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CONSIDÉRÉS COUDE LIGNES d'OPËRATIONS MlLtTAlRrs. 

TniiiUJT un l'Alli^vaiiii, r>ii L. UNGER> 

(Saite.) 

S XXVI. 

Difficultés du transport de la cavalerie par les 
chemina de fer. 

Ce n'est que pour ne pas laisser de liirune dans nos aper- 
çus que nous essaierons de transporter la cavalerie, quoique, 
dés leconiitiencemenl. îl nous ait paru c'vidcnt quecellearme 
devra renoncer S ce moyen de transport. 

Un régiment de cavalerie de 750 hommes, compte envi- 
ron 850 chcvoui , y compris les chcvanx d'olliciers et l'atte- 
laged'une prolonge (le caisson à munitions et le fourgon 
de la caisse du régimentjiouvant rester en arrière dans les 
fîipédilions rapides. ) Il ne faudrait donc pas moins de 1-Hl 
wagons-Écuries; el. chacun de ces derniers ne pouvant re- 
cevoir qtic tr^ hommes, on devrait y ajouter encore 10 
wagons ordinaires, ou moins, pour les cavaliers; au total . 
150 wagons et 12 S 15 locomotives. En outre, il serait 
absolument impossible, quelqu'arrangement qu'on adoptât, 
délaisser cavalier et cheval réunis. 

Ainsi donc, les moyens suffisanls pour le transport (funs 
brigade d'infanleric île prpsfpip 5000 hommes, nu d'une 
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brigade d'arlilleriedc 52 pièces de 6 avec lotis les cliarrîotset 
les attelages nécessaires, ces mnjens, dison.s-iious, suffiraient 
6 peine au transport d'un régîmenl de cavalerie du force 
majenne. 

Certes, nous attachons une grande importance ù l'emploi 
utile de la cavalerie , et noua voudrions partout la voir nom- 
breuse; mais il faut convenir, que l'action de 750 cavaliers, 
si habilement qu'ils soient employés cl conduits, ne saurait 
entrer en comparaison avec celle de 5000 hommes d'infan- 
terie ou de 52 bouches à feu. 

Encore, si c'était lu le seul motif qui empêchât la cavalerie 
de tirer parti des chemins de fer ! mais d'autres obstacles s'y 
opposent. On sait déjà , par expérience , que lous les chevaux 
ne supportent pas é-galemcnt le transport par ciiemin de fer , 
et que souvent leur santé en souffre. Les chevaux de cava- 
lerie sont plus sujets ù cet inconvénienl que les autres. Le 
bruit formidable des machines et le silHemenl aigu et strident 
dessidlets à vapeur irritent tout le système nerveuï des che- 
vaux et les jettent dans une telle inquiétude, qu'on les voit 
souvent, refuser tonte nourriture pendant des jours entiers, 
et que presque toujours ils arrivoîh à deslinalion hors d'état 
de servir. Les chevaux d'artillerie cl ccu\ des officiers d'iii- 
faiitcric, accoutumés au bruit par les exercices à Feu , ont les 
nerfs plus solides cl moins irrîlahlcs; maisVes chevaux de 
cavalerie ne sont pas aussi af^uerris cl doîvenl, d'ailleurs, 
avoir un tempérament plus vif. 

A cela il faut ajonler que les wagons destinés au transport 
des chevaux sur les chemins de fer, ne sauraient élreplus mal 
disposés et plus impropres à ce service qu'ils ne le sont aujour- 
d'hui. Il n'eït pas étonnant que ces animaux, emprisonnés 
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dans des caisses Terniées de lous cDtës et De voyant ni- ôkA ai 
hommes, soîeot saisis de frayeur et tombent malade. 

Le cheval , itauf quelques exceptions , est un animal timide 
de sa nature ; mais il perd facilement celle timidité dans I» 
voisinage de son cavalier ou de son gardien, dont tes caresses 
te calment sans peine, et qui, dans des cas extraordinaires et 
nouveaux, ne doivent pas en ëlre séparés. Depuis des années, 
nous cherchons h construire un wagon, combiné de maniérei 
recevoir 6 chevaux et 5 hommes , ou au moins 2. Mais nous 
nWôns pas encore complètement réussi, et nous prions tous 
les officiers , de nous aider dans cette recherche. La solution 
du problème permetlrail au mqins à l'artillerie de se servir des 
chemins de Ter, et celte condition est indispensable > si le 
nouveau système de locomotion doitélreefficacementappliqué 
à des fins militaires. 

Ces wagons doivent être découverts par le haut et divisés 
en stalles. La question est de savoir s'il vaut mîeui ranger les 
chevaux sur une seule ligne , la tète tourna vers un cAté du 
TragOD , ou bien par trois devant et trois derrière , la tête 
tournée vers le milieu de la voilure. La première disposition 
permetlrail de placer h la tète des chevaux les bancs pour les 
bommes, et de faire monter et descendre les animaux au 
moyen des cOlés du wagon qui formeraient une rampe en se 
raballanl en <niors; mais celte manœuvre serait impraticable 
peut-être , dans les Iranchées profondes, sur les remblais très 
élevés, el sur les voies bordées de fossés pleins d'eau. La se- 
conde disposition permetlrail de faire sortir les <^evaux A re- 
culons , sur la voie même , ce qui cependant présente aussi 
certains désagréments; il faudrait décrocher et séparer les 
wagons; leschevaux reculeraient sur une pente, ce qui sou- 
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venl les eUraie au poînl qu'on ne peut les faire bouger da 
place; enfin, les liommes seroient placés sur le côté des che- 
vaux. Des essais pratiques réitérés peuvent seuls décider la- 
quelle de ces deux liispositions est préférable. Au pis aller, 
s'il était impossible de uieltre 6 chevaux par voiture, il ne 
faudrait pas hésiter à donner à chaque locomotive un plus 
grand nombre de wagons. 

II est bien entendu que les chevaux restent bridés, sellés et 
harnachés, et que, dans chacpie stalle , on disposera des en- 
traves en cuir , ausiquelles les chevaux s'habituent son» 
peine. 

§ XXVII. 



Comment la cavalerie peut , cependast , se servir 
des chemins de fer. 



Il est possible, cependant, par un autre procédé, de hâter 
la marche de la cavalerie au moyen des chemins de fer. Ce 
serait de n'y embarquer que les cavaliers, les selles et les ba- 
gages , et de faire marcher , par les roules ordinaires , les 
chevaux vides. Nous connaissons parfaitement les innombra- 
bles dilTicullés et les embarras inévitables qui râsultenl de cette 
séparation, et nous déclarons d'avance que nous n'admettons 
qu'un seul cas qui puisse la justifier. Ce serait qu'il s'agît de 
transporter rapidement des régiments, ou tout au plus des 
brigades isolées, d'un pointa l'autre du théâtre de la guerre 
sans perdre trop de temps et en ménageant le plus possible 
les chevaux. La dislance ne devrait pas être moindre de 80 
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à 100 lieues, eL les rëgimeiils à transporler ainsi se compo- 
seraienL en majorilé de cavaliers exp^rimcnlés et sûrs; sans 
cela rien ne juslifierail la dêsorgaiiisalion complète de la 
Iroupe. 11 est bien entendu qu'on ne devra pas avoir de 
partis ennemis à cniindie, qui puissent troubler cette 
marche. 

AdmetloDS, à présent, qu'il s'agisse de faire venir d'un 
point éloigné, au moyen d'un chemin de fer, une brigade de 
1200 cavaliers , emmenanl, en plus 100 chevaux d'officiers et 
7 charriols ou prolonges , à t chevaux. Le chemin de fer ne 
possédera point do w agons-éciiries , et sera en général pauvre 
en moyens de transport. La roule ordinaire suivra â peu près 
la même direction que lemil-way', s'en ëloignanL.au plus, 
de deux lieues. 

Sur une route ordinaire et qui n'est pas trop fréquentée, 
un cavalier conduit sans peine quatre chevaux de main. Pour 
1500 chevaux il faudra donc 200 coiiJucteursqui monteront 
leurs propres chevaux de 8Gr*ice , mais n'eniporleront aucun 
bagage. Restent donc à transporler par le chemin de fer envi- 
ron 1000 hommes, une égale quantité de harnachements et 
environ I.ÔOO porte-manteau. A 25 hommes par voilure, il 
faudrait 40 wagons pour les hommes et autant environ pour les 
bagages: total 80 wagons. Comme il ne s'agit pas ici de mar- 
cher avec une grande vitesse et que les wagons sont moins 
chargés que d'ordinaire, on peut en mettre 15 par locomotive, 
ce qui, en y joignant les 7 caissons et prolonges de la brigade, 
formera 6 trains, abstraction faite des transports de fourrage 
en grains qui pourraient être nil-cessaîrcs. Comme la princi- 
pale diffieutlé est en dehors du chemin de fer, nous allons re- 
tourner à la colonne de chevam. 
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Poiir conduire cl surveiller In colonne , il Tant un ofEcicr 
ïd'élal-major pour la brîgnJe; un capilaîne, un mor^chal- 

S(^-logis et 2 Irompelles par rtf^îmenl ; un lieulenant et 3 

["■BOUS- officiers pour cliaiiin des 8 esiadrons; en Imil 41 liotn- 

< mes [pii seront nécessairement montés. En outre 4 fourriers, 

jS v(^ltrinaires , 8 marMiaiix-frrrunts et 2 selliers: total, (6 

[hommes qui pourraient être transporlt^s sur des voitures de 

réquisition. Tout le personnel sera relevé après la Iroisiémi; 
fjournôe de marche, ne filt-ce que pour soulager les i-]ie\aux 
[Tâes hommes montés. D'ailleurs il ne serait pas juste de foire 

faire en entier aux mêmes lionimes un serviee plus pénible 
I que d'ordinaire. Le quatrième jour est un jour de repos. 

L;i bripade marclic par régiment. A In tête o.l ft la queue 
\ie diaque régiment se tient un lieutenant avec un brigadier 

et un trompette ; le 5" lieutenant est [dacé au milieu de la ro- 
floniie ; le 4°, aidé de 4 brigadiers, a les foMclions de quarlier- 
[matlre. Les autres sous-olTiciers se distribuent le long des 

colonnes. Le capitaine, qui se servira du maréclial-dcs- 
Ljogis comme adjudant , ne pourra avoir de poste fixe , et fera 

donner , au son de trompette , le signal pour marcher , pour 

lie trot , pour faire balte. L'ofiicîer d'étal-raajor se porte par- 

Dul 011 il le croira nécessaire. 

Dans les longs jours et par un temps favorable, 1rs chc- 

Itaux pourront faire 16 lieues par jour, et 12 lieues seule- 

' ment dans les jours courts, s'il s'agit de franchir une distance 

j do 120 lieues. Mais s'il n'y a qu'une marche d'une soixan- 

aine de lieui's , on n'aura besoin, peut-être, que de 5 jours. 

'A la fin de la compagne de 1814, campagne extrêmement 

active quoique courte , et. qui débuta par des marches conli- 

iTucs et très fortes, l'auleur de ccl ouvrage a fai^ôO lieuesen 
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3 jours, au mois de mai, par une forle clialeur el pnrmi des 
nuages de {loussière , avec loulc h brigade motit<>c. Noua 
ne demandons doue ici que ce ((ui a èléfail diïjà.daiisiloscir'i 
constances plus dùfavoraljles. Il n'esl pas un oITieier de cava- 
lerie de qncique expériouce , ijui ne sache qu'on peut exigci 
dos chevaux bien davanUi^e dès qu'ils n'ont rien à porter , et] 
combien des chevaux faligiiés se remeltent promplemenl ii 
qu'ils peuvent seulement mariher sans cavalier. 

La fatigue des che^aus ne sera pas trop grande si les of- 
fifiers el sous-officiers sont relevés le qual-riérae jour, nii^me 
en admettant cju'îls no changent pas de niunlure jiendunl 
3 jours de service, 

A la touihùc, les chevaux doivent Cire plac<^. si faire se j 
peut, dans de grandes écuries, dans des fjranges el sous de 
hangars, el on devra avoir égard l'i la convenance des loca- 
lités philrtl qu'à l'aisance des habitants. Le fourrage sera lire 
desmagasins lesplus voisins, dont la proximité du chemin ilt 
fer t'acililera l'élablissemenl. 

Les lieux destinés aus séjours doivent être choisis de ma- 
nière à, pouvoir loger tous les honmies de Iroupe de la brigadî 
dans les mêmes endroits que lesche\auv, sans trop les écar- 
ter du chemin de fer. Cela pourrait également se faire 
souvent pour la couchée. Les hommes, parcourant sur le che- 
min de Ter . en un seul jour , la dislance que la colonne de 
chevaux mcl trois jours à franchir, seront enlièremenl repo- 
sés el refaits à l'arrivée decetle dernière, el pourront donner 
des soins d'autant plus cornpielsù leurs hèles. Le bagage ne 
sera poini débarqué, et les cavaliers n'eniporleronl que leurs 
porte- ma liteau el leurs objets île pansemcnl , Quatil aux offi— 
eiers qui ne voudront pas faire i^ pied le petit Irajeldu chemin 
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de fer à (a couchéi* , ils pourront se procurer à letirs froi» te» 
moyens de transport iiétessaîres . 

Si la colonnede chevaux fait Hî lieues pnr jour et séjourne 
chaque quatrième, il lui faudra 10 jours pour fflire 120 lieues; 
il lui faudra 1 1 Jours à raisoti de 14 lieues par jour, cl 12 ott 

13 jours â raison de 1 2 lieues. Quoiqu'il en soit, elle arrivera 
bien moins fatiguée que par une marche ordinaire qui, pour 
cette distance, demanderait au moins 1 8 jours el pourrait en 
exiger jusqu'à 24. II y a donc une économie de 8 ô 12 jours, 

•ce qui mérite considération. 

Un pareil procédé nVst pas applitahie dans tous les pays 
indistinrtemcnl, el ne l'esl qu'avec de bonnes Iroupes; c'est 
même, dans toiis les cas, une mesure cxlraordinalrp, â laquelle 
on ne devra recourirque dans Iccasipie noua avons prévu. Oâ 
aurait tort cependant de la repousser enlièrement, car elle peut 
aussi bien s'appliquer â plusieurs brigades qui se succéderaient 
è des intervalles d'une journée de marche. Le résultat serait 
d'aul/intplus important, qu'une cavalerie lorsqu'elle a ruiné ses 
chevaui par desmarches continues avant d'arriver sur le Ihéfl— 
Ire (le la guerre, est incapable d'y rendre de grands services, 

Les batteries à cheval qui accompagnent ces corps de ca- 
valerie pourront faire transporter leurs chevaux de Irait et de 
selle par la même voie, el avec moins de difficultés encore. 

% XXVI II. 

Transport des troupes sur les chemins de fer aa 
moyen de chevaux. 

Quoique en général le manque de locomotives soit moins à 
craindre que celui des wagons propres au transport des che- 
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Ivaux et des bouches à feu, ou peulcopeiidaDl supposer lelcat 
'où une grande piirLÎe des locomotives disponibles aoil mise 
horsdeserïice, pour quelques semaines, parunlravuil exlraor- 
> dinaire. Il peu! arriver aussi que des circonstances parlîcu- 
ilières obligent à les conteolrer sur cerlaiiis poînls ouccr- 
'taines lignes du champ d'opérations stratégiques, el à les j 
tenir toujours disponibles. Il s'en suivrait une i)isel[« réelle. 
I quoique temporaire, de locomotives sur les lignes plus ëloi— 
I gnëes, qui n'en perdront pas pour cela leur importance mi- 
'litaire. Enlin on sera souvent dans le cas d'utiliser des che- 
unins de fer qui ne seront pas conslruils pour l'exploitation 
par la vapeur, comme ceux, par exemple, que la nature mon- 
tagneuse du sol forcerait ùsuivre des courbes nombreuses el 
fortes. Ce cas pourrait se présenter notamment pour les che- 
' mins qui, dans un avenir peu éloigné peut-^tre, conduiront 
' du Wurtemberg , de la Biivière , de la liesse el de la West- 
phatle dans la vallée du Ktiln, où nous Irouverons toujours 
notre principale ligne d'opération et de défense contre la 
iFrance. 

Il faut donc, si nous voulons exposer d'une maDÎèrc complète 

l'application militaire des chemins de fer, que nous examinions 

légalement le transport des troupes au moyen de chevaui. 

Avant tout, voyons ce que les chevaux peuvent faire sur les 

chemins de fer, soil par rapport h la charge, soit par rapport 

; à la durée et à la vitesse du mouvement. 

Disons d'abord que notre but est surtout de faire employer 
à la troupe ses propres chevaux. Un cheval de la force de 
ceux qu'emploient pour leur service l'artillerie et les charrois 
militaires, peut Iraîner, sur un bon chemin de fer horizontal, 
un poids de 25,000 livres. 



DES CHEMINS DE FER 

Des rampes de 5 millimètres de penle n'ëlabllsseot pu 

^,uiie (lilTërence nolablc, [larccquc la diirérence mullièmatlque 

'esl compensée par la |iuissanc(! morale ilu cheviil. En co sens, 

il a l'avuiitage sur une madiinc inanimée qui ne se meut que 

l dans les liniiles des lois mécaniques et se refuse avec une in- 

tvincible inertie à développer on excès de force proportionné 

i-4 des exigences arbitmires. Cependant, sur les rampes con— 

'tinneseL très longues, la cliarge pourrait être diminuée jusqu'à 

20,000 et mômelS.OOO livres(l). 

Une fois la voiture en mouvement sur une route borizon- 
; taie, le cheval n"a presque plus à tirer, mais seulement ù cou- 
I rir, pour entretenir l'impulsion donnée. Il pourra donc fran- 
chir en une heure , au grand Irot , une dislance de 4 lieues ; 
[oiais après cette course II faudra lui accorder un (jnarl-d' heure 
Lou une demi— heure de repos, s'il doit parcourir plusieurs fois 
loïtte distance avec la même vitesse. IG lieues, sont Icmaii— 
aum qu'on pourrait exiger du cheval en un jour, inùnc par 
tûne température moyenne; et, si le même ellort doit se re- 
' non velcr plusieurs jours de suite, il faudraseconlenterde douze 
'lieues par jour. S'il y a des montées multipliées, il faudra ou 
diminuer la charge ou diminuer la vitesse. Nous préférons ce 
I dernier parti, et nous adopterons une vitesse moyenne de 3 lieues 
4 l'heure. La perte de temps pour les changements de che- 
[Taus ne peut entrer en ligne de compte, comme trop minime. 
Un wagon chargé do 50 hommes avec armes et bagages est 
Btimô à 6,000 livres de poids net. Un wagon avec une pièce 



(I) n's)irèi rerlAÎncs Iti'<"''<^ '>!<' 1° pui^eiincc de Irstlion dcscbcvaui.où 
l'on rdinMlrop hnut |eiirpoi<^*^P'''^i''q'>L', sucun vorluriernc seraiicnpabii) Ja 
'A ton fquifig^ *""^ I'*"'*^ 11" r*" '^''''^ iiiioiquc couilc. 
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ude six, accompagnée de son avanl-lrain charge Je muaitious 
El (le ses douze servanis, un wtigon a\ec un caisson à inuni- 

Jlions el le môme nombre d'hommes, ou un wagon-t'curic 
ivec sis chevaux et Irois palfrenicrs représentent à-pcu-près 
le môme poids. 

L'augmentation de In charge n'étant pas exactement en 

[raison directe de l'augmeiitalion du nombre des chevaux, ad- 
mettons qu'un ne doive atteler que deux chevaux à un même 

llrain. Il s'en suivrait qne ce train pourrailse composer: 

Ou de 6 wagons avec 180 tiommes, 
ou de 6 bouchesà feu. avec 73 hommes, 
uu de 6 wagons-écuries avec 18 hommes 
el 36 chevaux. 



Sur des parcours peu considérables et entièrement hort- 
Eonluux on pourrait ronner, sans inconvénient, des trains 
*de8 wagons; mais nous adopterons le cliillrc de 6 , les ram- 
pes, quoique faibles, se présentant souvent et nécessitant une 
diminution de charge. 11 s'en suit qu'en prenant la vapeur 
pour moteur , on peut transporter une charge double avec 
une vitesse triple, ou une charge triple avec une vitesse double. 

Quant à la durée du mouvement, les clievaux ne peuvent 
eotrer en comparaison avec les locomotives, et il faudra avoir 
de nombreux relais â sa disposition pour obtenir un résultat 
de quelque importance. 

Appliquons ces données au transport de certains corps de 
troupes, eL voyons jusqu'à quel point ils pourront, par leurs 
propres moyens, satisfaire au\ exigences du transport par 
chemin de fer. 



le 
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S XXIX. 

Transport d'ooe brigade d'înfïmterîe , an moyen 
de ses propres chevanx, sans relais. 

Une brigade d'infanterie de l'elfertirindiqné au § 23 for- 
merait 27 trains, seulement pour les officiers et soldats, et 
exigerait, pour letranspûri, 54 chevaux de trait par station. 

Si elle meoail à sa suite 1 5 prolonges à 4 chevaui, les air- 
telagcs de ces voilures sutTiraieot tout Juste pour une station, 
les caissons de munitions, d'approvisionnemeiil et tes four- 
gons de caisse formant ô cooïois qui occuperaient les G der- 
niers chevam. Les chevaux de selle et ceux de bfll devront 
donc faire la roule sur leurs propres jambes, à moins qu'on ne 
puisse se procurer quelques chevaux de trait pur voie de 
réquisition. 

Dans de telles circonstances il ne peut plus (Mrc question 
d'une vitesse de 3 lieues à l'heure, la brigade manquant tota- 
lement de chevaux de relais, et devant se servir de ses pro- 
pres chevaux pour le trajet entier. Il est bien entendu que les 
chevaux de paysans, fournis pour lesattelages militaires, de- 
vront filre de bonne qualité, pour faire un pareil service. 

Si minime que paraisse au premier abord ce résultat, il 
n'en mérite pas nioinsattenlion. 

En quelque étal que soient les roules, la brigade pourra, 
A l'aide des attelages de ses seuls charrois, franchir en 
un jour 10 à 12 lieues, et en 4 à 5 jours 40 â 45 lieues. 
La troupe arrivera fraîche el prête à combattre, el la chaus- 
sure, si vile ruinée par les roules défoncées, n'aura point 
Bouflerl. 



I 
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S XXX. 

Transport d'nne batterie légère par ses propres 
chevanz. 



L'artillerie dispose de moyens de Iransporl bien supé- 
rieurs, comme nous allons le dtmonlrer. 

Pour transporter l'artillerie par les locomotives, nous 
avions adopté le minimun d'attelage ; mais, en adoptant le 
maximum, tel que les armements de guerre l'exigent aujour- 
d'hui, nous aurons, pour une batterie de six, composée comme 
au § 25, un total de 1 20 chevaui de trait. 

La batterie , avec ses 20 véhicules , pièces , caissons 
ou charriots, formant 4 trains de wagons n'aurait besoin que 
deSchevaus par station, et pourrait même emmener les che- 
vaux des ofliciers, si elle n'avait que 8 caissons à munitions; 
On pourrait donc, à l'aide des 1 20 chovaux, établir 15 relais, 
et Tranchir, par une marche non interrompue de i 5 heures, 
à raison de 5 lieues à l'heure, une distance de 45 lieues. Ce 
serait là cependant le maximun, et rarement, peut-être, on 
se trouverait dans le cas de franchir une si grande distance 
avec des chevaux seulement. 

Si l'on veut ne former les trains que de 4 wagons, au lieu 
de 5, pour diminuer le frottement sur les rails , on obtien- 
drait 5 convois qui exigeraient lO elievaux \)nr reliiis. Dnufc 
relais, à une heure chacun, feraient 36 lieues. Le mouvement 
étant encore plus assuré de cette manière, nous adopterons ce 
chiDre. 

Il s'agit donc de savoir par quelles dispositions oo peut 

H* D3. -a* stniB. — T.4H, (avhil IUà.) 1 
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établir les relois, sans perle de temps, pl faire rejoindre la 
ballerie par les chcvaus employés, soil le soir m^me, soit au 
plus tard le lendemain à midi ; car si la batterie restait privée 
d'attelages suHisants, elle ne tirerait aucun avantage de la 
Titesse du trajet. 

Nous ne voyons qu'un moyen de parer à cet inconvé- 
nient ; c'est l'emploi d'une locomolive et d'un nombre 
suffisant de wnf^ons-tcuries. Le proct'dè que nous allons 
proposer, paraîtra compliqué au premier abord; mais, siir 
des cbemins à double voie, il ne présenterait pas de difficultés 
sérieuses. 

Supposons que la batterie arrive auprès du chemin de fer 
dans l'après-midi d'un long jour d'été, pour continuer sa 
roule, parle chemin, le lendemain malin. Les employés du 
chemin de fer ont été avertis et tiennent prêts les mojon» 
de transport nécessaires. Le commandant se concerte avec 
l'employé compétent, pour indiquer, sur la carte du chemin 
de fer , les points où la disposition des lieux permet d'établir 
les relais, car il importe peu que la longueur des relais varie , 
en plus ou en moins , d'un millier de pas. Cela fait , voici les 
dispositions à prendre. 

A cinq heures du malin, une locomotive part avec un train 
de 20 wagons-écuries et d'un wagon ordinaire, portant 
6 cbevaui de selle, 1 1 chevaux de trait , 55 soldats du train, 
5 ou 6 six sous-officiers et quelques officiers avec leurs do- 
mestiques (1). ^mesure que les chevaux débarquent de relais 



(1} On Duui obji^clFm l'ImiiussibllUé de ruïrc remorquer pur une iroh loco- 
motive un si granil uombre de itsgonâ el de chevAui ; maïs nous ri^pondroni 
fae I* cuDvoi puul uiirchcr d'abord |i1u£ iHiltmtni , et augmenler de vilesse 
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en relais , on emmène les wagons vides jusqu'à la gare In 
plus voisine où ils oltendeiit le rclour de la locomoUve. Si le 
parcours èlaiL de 56 lieues, l'i^lablissemenl des relais ne pour- 
rail, ^uëre èlre lerminé qu'à midi , A cause des nombreux 
temps irtirrfiU Après un repos de deuï heures, la locomoUve 
retourne par l'autre voie el emmène les wagons vides qu'elle 
reprend en roule. 

Les cunvois d'arlillcric se meUent en marche à 6 heures , 
fonl à midi une halle de 2 heures , el peuvenl ëlre rendus à 
deslination à 8 heures du soir. Les hommes n'auronl pas 
leurs aises comme pour une promenade d'a{;rènienl de quel- 
ques lieues, mais ilsse Irouveronl incomparablement mieui , 
que s'ils avaient fall la mfime routeâ pied en trois jours; le 
vojage, considéré comme une marche forcée, ne saurait être 
r^nrdé comme une partie de plaisir. 

L'heure des ditRirents relais sera exactement indiquée aux 
officiers el sous-officîcrs chargés de les surveiller , ahn qu'ils 
puissent se trouver à leur poste nu moment voulu ; jusque là 
on pourra tes abriter, ceux de rajirés-midi du moins, dans les 
fermes et les villages voisins; quant au Fourrage et aux vivrez 
nécessaires, chaque relois les emporte avec lui. 

Celle disposition ne permet de ramener que le lendemain 
à midi , auprès de la batterie, lous les chevaux employés, si 
on veut les réunir au grand complet. Mais si, pour la pre- 
mière étape hors du chemin de fer, on veut se contenter du 
minimum d'attelage el n'emmener que la moitié des voitures, 

derelBb «n relais, à moaure <(iie \r ilébiingni^rniMil des diccaui itiminue In 
cbargï. D'oilkuri nous reurorruiiBii l'aieuiiilcdcitS^ htxjli bu1l{;rui^i, qu'une 
beule locomotiie remorqua de Lundi'nbuurg à 'Viditif, fl qui pesairiit asmré- 
nenl davfliilsge, (Vpf. jg 31. J 
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an pourra faire rejoindre, le soir même , les six derniers re- 
list au moyen de la locomotive. Les six premiers relais pou- 
, vanl, pendant ce temps, avancer de ijiiejqucs lieues, laloco- 
niulive les réunirait le lendemain a midi ô l'endroit où se 
trouvent les caissons laissés en arrière. Ceux-ci, vu leur 
attelage plus fort, auraient, sans doute, rejoint la brigade, 
le 5" jour après son arrivée ou chemin de fer. 

Pour éviter cette dislocation , nous proposons le moyen 
suivant. On forme des trains encore plus faibles , savoir, 4 
de 5 wagons, et 2 de 4 wagons. A chacun des 4 premierson 
accrocherait 2 wagons-écuries vides, à chacun des deui der- 
niers seulement un. Ces 6 trains demanderaient 12 chevaux 
à chaque relais , et si la longueur du parcours est la même , il 
faudra porter celle des relais à 4 lieues, ce qui ne sera pas en- 
core trop. En revanche on pourra emmener dans les 10 wa- 
gons-écuries les 60 chevaux des 6 premiers relais , à mesure 
qu'ils auraient fait leur service , et I» locomotive réunirait 
encore les 60 derniers au débarcadère, avant la nuit. 

Pour des trajets plus courts, de 20 à 25 lieues par exemple, 
les difficultés sont encore moins grandes, et un cbefintelligent 
n'aura pas de peine à les surmonter. 

S XXXI. 

Transport d'iin parc de monitiona par le même 
système. 

Quoique l'exemple que nous venons de citer , d'une batterie 
transportée par chemin de fer au moyen de ses chevaux d'al- 
telage, offre un résultat assez frappant, on ne doitpasoublier, 
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qu'avec 5 locomolives seulement de plus, toutes les difficul- 
tés et les lenteurs causées par l'établissement et le ralliemenl 
des relais, disparaîtraient complètement, et que la batterie, 
avec tous ses charroi)) , ses chevaus et ses hommes , arriverait 
tout entière à sa deslinalion , en moitié moins de temps et 
sans autres préparatifs que les apprêts iinmédials de l'embar- 
quement et du débarquement. Cette diiïèrence est pcul-étrn 
ladémonslration la plus sensible des avantages décisifs qu'on 
doit à l'emploi Je la vapeur. 

Le procédé proposé n'en csl pas moins digne d'attention , 
car souvent ou aura à se servir de chemins de fer organisé! 
plutôt pour le Irnnsporl des marchandises et des bestiaux que 
pour une circulation active de passagers, et ne possédant, 
pour celle raison , qu'un petit nombre de locomotives. Mais 
c'est surtout pour le transport des parcs de munitions que 
nous recommanderions de se servir des chevaux. La vilessedu 
mouvement y est moins indispensable, le danger des explo- 
sions inPinimenl réduit , et le nombre des chevaus disponibles 
proportionnellement plus grand. 

Supposons qu'un parc de 60 voitures à 4 chevaux ail à 
parcouru- une dislance de 24 lieues. Môme sur une bonne 
chaussée , il lui faudra 3 jours, tandis que, par le chemin de 
fer, il pourra , secondé par 2 locomotives et 36 wagons- 
écuries, franchir facilement ce parcours en une seule journée, 
el faire le jour suivant un trajet égal sans augmenter les 
moyens de transport. 

En formant 20 convois de 3 voitures chacun , il faudra 40 
chevaus par relais pour les mettre en mouvemenl. Le parc 
compte 240 chevaui de trait et une demi-douzaine de chevaux 
de selle pour les officiers. Déduction fuite des 40 chevaux du 
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(premier relois, resleiil 200 clicvaux de (rail el 6 de selle . 
dont le Iransporl exigera 56 wagons écuries el 2 locomotives. 
Si les chcvous da 2* relais pouvaient Ptro , dès la veille au 
goir. envoyi^s eo avant , ceschiirresserédiiirnienl à 166eho- 
vau\ el 28 wagons, qu'une seule locomotive pourruit peut- 
être remorquer. 

Nous supposons des relais de 4 lieues et une vitesse de 
2 lieues à l'heure. Si l'on a deux locomotives, la dernière re- 
tourne sur SCS pas dès qu'elle a déposé lous ses chevaux, el 
rallie, dans un second parcours, les relais qui ont servi. La 
première locomotive, A son tour, fait le mCme ollicc, et le 
trajet entier sera accompli en 14 heures de temps, y compris 
deux heures de halte d midi. 

Si l'on n'a qu'une locomotive , il est indispensable que les 
chevaux du 2^ relais soient envoyés en avant dés la veille au 
soir. D'un autre cOtè , les chevaux du 6" el dernier relais peu- 
vent être débarqués déjà au 5° et gagner eux-mêmes leur 
station ossez tât pour se reposer suflîsammcnl avant l'arrivée 
des trains. La locomotive aurait ainsi nn moindre trajet & 
fournir avec une moins forte charge. Mais, comme elle ne 
serait pas en étal, peut-être , de rallier les relois employés , il 
faudra accrocher aux trains les wagons-écuries de la 5*, 4-* 
et 5" station el emmener les chevaux qui s'y trouvent ; ce ne 
sera |jas un bien grand surcroit de charge, puisque les trains 
ne sont que de 3 voitures, et les 20 wagons ainsi ajoutés aux 
20 convois suffiront juste pour les i 20 chevaux des trois sta- 
tions indiquées. La locomotive pourra èlrcemplovée à rallier 
les chevaux du I" et du 2' relais, qui pourront, sans diffi- 
culté, rejoindre le parc le jour même, cor la locomotive n'aura, 
en somme , que 48 lieues à faire dans la journée , savoir , 
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20 au preiUfcT voyage, 12 au si:t.'ond ( parcoijue IfS chevaui 
du 1*' relais pourront conlinucr la route jusqu'au 3° où la 
locomotive \ea prendrait avec ceux du second j et 1 6 au 3° . 

Pour la régularilii de tous ces mouvements il esl nôcessairc 
tjue le service du clieniin de fer se fasse avec une ponctualité 
toute militaire, et ceLle condition se rencontrerait plus rare- 
ment peut-^tre que l'absence d'une seconde locomotive, à 
l'aide de laquelle le ralliement des relais nprèx le trajet se fe- 
rait avec la plus grande facilita. 

Pour transporter tout le parc à la vapeur, il ne faudrait 
pas moins de 60 plates-formes el de 41 wagons-écuries, for- 
mant 8 ou 9 trainset exigeant rem|iloi d'autant de locomo- 
tives. Mais «n matériel aussi considérable pourrait bien ne pas 
se trouver sur les derrières de» corps d'opérations. Voilà 
pourquoi l'emploi des clievauï , comme ressource supplé- 
menluiro, nous parait inévitable, si l'on veut, tirer des chemins 
de fer, pour l'application militaire en temps de guerre, loûl 
l'avantage possible. Expliquer les procédés applicables, voilà 
le problème que nous nous sommes proposé dans cet écrit, 
el pour le résoudre convenablement, nous devons examiner 
noire sujet sous des faces très diverses. 

§ XXXII. 

Aperçu dea moyens de transport nécessaires pour od 
corps d'infanterie de 20,000 hommes avec 
48 bouches à feu. 



Nous n'avons encore parlé que du transport de faibles 
corpB de iFoupe, dont la soudaine et prompte arrivée peut 
Lien avoir son utilité, mais qui seraient insuffisants pour faire 
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pencher la balance de Ici vicloire, Voyons donc, msintenand 
quelles dispositions on poorrail porler ropiriempiil sur le 
champ d'opérations, des corpsphis nombreux, capables d'une 
[jnHuence décisive. Le mieux serait qu'un corps semblable fût 
composé de toutes armes; mnis. comme nous avons démon- 
tré que la cavalerie exige une quantité considérable de 
moyens de transport , sans qu'on soit certain de la voir arr^> 
ver en éldl de combattre, nous la mettons toul-ii-fait hors de 
cause, et nous indiquerons plus bas, les moyens propres à 
remédier à cet inconvénient. 

Les chilTres que nous allons donner sont conTormes à ce 
que nous avons établi § 23, 24, et 25, en parlant du trans- 
port des troupes par la vapeur. 

Une brigade d'infanterie de 4.800 hommes, avec les voi- 
tiirea et les chevaux indispensables, exige 12 locomotives, 
120 wagons de passagers, 12 plates-formes et 12 wagons- 
écuries ; en outre, de 4 ù 6 locomotives de réserve. 

Une batterie â pied, avec 8 pièces de 6 et 12 voilures, 
toutes à quatre chevaux, exige , y compris les chevaux de 
selle et de réserve nécessaires, 3 locomotives, 20 plates— for- 
mes et 1 wagons-écuries ; en outre, une locomotive de ré- 
serve. 

Une batterie de douie, avec le même nombre de pièces et 
de voitures , attelées de 6 chevaux , exige 4 locomotives , 20 
plates-formes et 24 wagons-écuries; en outre, une locomotive 
de réserve. 

Si donc il s'agissait de transporter 4 brigades d'infanterie, 
4 hallerieg de 6 , et 2 batteries de 12 , de la force indiquée , 
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Tormanl un lolal d'environ 20,000 hommes (1) et 48 
bouches à feu, il ratidrail; 

1" Pour riiifanlerie, 72 locomotives, y compris celles de 
réserve, 4S0 wagons de passagers, 48 plates-formes, et 48 
Tvago D s-écu ries . 

2" Pour l'artillerie 28 locomotives , y compris celles de 
réserve, 120 plates-formes et 1 1 2 wagons-écuries. 

Le corps entier, sans parc, exigerait donc 100 locomotives, 
4-80wagonsde passagers, 168 plates-formes et 160 wagons- 
écuries. Il ne faut pas oublier que dans ces chilTres sont com- 
prises 52 locomotives de réserve. 

Beaucoup de personnes, je lésais, nous objecteront qu'une 
pareille masse de moyens de transport ne pourra jamais être 
réunie sur un champ d'opéralions, pour être à la disposition 
des autorités. Voicice qucnous réjiondrons. 

Selon les rapports ofliciels, d v avait â la Gn de 1 840. dans 
le royaume de Belgique qui ne compte que -4 millions d'habi- 
tants, 122 locomotives avec leurs lenders, 528 wagons de 
passagers, 673 wagons pour le transport des marchandises, 
et 136 wagons de service. Les wagons de marchandises pou- 
vantaisémenlse transformer en wagons-écuries, ce matériel 
sufTirail parfaitement au transport simultané d'un corps de 
20,000 hommes d'infanterie el de 48 bouches à feu avec 
tons les chevaux et charrois nécessaires. 

On objeclera qu'il ne s'agit pas ici du système belge mais 
du système allemand. Mais qui donc autorise à supposer que 
les chemins de fer allemands, encore dans l'enfance, n'en 



(I) L'iiifanlrrie ne se rumpn'Crail que de in,300 Ijammes^'itiais romint 
neut n'svnii» pu ï»m|il« -i part Wt arlilleiira, ti'Iarél.iMillf chilTrf. 
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sorliroriL jamais? Assurémenl le matériel y est très exig 
el ne s'est guère aDgnientë dans le nours de 1 HX\ . La ligne 
lie Magdebourg i> Dresde, de 60 lieues de cli^veloppemenl, 
ne compte qu'environ 50 locomotives, les autres lignes de 
Prusse el de Bavière en possèdent proporlionnellenienl moins 
encore. Nous n'avons pu savoir au jusle l'élol des choses en 
Autriche. Une des principales causes de celle pauvreté dans 
toutes les compagnies de chemins de fer, c'est l'iiisutllsance 
du capital d'exploitation, les dépenses de construction aynnt 
toujours excédé les évaluations des devis où détails eslimatirg. 
Les frais considérables occasionnés par la construction des 
rail-ways seront toujours une plaie pour ces entreprises el en 
diminueront le produit. On essaiera, sans doute, d'établir une 
compensation en donnant tous ses soins à ce qui peut faciliter 
l'exploitation et la rendre plus productive; les gouverne- 
ments, pour leur pari . y contribueront en multipliant el en 
améliorant les routes elles chemins, en Établissant des relais 
de postes dans les localités convenables, etc. 

Ce qui mérile surtout la plus grande attention, c'est la 
construclion du malériel en voilures el machines par des ate- 
liers allemands. Cette question eût dû , dés l'origine, être 
l'objet d'une sollicitude particulière. Des compagnies, il esl 
vrai, ont essajé ù diverses reprises de créer celle importante 
industrie: mais elles n'ont jamais pu réussir, et s'en sont si mal 
trouvées, que personne aujourd'hui ne veut plus risquer son 
argent dans ces entreprises. Nous ne nous arrêterons pas à 
esamiiier jusqu'à quel point l'intervention des gouvernements 
eût été nécessaire; mais il nous semble que l'établissement 
déprimes considérables pour la construction de bonnes lo<'o— 
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motJTes et de wagons de IransporL Je toute espèce, est in- 
dispeasable, si l'on veut faire sortir de l'enfance cette bran- 
che d'industrie, ul nous rendre sur ce point si important , 
indépendants do l'él ranger. L'tlat, sans aucun doute, re- 
cueillerait un béuiGce plus certain des sommes ainsi distri- 
buées, que du prix de 100,000 llorins promis à l'inventeur 
d'une nouvelle force motrice. A courir ainsi après le mieux, 
les allemands négligent le bien, ce qui leur est arrivtï déjà 
souvent. 

Quant ù la cunslruction des wagons de passagers, nous 
voyons, dans le rapport du capitaine Dammerl, ( page 43) 
que les wagons de 5" classe construits dans les ateliers d'Ais- 
la-Chapelle et de Leipzig, non seulement rivalisent avec les 
wagons anglais, mais leur sont mOme supérieurs. Les wa- 
gons de fabrique allemande qui circulent sur la ligne de 
Brunswick à Harzbourg sont également excellents. 

L'auteur de l'ouvrage déjà cité (Darleguuf/). rappelle qu'en 
moyenne, le D'odes locomotives, et jusqu'au quart des wa- 
gons se trouvent d'ordinaire en réparation et ne sauraient 
entrer en ligne décompte pour l'emploi militaire. Cette don- 
née, parfaitement exacte dans la pratique ordinaire, se mo-- 
dilicra cependant en temps de guerre. 

La guerre en ellet jettera toujours la perturbation dans 
les relations commerciales et ddns la circulation des voyageurs; 
Bouvent même elle les arrêtera complètement. Il y aura donc 
telle période, où l'iierbe croîtrait sur les cbemins de fer, si 
l'on ne s'en servait comme lignes d'opérations. On aura donc 
d'un côté, moins de véhicules li réparer, el, de l'antre, plus 
de temps pour les réparations. D'ailleurs, nous le répétons. 
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dans le cas spécial de l'applicalion militaire, od doil s'écarter 
du mode prescrit par l'iiitérfit d'économie des compagnies. 
Celles-ci ont à leur solde des ouvriers d'art permanents et 
se gardent également, soil de les surcharger de besogae, sans 
nécessité , soil de les laisser oisifs. On retire donc des stations 
les locomotives et les wagons susceptibles de réparation, A 
mesure que leservice les laisse disponibles, et, par ce moyen, 
on entretient le matériel en bon état, sans charger inégale- 
ment, pour les sommes affectées aus réparations, les étals de 
dépenses des comptes Irimeslriels. En Icmps de guerre c'est 
autre chose. Le gouvernement ordonne ijue tous les moyens 
de transport soient en bon étal et disponibles pour un terme 
fixé. Leservice des cheminsde fer élanlalorsconsidéroblcmeiil 
réduit, les administrations n'auront pas de peine à oblempérer 
à cet ordre. Nous nous croyons donc parfailemenl fondés A 
supposer que les moyens de transport nécessaires pour un 
corps de troupes de la force que nous avons indiquée pour- 
ront être facilement réunis. 

Eu égard au développement que le système des chemins de 
fer devra prendre en Allemagne, ou la population est dit 
fois plus forte qu'en Belgique, nous ne douions même pas 
qu'on ne trouve alors des moyens suffisants pour transporter 
80,000 hommes; mais, pour cet immense déplacement, il 
faudrait des roules convergentes, si un corps de celte force 
doit se porter sur le même champ d'opérations. Ce résultat 
est celui que nous avons en vue; mais il convient d'examiner 
d'abord les dilfércnts détails, et à cel effet nous n'adopterons 
préalablement qu'un corps de 20,000 hommes avec son ar- 
tillerie et ses chnrriols. 
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S xxxui. 

Difficultés locales poar la réunion des moyens de 
transport. Résultats et déductions. 

Les dispusitions pour le IransporL d'une pareille masse de 
troupes par un chemin de fer, el la composilion des Échelons 
ne laissent pas que d'avoir leurs dilRcullés ; mais on peul les 
diminuer en se les rendant familières, du moins sur le papier. 
La difficulle principale, c'est que la place manque, dans 
toutes les gares, pour le développement de tant de Irnins, Les 
wagons ne peuvent quitter les rails cl ne sauraient se ranger 
le long et en dehors de la roule, comme feraienl des colonnes 
de troupe ou d'artillerie. Très peu de gares possèdent l'or- 
ganisation nécessaire pour remplir promptemenl les allèges 
d'eau bouillante. Il faut donc rcnoncL-r complètement 6 em- 
barquer des corps de celle force sur les points de départ des 
chemins de fer. Delà, nécessité absolue de regagner en ar- 
riére el en avant l'espace qui manque, el A l'absence duquel 
les inventions ne sauraient en aucune façon suppléer. Il faut 
admettre qu'on se servira d'autant de gares qu'il aura été 
formé d'éclielons, de même que le nombre el la force des 
échelons, devront être déterminas en raison du nombre et de 
la grandeur des gares. Par grandeur d'une gare, nous n'en- 
lendons pas seulement retendue de la surface, mais surtout le 
nombre et la longueur des voies supplémentaires, des plates- 
formes tournantes el des autres moyens d'èvitement. Il faudra 
donc qu'on se procure une connaissance particulière des con- 
ditions locales des chemins de fer, les indications des em- 
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être ne composer les ècheloDS que de 5 doubles convois om 
de 10 convois simples. Voyons quelle serait dans ce cas la M 
composilion tacUque de cesédielonsafln que lesditférenles " 
parties du corps perdent le moins possible de leur indépen- 
dance réciproque. 

Le premier échelon prendrait 5 bataillons de la première 
brigade d'infanterie { voyez §. 25. ) 

Le 2" écbelon prendrait le sixième bataillon decette bri-i 
gade et le sixième de la seconde, avec deux batteries de 6. 

Le 5° échelon se composerait des 5 autres bataillons de lâl 
deuxième brigade. 

Le 4^ échelon se composerait de 5 bataillons de la troi- 
sième brigade. 

Le 5^ échelon prendrait le sixième balaillan de la troisiènoe 
brigade, 2 batteries de 6 et le sixième bataillon de la qua- 
trième brigade. 

Le 6'' échelon recevra les cinq autres bataillons. 

Le 7* échelon se composera des 2 batteries de i 2. 

Le lecteur se souviendra qu'à la suite de chaque brigade 
d'inranterie il y a un wagon disponible et que les 8 trains des 
2 batteries de 12 ne sont formés chacun que de 1 1 wagons. 
Cela nous dispense de nous occuper spécialement du com- 
mandant du corps et de son état-major, ni des 2 généraux 
de division et de leurs aides-de-camp. Les 8 wagons qu'on 
pourra mettre à la suite des convois d'artillerie serviront à 
transporter le quartier-général, et tes 4 wagons disponibles 
dans lesconvois d'infanterie suffiront pour recevoir les 3 gé- 
néraux, leurs aides-de-carap. leurs chevaux et leurs palfre- 
niers. 

Les conditionstactiques seraient ainsi remplies, etla vite»e 
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de 8 lieues & l'heure, que nous adoplons pour le parcours, 
est BuITisammeiil garantie par les 4 ou 5 locomoUves de ré- 
serve données à chaque L^chelun, et que nous aimons mieux 
faire marcher avec les trains que de les distribuer dans les sta- 
tions. Cependant, pour aller su devant de celte objection que 
les gares, dans un avenir prochain du moins, ne seront pas 
toutes assez spacieuses pour espédier de si forts échelons sans 
une grande perle de temps, nou* supposerons les ècheloos 
formés sculenieut de 4 convois doubles ou de 8 convois sim- 
ples et celte hypothèse servira de base à nos esiplications ulté- 
rieures. Voici quelle serait alors la composition lactique des 
échelons. 

bataillons. 

bataillon 

bataillons. 

bataillon 

bataillons. 

bataillons, 1 batlerie de 12. 

balaillons. 
2 bataillons, 1 batterie de 12. 
2 balaillons et lequartiergënë- 
ral (1). 
Les 4 généraux de brigade restent naturellement avec 
le premier, le 3", le 5* et le 7^ échelon. Le commandant de 
l'artillerie serait placé le mieux au 4'^ échelon. Le général en 
chef el les 2 généraux divisionnaires se placeront suivant les 
circonstances. Le 9° échelon n'est que moitié aussi fort que 



1" 


Echelon : 


A 


2" 


id. 


i 


3" 


id. 


4 


4" 


id. 


1 


5" 


id. 


« * 


6« 


id. 


2 


7= 


id. 


4 


8" 


id. 


2 


9" 


id. 


2 



2 batteries de 6. 



2 batteries de 6. 



(1) Celle dislribulion éet Lroupcs ré|iandriiit tuctoulà une rurinalùin de bri- 
gade pti 5 baloilloni. 

B" 63. — 3' SÉRIE. — T. 18. («VII1L 18A*.J 5 
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les autres, pnreeijut; nous retranchons du personnel du quar- 
lier-gènéral les gén^ram eL leurs oides-de-camp. qui devront 
être disiribuès dans (,ous les échelons pour régler les monv^- 
roents. En générnl il sérail nécessaire qu'il se trouvât à chaque 
échelon un ollicier d'élat-major général avec le caractère de 
chef de colonne. 

Le déploiement de lous ces échelons dans le même nombre 
de gnres d'un seul et même chemin de fer occuperait la voie 
sur une longueur de Ô2 à 40 lieues, que la troupe devrait 
avoir déjà derrière elle. Dans ce cas les deux échelons les 
plus éloignés auraient â fournir un parcours de 4 heures, 
avant d'arriver au point où les troupes se tiennent prêtes à 
monter. 

C'est là un grave inconvénient auquel il serait difEcile de 
porter remède, La conceniration la plus élroile possible de 
tout le corps avant le momcnloù il devra se sernr du chemin 
de fer, nous parait indispensable par beaucoup de raisons 
purement militaires. D'ailleurs, l'organisation des échelons 
doit être esaclemenl déterminée d'avance pour qu'on ne soit 
pas exposé à manquer de wagons de toute espèce pour le 
transport des bouches à feu, des chevaux et des hommes. II 
est donc nécessaire qu'on garde les troupes sous la main, afin 
de pouvoir elTectuer et hâter le départ, en nuisant le moius 
possible au bon ordre. 

Arrêtons-nous à celte hypothèse défavorable, qu'on ne 
puisse utiliser qu'un seul chemin de fer; le résultai ne sera 
certainement pas très remarquable, quoique cette difBcullé 
spéciale n'ait èlè agitée jusqu'à présent par aucun écrivain. 
Un exemple le démontrera , sans que nous ayons besoin 
d'entrer dans des délads fatigants. 
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Il s'a^ildelransportcr dans les environs de Mayence on 
corps de réserve de 20,000 hommes d'infaDterie el de 50 
bouches à feu, posté à Liîip^ig, et l'on ne peut se servir que 
d'un seul ihcmin de fer (|ui commence à Dresde el passe par 
Leipzig, Weissenfets, Weimar, Eisenach, Fulda el Hanau. 
De Dresde à Leipzig le chemin a environ 30 lieues : de Leip- 
zig à Mayence il en aura 120. 

De Dresde à Leipzig il y a. y compris les points exlrèmes, 
huit gares, dont trois seulement réotiissenl loutes les condi- 
lions nécessaires pour la promple eipédition d'un tehelon 
de la force admise par nous. Nous en compterons 4 . en sup- 
posant que le chemin de Leipzig à Mayence aura une gare 
particulière près de Lindenau, ou ailleurs. Le nombre total 
des gares serait ainsi égal à celui des échelons, 

La moitié de ces gares comprend un espace tellement res- 
treint, que les travaux préparatoires dti déjiarl, ou seraient 
très imparfaits, ou demanderaient un délai de plusieurs jours 
peut-être; car il faudrait établir des châteaux-d'eau supplé- 
mentaires, faire provision de combustible et augmenter 
même le personnel de service. Si les|)réparatirs sonl impar- 
faits, le transport des troupes n'oiïre aucune certitude, et le 
moment de leurarrlvée au terme final devient eïtrômeraent 
problématique. Si on pusse plusieurs jours à se préparer, on 
perd tout l'avantage de l'économie de temps, el tout le corps, 
marchant à pied, n'arriverait peut-être qu'un jour plus tard 
qu'avec le chemin de fer; On nous dispensera d'entrer dans 
les détails spéciaux; il est impossible de déterminer le jour 
de dépari des dilîërents échelons. Mais, quoiqu'une avance 
d'un seul jour puisse être d'une imporlance très grande , la dé- 
pense occasionnée par le transport accéléré du corps entier. 
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n'est pas en rapport mec les services probables qu'il rendra 
8ur le champ d'opéra lions, 

_ § XXXV. 

Importance des embranchements entrants et sortants 
pour les préparatifs d'an prompt départ. — Dnrétt 
d'un voyage de Xieipzïg à Mayance. 

11 esl inutile (le nous créer à plaisir des diflicultés, tandis 
(]ue l'étal réel des choses est déjà plus favorable. Dès à pré- 
sent, les grands rail-ways de Magdebourg et de Berlin abou- 
tissent à Leipzig. Celui de Bavière est entrepris, et bientôt 
sans doute la section d'Altenbourg à Leipzig sera ouverte à 
la circulation. Le chemin de Leipzig au Rhin par les duchés 
Saxons n'est plus une chimère. On peut aussi prévoir, avec 
confiance, l'établissement d'une ligne de Berlin à Biesa, et 
les annéesqui vont se succéder verront établir peut-être plus 
d'un embranchement latéral. 

De la sorte, les conditions sont incomparablement meil- 
leures. Dans les quatre gares de Leipzig seulement, 4 éche- 
ionspourronl s'établir et approvisionner leurs locomotives. 
Les 5 autres échelons trouveront, dans un rayon de quelques 
lieues, toute la place et tous les approvisionnements néces- 
saires. Quelques heures après la transmission des ordres dn 
quartier-général, tout pourra s'ébranler. Essayons mainte- 
nant de déterminer la durée de tout le mouvement, et rappe- 
lons au lecteur que dans les cas extraordinaires, nous croyons 
devoir exiger des machines et du personnel de l'exploitation 
des efforts au-dessus de l'ordinaire. 
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Le premier échelon part Je Leipzig à 6 heures du malin. 
La longueur de chaque double convoi 6tanl de 240 pas 
(200 mèlres), elladisLance qui les sépare de 1500 pas.! 
{1240raèlres) , la longueur totale del'èchelon sera d'en-v[ 
viron' 6,000 pas (5,000 mètres), et le dernier train arrivera 
à la première station 8 minutes environ après le premier^ 
L'alimentation des 8 tenders exigeant au moins 20 minutes, 
les échelons ne pourront se succéder que de demi-heure en 
demi-heure. Il sera même nécessaire, après le départ deft] 
trois premiers échelons, de laisser écouler un intervalle d'une] 
heure entière, tant pour accorder un moment de repos au per-i j 
sonneldes stations intermédiaires, que pour donner le temps 
d'inspecter la voie. Cet arrangement nous donne trois diflé- 
rentes heuresde départ. La 1'* section ( 1°', 2" et 5" éche- 
lon) part de Leip/igà6lieures du matin , la 2" ( -4", 5^ et 6' 
échelon) ô 8 heures, la 5^ (7% 8% et 9' échelon à 10 
heures. ) 

Le trajet de la ("section, sans autre temps d'arrêt que n'en 
exige le renouvellement de l'eau et du combustible dans le^s 
stations, se continue jusqu'à Erfurt, et, en régie générale , le 
premier échelon , et surtout le premier train de celui-ci, mar- 
cheront aveclaplosgrande vitesse possible, pour éviter l'enconi- 
brementaux stations. A cet efTelon placera en tète les meilleures 
machines. Cette section conservera donc rigoureusement la vi- 
tesse de 8 lieues k l'heure, et le premier échelon arrivera à Erfurt 
à 10 heures du matin, le 5" àllheures. A Erfurt on fait une 
halte de 5 heures. Les hommes quittent leurs wagons, cam- 
pentà des places convenables par bataillon et par balleric , 
mangentles vivres emportés de Leipzig, remplissent d'eau fraî- 
che leurs bidons elr. Comme ils sont restés assis immobiles pen- 
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danlô heni'es, ce mouvement teiir feradubicn. Quantouirhe- 
VAUX, on leur meltra tout de suite le sac à l'avoine dans les 
wagons mftme. apri'squoi on les mènera â l'abreuvoir. Tout 
cela exige loiilessorles de [iréparatifs, qui pourront élreconfié» 
à un olïicier suptrieur arrompagniï de quelques subalternes. 
Montés surunvïagon de service, ils prendront les devants 
pours'entendre à cet égard avec les aulorilés locales. 

Tous les trains de la section se rejoignent sur les rails , en 
ayant soin, cependant, de laisser libre la seconde voie, afin 
que les locomotives puissent , au moyen des évilcmenls et des 
croisements, se porter prés des diflleaux d'eau el des maga- 
sins de charbon , et revenir ensuite à la té(e de leurs trains. 
Les ingénieurs visitent les macbines et les wagons, et font 
exécuter les réparations s'il y a lieu. 

A une heure on se remet en marche el le trajet continue 
jusqu'à Berka sur la Werra [ 22 lieues ) où le premier éche- 
lon arrive à 4 heures, et le dernière 5 heures, 

La seconde section part de Leipzig à 8 heures du matin. 
La vitesse étant esactement conservée , la léle de celle sec- 
tion arriverait déjà à midi à Erfurt. Mais le dernier échelon 
de la première section ne quillanl celle station qu'à 2 heures, 
il vaul mieux que la 2" section fasse halte à Weimar , où le 
premier échelon arrivera à 11 heures. Les dispositions sont 
les mêmes que pour la halle de la première section ; le 
voyage continue à 2 heures, et s'arrête à Eiscnacli ( 20 lieues 
environ ) où le premier échelon arrive à 5 heures et'Ie der- 
nier à 6 heures du soir. 

La 3^ section pari, de Leipzig à 10 heures du malin , et 
fait halle à Apolda , où la tête peut arriver à une heure. Elle 
vt remet en marche â 4 heures et s'avance jusqu'à Gotha 
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( environ i 8 lieues ) , uii elle arrive à 7 heures du soir. Si , 
l'on voulaiL réduire la vitesse à 6 lieues â l'heure, les>| 
sections arriveraienl deux heures plus tard à leurs stalionB; 
de nuil, ce qui aurail beaucoup d'inconviïnienla , si le voyaga i 
doit être continué le lendemain. Néanmoins nous ne deman-j 
dons rigoureusemeol la vitesse de 8 lieues que ]iour le pre— j 
inier échelon de chaque section. Les échelons suivants ironl] 
un peu moins vile , soit parceque les locomotives ne sont pal i 
toutes également bonnes, soit à cause des pelits retards que 
les meilleures dispositions ne feront pas toujours éviter, 

La première section aura fait ce jour là environ 54 lieues, 
la 2° 4-6 , la 3" 4-0 , { 1 ) et le corps ne sera pas réuni la , 
soir. Cela n'a aucun inconvénient pour le jour suivant. La 
longueur de voie de 14 lieues, qui sépare le premier échelon 
du dernier, peut être franchie en moins de 2 heures , dèa-^ 
qu'on voudrait quitter le chemin de fer , pour se reformer el | 
renvoyer les wagons vides. Si le corps marcliait par la grande 
route, la colonne s'étendrait sur un espace de 3 lieues et ne 
serait pas capable de ce concentrer el de se former aussi^ 
vite. 

La séparation des 5 sections est nécessaire pour deux rai- 
sons. D'abord , les préparatifs do dépari de chaque station 
font mieux, parceque la division du travail les rend plus com— j 
pletsct plus faciles; et ensuite il sera moins difGcile déloger les 
hommes el les chevaux. 

Ce que nous recommanderions , c'est de choisir les poinls 
de halte , autant que possible , dans le voisinage de villes po- 

(1) Loi 5 Jrrniîrs Irainîn'élanl [lai n Leipzig même, nii momPrll du dépiil , j 
onl.ru à Taire qurlqucs irfDH de pliiiB vi Je pour jr airiviT ; Ae foi\ri\ae\vi\i\u»i 
(loIgnAfi ui>l 111 loul faUde42ii 48liruc». 
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pilleuses , [ilaiëes Eur Jus coups d'eau, |)arcequ 'elles oiïrenl 
plus Je farililés pour l'eau el 1e combuslible , dont il se fail 
une coiisommalion considérable. Un avanlagc non moins 
grand serait de trouver des slalions où d'autres chemins de 
l'er aboutissent, parcequ'ellcs oiïrenl un moyen d'échanger 
des wagons endommagés ou impropres au service. Cette rai- 
son devrait taire préférer le rail-wsy que nous supposons 
ici, à travers les duchés Saxons, attendu que , s'il était con- 
struit , on ne tarderait pas â y enter , sur un certain nombre 
de points , des embranchements dont les gares et le matériel 
rendraient de notables services , el lèveraient une partie des 
dilbcultés résultant du défaut d'espace. 

Four les logements des troupes à la couchée, il faudra 
renoncer à la eommodllô ordinaire des ëlapes miiilaires , car 
il s'agit ici d'une marche forcée. Dans le choii des logements, 
des hangars et des écuries, on devra d'abord considérer la 
proximité el la nature des loL^alilés. Les vivres et les fourrages 
devront ëlre tirés des magasins faciles h établir dans le voisi- 
nage des chemins de fer. Eu tout CHS, les troupes se trouveront 
mieux après un trajet peu fatigant, qu'après une Journée de 
marche foreée. 

Le lendemain, le vojage continue de la même manière. 
La première section poussera jusqu'à Hanau, la 2" jusqu'à 
Geluhausen, la 5* jusqu'à Schluchlern ( environ 50 lieues 
puur chacune). 

Le troisième jour , la première section peut arriver à 
Mayence à 8 heures du matin, la 2' à 10 heures, la 5" à 
midi. 

Nous avons fuit paicoljrlr à ce corps de réserve un trajet 
beaucoup plus lung que nous ne croyons pouvoir l'admettre 
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pour des mouvenienls rapides , et nous avons dd renoncer , 
pour celte raison, à profiler des retours. Mais il n'est pas Inu- 
tile de montrer, par un autre csemple, ce qu'on peut elfecluer 
sur une ligne beaucoup plus courte, en faisant retourner les 
trains après l'arrivée des échelons bu but du mouvement, pour 
aller chercher d'autres troupes» qui n'onl pu, faute de maté- 
riel, être transportées en m6me temps. 

S XXXVI. 

Antre exemple avec remploi ntile des retours. — Dislo- 
cation des troupes et du matériel de transport. 

Pour rester dans des conditions pratiques nous allons rat- 
tacher nos explications h l'exemple précédent, et, aGn de met- 
tre en évidence les grands avantages de l'emploi des chemins 
de fer, nous agirons dans l'hypothèse suivante. 

L'ordre donné au corps de réserve de Leipzig de se porter 
le plus vite possible ô Maycncc par le chemin de fer , a été 
motivèpar la crainte de ne pas avoir assez de forces sur le Rhin 
pour empêcher le passage d'une armée française qui s'avance 
par Metz. Cependant l'armée ennemie à fait halte a Deus- 
Ponts; en même temps, on reçoit la nouvelle qu'une outre 
armée française plus forte que la première, et qui avail en- 
vahi d'abord la Belgique , s'est tournée tout-à-coup vers les 
provinces Rhénanes de Prusse cl s'est emparée de Dussel- 
dorf. (1) Nous n'avons à Wésel , à Cologne et à Coblenlz 

(!) Cesprailnoiis tcnrlff trop de nolrpsujet que île motiver notre hypotbiiE 
par df» raisonnements polili<iin'sel stratégiques: maji elle n'est ccrlainnnenl 
pu invraiiemblablc. 
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que de faibles garnisons; les troupes distribuées dans les pro- 
vinces Rliônaiies ne sont pas encore toutes concentrées et 
trop faibles pour tenir la canipagne contre l'ennemi sur la 
rive gauche du Rhin, En conséquence de ce changement 
dans l'état des choses, le corps de réserve parti de Leipzig re- 
çoit l'ordre de s'arrêter à Fulda, oii deux autres divisions 
d'infanterie le rejoindront, et d'y attendre, comme réserve 
stratégique générale, des ordres ultérieurs; le général en 
chef n'a pu encore juger sur lequel des deux terrains d'ope— 
lions l'ennemi a l'intention de porter ses principaux coups. 
• Nous supposons que dcuï autres rail-wajs viennnent 
s'embrancher sur celui de Leipzig ô Mayence, L'un à Hers- 
feld venant de Cassel par la vallée de la Fulde ; l'autre entre 
Schluchlcrn et Slcinau, venant de Wurzbourg par Gemund, 
par la vallée de la Sinn ou par les hauteurs. 

De nouveaux rapporis plus certains viennent confirmer que 
l'armée française du Nord a passé le Rhin à Dusseldorf le 5 
Mai, s'est dirigée d'abord sur Ruhrort, mais s'est ensuite re- 
tournée subitement sur Dortniund. Nos troupes , concentrées 
prés de cette ville, ont été ollaquées et battues le 9, et se re- 
tirent vers le Weser. 

Le général en chef aurait déjà donné l'ordre au corps de 
réserve, arrêté à Fulda et fort de 40,000 hommes et de 96 
bouches à feu, de se porter à Cassel par le chemin de fer, 
s'il n'avait reçu la nouvelle que les Français font aussi à 
Strasbourg de grands préparatifs de passage , et que l'armée 
postée à Deux-Ponts se porte dans la direction de Monn- 
heim. Le 1 1 Mai , à G heures du malin , arrive à Darmsladt, 
au quartier-général, la nouvelle de la défaite de Dorlmund ; 
d'un nuire cftié, l'armée parlie de Deux-Ponts nyanl_ voulu 
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frandiir le Khin à Gernslieim, a été si vigourcusemenl re- 
poussèc la veille que, de quelque temps, il n'y a pas de nou- 
velle teiilulivcà craindre sur ce poiiil. Aussitôt le gCu6rol en 
chef se décide à faire marcher sans relard le corps de ri?serve 
contre l'armée Française du Nord. L'a ide-de— camp, porteur 
de cet ordre, pari aver une loeomolive tenue prCte, à cet ef- 
fet, àDarmsIadt ( nous supposons lerminé le chemin de fer 
de Francfort ù Mannheim par Darmstadl) el peut arriver le 
malin raôme,ii 10 heures, àFulda. Lecommondanl deTarmèe 
baltueù Dortmund esl instruit de même des inlenlions du g6- 
ntral en chef, el recoil l'ordre de se dérober ô des allaqiies 
ultérieures, de faire rétrograder In plus grande partie de sa 
cavalerie de Paderhorn sur Warbourg, el de prendre posi- 
tion, avec le gros de ses troupes, près de IIœxIlt sur le 
Wescr. Cet ordre lui parvient le 1 1 ù 8 heures du soir, à 
Paderborn. 

Le corps de réserve est placé comme il suil : la première 
division à Sleinau el à Schluchtern, la 2" li Fulda et à Neu- 
hof, la 5'ùSdililzet à Lautcrbach, la 4" ù Hunfeld. Le 
quar lier-général est A Fulda. Chacune de ces divisions se 
compose de 12 bataillons et de 5 baUcries dont une de 12. 
Les cantonnements sont assez rapprochés, et les dispositions 
prises, pour que chaque division puisse être réunie et prèle à 
marclier, 6 heures ajirés en avoir reçu l'ordre. De Fulda à 
Cassel il j a 50 lieues, el le corps de réserve marchant à 
pied, ne pourrait franchir celte distance en moins de 3 jours 
de marche forcée, el n'arriverait i\ Cassel que le l-i au soir, 
harassé el avec un elfei'tif incomplet. Voyous ce que peuvent 
les chemins de fer, en iidraellanl même que nous ne puissions 
Lisposer que de la moitié du matériel nâct'ssaire au transport 
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simultané de tout le corps de réserve. Le commandant da 
corps a organisé et distribué les moyens de transport de telle 
façonqu'ils puissent, sans unegrandeperlede temps, recevoir 
deux divisions complètes; les deux autres divisions seront 
emmenées ensuite par un second voyage. L'arrangement ne 
sera pas tout-à-fait le même que dans l'exen^ le précédent, 
et la dislocation des troupes exige une autre composilico 
des échelons , (elle que nous la donnons au lablean ci- 
dessous. 
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Les èlaU-majors seront distribués comme un § 25. 

LVule-de-camp du général en chef a apporté l'ordre Ae 
marche le If Mul à lOiieurosdn matin; en pussantila averti le 
commanilantde la première division, qui coiiceulre, le même 
jour, ses troupes à Schlu^hlerD, cL ordonne aux ingénieurs^ 
de prendre leurs disposilions pour que le départ de Sihluch-i 
lern ail lieu le lendemain à 7 heures du malin. La slalion de 
Sdiluchlern n'ajant de matériel de transport que pour 6ba— 
taillons et 5 batteries, on donne ordre aux 6 doubles trains < 
de Fulda de se porter encore le soir même h Sciilurhiern. 
Mêmes instructions sont transmises aux commandarits des 
stations de HulzJorf, de Hersfeld et de Berka. Cette der- 
nière station peut recevoir l'ordre, au plus tard, à 2 heures de 
l'après-midi, par roflider qui pari pour Cassel ; elle se met— < 
tra en marche à 4 heures et arrivera ù 7 heures à Fulda. 

Comme il est impossible de placer dans les gares ds ' 
Schluchtern et de Fulda tous les convois, on les laissera ea 
dehors sur la voie, et on ne fera entrer dans les gares que les 
locomotives pour les approvisionner d'eau et de combustible. 
Les trois doubles convois de Ilulzdorl peuvent, sang încon— j 
vénient, y rester jusqu'au lendemain matin, la distancej 
n'étant que de 6 lieues. 



S XXXVIL 
Départ et arrivée des tronpes.— Résultats. 

Le 12 Maiâ fi heures du matin, la deuxième division part 
■de Fulda ; les 6 échelons se suivent à un quart-d'heure d'in- 
tervalle, et la station est libre à S heures. A 7 heures, la; 
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première division part de Schluchlern el & 8 heures elle ar- 

, rive à Fulda. 

Le chemin de Cossel nura très peu de rampes, et plusieurs 
pentes, ce qui permeKrait peul-i^tre de porter la vilesse è 10 
lieues à l'heure. Mais comme il est douteux que les di^purls 
des slatioDS aient lieu avec loutelaponclualilèella promptitude 
néfessaires, nous admellrons que te premier èthelon delà 
deuxième division n'arrive à Cossel qu'A 10 heures et le der- 
nier è raidi. La première division ayant fait une halle de 3 

' heures à Ilersreld, le dernier échelon n'arrivera à Cassel qu'à 
4- heures de l'après-midi. 

Le même jour lu quatrième division marche jusqu'à Ilcrs- 
feld, la troisième jusqu'à Nieder-Aula, ou elles bivouaque- 
ront la nuit et où les Lrains, revenant le lendemain malin, 
viendront les prendre. 

Ici Se place lont nalurellemenL celle question importante : 

'OÙ les trains vides reslcronlr'iis la nuit? Il y aGSconvois 

ksimples dont le remisage demande au moins 1 gares. Encore 
celles-ci ne pourront-elles guère recevoir que les locomotives . 
et les lenders. Si ces gares sont trop loin du point de départ, 
on fatiguera trop les locomotives ; il faudra donc tirer parti de» 
slalions les plus voisines, et s'arranger le mieui qu'on pourra 
en égard à l'exiguilè des localités. 

Les échelons de la deuxième division pourront repartir de 
Cassel, dès 2 heures de l'après-midi et relourneraux stations 
suivantes : le N° l et le N° 2 à Berka ; 3 cl 4 à Ilnhdorf; 5 
et 6 à Hersfcld. Les échelons de la première division repar- 
lent de Cassel & 6 heures du soir et se rendent, leN" Tel 
N" 8 à Rothenbourg; 9 et 10 à Meisungen; 11 et 12 res- 
tent ù Cassel. 
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Le lô Mai à 6 heures du malin, la quatrième division 
monle dans les trains placés à Efersfeld ou y arrivant succes- 
sivement ; le premier échelon louche h Cossel à 8 heures du 
matin. A 10 heures, cette division pourra quitter Cassel. 
La 3* division quille Nieder-Aula à 5 heures du malin pour 
gagner Hersfeld ; elle ne pourra guère monter dans ses trains 
que versas heures ; le premier échelon arrivera donc à Cassel, 
â 10 heures seulement. Cette division ne pourra quitter Cassel 
qu'à^midi. 

Si les deux divisions arrivées la veille â Cassel, en sont 
parties le 13 à 5 heures du matin dans la direction, de War- 
bourg, et que les deux autres divisions les aiefit suivies dans 
la même direction, ces quatre divisions pourront être éche- 
lonnées, le 13 ô 3 heures de l'après midi, dans l'ordre sui- 
vant. La première et la deuxième division derrière War- 
bourg ; la quatrième au défilé de Westuireln; la troisième à 
Wilhelmslhal. Il serait possible de concentrer toulle corps 
de réserve derrière Warbourg , à 10 heures du soir, 

Donc, en se servant du chemin de fer, on aura gagné 3 
jours pleins, la distance de Sleinau A Warbourg étant de 48 
lieues, qu'on n'eût certainement pas faites à pied, sur les 
routes ordinaires , en moins de 6 jours. 

Si le général français, après avoir battu notre armée k 
Dortmundje 9, l'a poursuivie vivement, il doit, le 13 au soir, 
se trouver déjà h Brackel, à 2 lieues environ de Hœxler, et 
à une journée de marche en avant de Paderborn. L'insuccès 
de la tentative de passage, faite par l'armée française à 
Gernsheim, peut lui être connu le 13 à midi ; mais, le cour- 
rier étant obligé de faire un grand détour , il est plus probable 
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qu'il a'aUcindni l'armée que le soir. Quels ordres a[iporte-l- 
il à l'ègani des opfrnlinns iillèrii^ures? ws ordres ne peuvent, 
vu la distance ^(relrts ulisolus.La manière dont le chef français 
envisage sa posillon , l'èlaLdeses Iroiipes etc. . voilà ce qui fiiero sa 
résolulion.IIy aurollquelqueprèsoraplioii, ou quelque légèreté 
âvouloir la dèlerminer d'avance. Le général français ne peut 
ignorer la présence â Fulda d'un corps de réserve et l'exislence 
duclieniindeferdeielte villeàCassel. Maisquiluidiramalutc- 
nanl la direction que ce corps a prise ? S'esl-il porté sur le 
Rhin ou sur la Diemel ? Avantque ses espions lui aient donné 
â cet égard quelque renseignement posilif, le mouvement est 
eiéeulè. C'est là précisément ce qui constitue le principal 
avantage des clicmins de fer, de pouvoir trnnsporler rapi- 
dement les réserves stratégiques- 
Quels que soient désormais les plans du général ennemi, 
le chemin de fer a mis un terme à son offensive ; on ne sau- 
rait impunément laisser sur ses (lanes un corps de 40,000 
hommes d'infanterie avec 96 bouclios â feu. 

Prenons les événements en sens inverse, les avantages du 
rail-way seront les mêmes. Supposons que l'armée française, 
au lieu d'être victorieuse à Dortmuud, y ail été défaite cl re- 
jctée sur Dusseldorf, que le passage du Rhin à Gernslicim , 
au contraire, oit réussi et que nous nous soyons vus forcés de 
rétrograder jusqu'à AschalTenhourg. Le corps de réserve, au 
lieu de se porter sur Fulda, se portera, dans le même temps, 
à Darmstadt, c'est-à— dire , sur le tlanc gauche de l'armée 
française, dont il pourrait arrêter bientôt les progrès. 

Des résultats comme celui-ci ne peuvent s'obtenir, repen- 
dant, que par une proportion rationnelle entre la longueur 

»»52. — 3» SËItiË. — I. 18. {.vVniL 18*1.) * 
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(lu psreonM el lu force du corps qui doil le franchir. 91 la 
corps de réserve élail de 60,000 hommes et 1 50 bouches k 
feu, ou qu'en gi^néral il eul besoin de 3 fois plus de moyens 
de transport qu'il n'y en a de disponibles, il vaudraiL mteui 
ne se servir du chemin de fer qtiB comme accessoire. Un corps 
(la celte force marcbanl sur [rois colonnes par Iroîs roules ^ 
srrivcnùl il pied £i C'issel, presqu'aussi vile que par le rail- 
way» s'il ne doit agir qu'après son enlière réunion. Pour 
apprécier convenablemenl l'ulilîtè mililairo des chemins dç 
fer, il no faul donc pns prétendre y transporter des armëcï 
de 100,000 hommes de toutes armes avec lous leurs accès-- 
soires , ù des dislances de 200 et 500 lieues. Il en csL dt>s 
chemins de fer comme de la concentration de cerlaines ar- 
mes, parliculièremenl de la cavalerie el do l'arlillerie. ludi- 
cieusemenl employés, ils produiront de grands avantages; 
mais,- au-delà de la juste mesure, il n'en résulleraîl que des 
inconvénients et des dommages. 

Les explications qui précèdent, suffiront pour donner quel- 
ques idées pratiques à ceux qui n'ont considère que d'une 
manière superficielle le transport des troupes sur le chemin 
de fi.T, soit par des chcvauT. soil par la vapeur. Elles reclilîe- 
ront les opinions de ceux qui présument trop ou trop peu du 
nouveau moyen de locomotion. Nous allons donc, mainlenanl, 
examiner l'inllnence des. chemins de fer sur les grandes opé- 
ralions stratégiques. 

(La, suite ah prochain Numéro.) 
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Le gonTcrneBr'géniral aciael de l'Iiido à en à tatter 
COD're des difficull^s considérables et imprévues; co n'est 
pal ua petit mérite il lai de les aroir surmontées jusqu'ici, et 
d'avoir souvent arraché des louanges à ceux mémo qui se 
seraient réjoai de son manque de succès. 

NoB seulemcni il a bcrilé d'un pouvoir désorganisé par 
EUÎte de l'incipacilé et de l'imprévoyance de ses prédéces- 
seurs, ibait la fortone a voulu que pendant la première 

(*) Citind Servfce IbgMirie anA HUMt et miKMrj j«u>nvt. -^ 
Fev. 1S1«. 
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Une partio do la presse trouva aussi une occasion An sar- 
casme dans la sjmpalliic pour les souffrances de l'armée, 
esprimée par le gouverneur gcncral, qui sut s'idcolificr à «es 
triomphes et douna un noble et dî^nc exemple, en honorant 
et récompensant le mérite du soldat, quel que fût son rang. 

, — Cet exemple est nouveau dans l'anuéc el c'est un devoir à 
nous de lo signaler avec des expressions d'csiime et de rccoa- 

, Jiaissanco. Tous les hommes de mcrilc doivent s'instruire do 
la partie mililnire de l'administration do LordEilcnborougb 
dans l'fodi3 ot proclamer co bienfait avec gralilu.lc. Il a 
porté lo premier coup à un sjstèmc corrompu qui lue l'éncr- 

'gie, dciruilles espi^raaccs, et qui glaco par le découragement 
le mérite privô d'appui et de recommanda lion. 

Nous ne voulons pas dire que l'administration de tord 
£llenborougii nîl été, ou doive l^tre irrcprocbable ; mais il 
est facile de voir qu'elle est préforablo a celles qui l'ont pré- 
E*dée immédiatement. La conduite de Warrcn lluslings ou de 
lord Weliesk'j ont-elles été exemptes de tout rcprothc?Non , 
et cependant nous citons la leg noms les plus considérables 
dans les annales de l'Inde. Le premier avait pcul-éiro plus 
d'inÛuencc personnelle, il était plus considéré des indigènes, 
o( sa mémoire est restée pcut-Olrc plus en vénéralîon parmi 
les populations de Tlnde que celle d'aucun autre gouverneur 
général. — Le second est cilé par tous les partis politiques, 
comme une autorité inraillibic.lit pourtant Warren Hasling-s 
avait do la vigueur, mais point de scrupule; de la sagacité, 
mais point de fui; et il était aussi impilojable qu'il était 
puissant. Nousenlendons reprochera lord Ellcnborougli qu'il 
néglige trop les mesures pacilïqucs et qu'il a trop de propcn- 
tion pour les moyens d'action militaire; et pourtant nous 
nous hasardons à dire, qu'aucune des administrations précé- 
dentes ne peut montrer dans un aussi court espace de lomp» 
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un aussi grand nombre du mesures utiles prises pour siutpli- 
Ccr la mardio des affaires polUiquL's, el qu'aucune ne sur- 
passe rclli^ il'auj'iunl'liui pour l'appliealioii pratique Ac» 
Bcies lëfg'islalirs. 

Lord \VeIlesl17 a l-il pu toujours conserver la paix? non. 
Il a Tu il h guerre lorsqu'elle a élé néi;es>).iire. suit pour punir 
des voisins Irailros ou iugouverrialiles, soit pour prolêgur 00s 
alliés, soil pour Tavoriscr tes intérêts du pa^s. Il est absurda 
de s'exclamer en faveur de la paix, lorsque la pais e^( dan- 
gereuse e[ que la guerre csl inévilallc. La paix esta souliailcr 
uvai)t toulcs choses i maïs la guerre peut élro souvent le 
niojen le plus puissant pour assurer le njainlien de la Iran- 
quillitê. L'une et Taiitrc dépendent des cireonstances, et 
cVsl par celles-ci qu'un cInT doit se laisser guider. Il peut 
ôlrc lr6s facile n quelques individus, on Anglelerru ou en 
Kurope, de proférer des imprécnlions contre la guerre. — 
Ils sont à leur aise pour développer leurs sisLèmos paciliqut», 
avec un ordre de 1 boses dan« lequel la plume a usurpé les 
privilèges de l'épéc , et où un prolocule peuL remplacer avan- 
lageuscnicrit une campagne. Mais il n'en est pas ainsi dans 
l'Inde. Nous devons être guidés jusqu'à un cerlairi [luînt dans 
notre conduite, par la coiidilion soelule du peuple auquel 
nous avons affaire, et par la nature particulière du droit ou 
nom duqui'l nous maînlcnons noire domination. C'est ce que 
nous e.-^péroiis prouver plus tard, quajid nous pénétrcruus 
plus avant dans notre sujet. 

BcvcnoMS au mérite rclalif de nos derniers gouverneurs 

dans l'Inde. Nous n'avons pas (;raud chose de buri à dire sur 

I, J'adminislraLion de lord Ueuliuk, et encore mnins sur telles 

de lord Auckland. Le gouverneur acluoi â eu à réparer leurs 

bàvucs, et â supporter les effets de la malveillance inspirée 
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contre lui. — Pour les Basses rinrloii-Koojh était udc bar- 
rière infrartchïssnljlG, un boulcvart inattaquable qui arrêtait 
leurs invasions dans l'Inde. Sur ce sujel, nous pouvons ctlcr 
les observations de sir Richmund Shaksparc, que son voj-age 
récent sur la ligne d'iorasion la moins impraticable, mol â 
mémo (iV'spriincr une opinion rundéc. — Après avoir Tait 
remarquer que te corps russe qui, en 18*0, s'était avancé 
ju!<qu'à trois journées de marche de Kliiva, n'c\céilait pas 
10,000 bornrnes et 4 pièces irnrlillcrie, il ajoiUc : « Les avis 
répandus avec lant d'adresse dnns l'Inde sur le projt'l ruriné 
d'envaliir nos provinces, n'avaient pas le muindrc fondeinenl; 
car il n'ùlail pns possîljle dn concevoir la pensée d'une inarclio 
en avant de Rhi va. L'expédition échoua parl'exlrémc ri^eur 
de l'hiter qui fil périr tous 1rs cli.iineaux. Mais , outre cela, 
si l'on otiscrvc que d'Oie m bourg â l'emlioacliure de i'Oxus, 

' il j' a une distance de 800 milles , que sur toute celte élenduo 

-il u'csisle pas une habïlalion, (fu'il ne serait possible di» s'y 
procurer ni npprovisiunuement, ni même de cuinbustihiei 

' lurs, dis-jc, qui; lun considère tous ces obstacles , il est ioi- 
pcissible d'être surpris du non-siictés de l'uspùditron. » Ces 
paroles ont quelque auloriLé. La vérité est que l'expèdilion 
du général Peruw^ki fut une complêlcet insigne (léconfiluro, 
Les souffrances causi'cs â son arnico par le froid et par fa 
faim, furent hurriMcs, même pour ces barbares du Nord; oi 
après avoir supporté les plus al'frcuscs privations, après avoîr 
vécu de ta cliair de leurs bôles de somme cl s'èlre nourri do 
tout, c\ccpIo de leurs propres cadavres , ils furent trop heu- 
TCU\ de trouver un refu;;c daiis Orcmbuurg. 

D'un autre côté, les (entaiivcs de la Perse contre Hcrat, cl 

" l'altiludo menaçante de cette puissance, ont èlè mises en avaol 
comme une cause suffisante pour ccCle guerre. Nous n'avons 
jamais vn que notre cnirré dans l'Afghanistan, eût eu h 
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moindre rtiteulissemcut (le ce cAlè, et pour dire toule la vérité, 
les Persans sVlaicnl cloignt's de la ville, avanl qu'uo seul de 
nos soldais cùl franclii la fronlii^rc. Ce fait était répandu et 
connu. Maïs Tarmce était réunie, cl fort de cet appui, tir 
William Macnaghicn brùlail d'aceomplir des miracles. 

De ce qu'on avait déjà pruiliguo de l'argL-nl pour rassem- 
l)ier des forces, on inférait qu'il était indispensable rl'en 
[irodîguer encore pour poursuivre un projet insensé, 

Mats nous avions encore un autre prélexlo de guerre. 
ExnminoMS'Ic En éjiousanl In cause du Shali-Sbooja, et en 
suulon.iut la funiille dcs.Suddtizios contre celle des Barukzios, 
nous méconnaissions è^'alement el nu:' propres intérêts et los 
princ'.pes d'après lesquels nous avons l'iialiitudc de nous con- 
duire : principes réceninienl nii^ a h mode, et qui, reeon- 
nnissaiit la vcix du peuj>lo , élalilis.scnl 1c droil des snjcis à 
cboisir leur souverain. Le Slinli-Shooja était hors la loi, 
C'élail un tjran chassé jusleincnl de sou niyaunie, privé d'un 
pouvoir dont il avait follement ahusé, et renviyé par un 
peuple qu'il avait outragé. Quels tilrc avait-il aux yeun du 
gouvernement anfçlaîs, soll comme roi , .'oil comme liomme, 
ccsiupide déhaudié, qui, rentré dans son riMauine, prouva, 
comme un aulre exilé eélèlirc, qu'il n'avait rien appris, rien 
ouMié? Eliiîl-ce là un liimime il nielire en (Uirallèle incc DoBt 
Aliihiimnicfl? Uraie, iiileilipeni, énergîi|iie , celiii-ei élait *é- 
rilul)1cment l'homme du peuple, l'élu de la naliun. Au milieu 
' de plusieurs aulrcs chefs piiissaiils , au milieu des nondir ux 

' membres d'une même famille, lous-nniarqnal les par leurs 
talents, il avait eu assez de tact et d'h.ihilelè pour s'élever h 
U pui-sance suprême, sans carnage et sans honteuses Irahi- 
sons. Il avait conquis l'allaclicmenl et le respect de la majorité 

1 de la nation. Eu lui nous pouvions espérer trouver un allié 
utile ; nous ne pouvions trouver dans l'autre qu'un fardeau 
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onèrenx' H uae faonte incessante. Une boatc, car noas res- 
tions com|)lices de sa tyronnie cl de son imbécillité ; an far- 
deau, car nous seuls restions chargés de le maÏDtenir sur un 
trdoc qu'il n'avait aucun espoir de conserver sans le secours 
de nos armes et de notre trésor. 

I« Shab-Shooja n'avait pas même de titres à Taire valoir; 
car il n'était pas le plus proche héritier du trdnc. Et, l'eâ(-il 
été, quel droit avions-nous de nous constituer les champions 
de la légitimité à Caboul et non pas h Paris ? Serait-ce parce 
que dans le second cas, nous savions que nous n'étions pas 
assez foris pour faire prévaloir un principe condamné ; tandis 
qnedansleprwaicr nous pensions en avoir la puissance? Quoi- 
qu'il ensoil, Dost Mahummedoccupeactuclleuicnt le tràne qu'il 
a conquis, et dont il est digue, si on fait la part du mérite de 
chacun. Nous ne savons pas quels sont ses sentiments pour les 
Anglais, mais il est facile de le conclure de la connaissance du 
cœur humain. 11 ne saurait nous alTectionner ; mais peut-être 
le séjour qu'il a fait dans nos possessions pendant sa captivité, 
lui a-t-il fait ouvrir les ^eux sur noire puissance réelle, sur 
l'étendue de nos ressources et sur lo danger de nourrir des 
dispositions hostiles à notre égard. Ces considérations peuvent 
lui conseiller de conserver une altitude pacilique et de témoi' 
gner, au moins, une apparence de cordialité, pour d'aussi for- 
midables voiitin.-i, Dost Mahommcd est ccrlaincment le clicf 
que nous avons le plus d'intérêt à gagner, el nous ne devons 
perdre aucune occasion de ménager son bon vouloir. 

Ceci nous conduit inciilenlellement h jeter un coup-d'œil 
sor les affaires d'un empire voisin. Les dernières nouvelles de 
l'Inde nous présentent un tableau lamentable de l'anarchie 
qui dévore le Punjab. Une succession d'assassinats et de 
meurtres de tous les descendants de Runjct-singh, ont fait 
descendre le pouvoir nominal jusqu'à un enfant de 7 ans, (ils 
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snpposé de ce monu'qqc. — Il est impossible de dire dan^ 
qaollcs mains se trouve la puissance réelle. — En disant 
qu'elle D'exïsle nulle part, on approcberait peut-être de la vé^ 
rilé. — Le principe- actif de ta puissance est certainement aoi 
nibilé, faute d'Clre concentré dans une seule maio, on coolîé. 
à un nombre limité d'individus. 

C'est dans ces circonstances, si favorablesà ses projets, que 
Dost Mahomœcd médite de reprendre Peshawur, que lai avait 
enlevé le Lion du Punjab. Il n'a jamais pcrila de vue ce pro- 
jet favori, et nous pensons que sa réussite acbererait de le 
consolider sur le trâne ^ en éloaffant les vues ambitieuses et 
l'incessante opposition des Sirdart qui voudraient encore lat- 
ter conrrelui. 

Mous avons déjii exprimé l'opinion que Oost Mabommed est 
le chef que nous devrions désirer pour gouverner l'Afgha- ' 
nislan. Sa partialité envers nous, semble, il est vrai, avoir un 
peu atïaibli sa popularité. Parmi ses compatriotes, an parti, 
celui do son fils Akhbar-kan, peut lui reprocher d'avoir trop 
de penchant pour les Anglais. Ce serait une raison de nous 
abstenir decontrarier ses desseins sur Pesbawur, cl de laisser, 
en cas d'invasion , les Sikfas et les Afghans s'arraoger entre 
«nx. Pendant la vie de BuDJcl-singh, les rapports les meil- 
leurs existaient entre notre gouvememeut et la cour de La- 
bore. — Shère-singh s'est aussi conduit avec l'apparence de 
la loyauté, pendant la durée de nos hostilités dans l'Afgaois- 
lan. £lil était possible, car nous ne pouvons l'afSrmer, que 
nous fassions obligés ai]ssi bien par la recounaîssance que par 
Bos traités, de le secourir pour conserver l'intégrité de sou 
empire contre les aggressions étrangères. Mais Shère-siugb a 
cessé de vivre et o'a laissé aucun descendant. — 11 n'existe 
pbisALahore ni pouvoir de droit nipouvoîrde fait. Pourquoi 
l'Angleterre répaudrait-elleson sang et épuiserait-elle ses res- 
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soorccs ponr décider la querelle de deux étals Jndépcndaati? 
Nous n'avons pas (oujours considéré, commcdo Doire devoir, 
de maintenir rinlégrilé cl d'cmpéclier le déniemliremcnt du 
lerriloîre, même de nos plus anciens alliés. Il ne faudrait pat 
aller chercher biciiluin des preuves <lc ce fait. 

Apres avoir argumente contre la nécessité de nous immîs- ' 
ccr dans une querelle tnteroalionalD, nous coniballrions éga- 
lement lapeDséed'uncintervcntioodanslesafrairesduPuujab, 
dans le Lut d'ctuuffer des dissenlions intestines, ou de soute- 
nir un des prétendants an pouvoir, en écrasant ses rivaux.-— 
C'est assez d'avoir ossayc d'introduire ou de rétablir une ây- 
naslic. La tragédie de Caboul doit 6lrc pour nous une leçon 
assez forte. Si nous prenions parti dans res querelles in tcsitncs 
en favorisant les prélenlions d'un individu, nous serions obli- 
gés, non-sculemdnt de l'élever au trône, mais encore de l'j 
maintenir, ce qui est une tache beaucnup plus diflleilo. 

Bien plus, il faut se rappeler qu'il no saurait exister le moîn- 
drc sentiment d'affuctron pour nous parmi la masse do la po- 
pulation Sikhé, Notrft apparition sur leur territoire, quciqu'cn 
fût le prétexte, sérail le signal d'un soulèvement gi-néral con- 
tre les Il Fcrringhis.» Tons les partis seraient unanimes ^urco 
point et se réuniraient momcnlanémcnt pour repousser le* 
agresseurs. Les querelles et l'animosilé qui éclatèrent entre 
DOS troupes et le contingent sikhs du général Aviiabile, sont 
encore présentes 5 notre souvenir. Nous répétons que dans 
ce moment, aucun parti, aucune faction n'a le moindre titre 
légitime pour réclamer noire assistance. Elle oc l'a pas encore 
ctc; mais, le cas échéant, on se dcmanitesi elle serait accordée. 
Nous espérons sincèrement que non. Noos avons toute con- 
fiance dans la sagesse du gouverneur général, quoique nous 
soyons embarrassés de pénétrer le but de la réunion d'une ar- 
mée de 36,000 hommes sur la rrontiére du pa;}% des Sikhs. 
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Nous n'avons ccrlaincmcnl aucun danger à rcdoulcr de ce 
Icdlë. Une invasion sur noire territoire est on tout temps îm- 
[prubsblci mais principlcmcnt <lans l'étal actuel rlu Punjab, — 
lA scrailâ peine convenable Rechercher un prétexte de guerre 
jdans quelque excursion ({iio pourrait l'aire au-dolii de notre 
|jrunlicrc, une bande de maraudeurs et de pillarils. En tout 
[cas, il uVsl pas besoin d'une armée de 36,000 hommes pour 
prendre de simples mesures do proleciîon. On pourrait cha- 
lier d'auâsi faibles assaillants, ou en obtenir réparation s'il lo 
[fiillait, sans nous cmbaniui-r dans une guerre difficile cl rui- 

^RCUSC. 

Aynnt résolu par avance la qucsliuti sikhe, nous rcTcnons 
Il DoslMahonmicil, siuiplement pour observer que sil était 
|ic notre inlérût de le ménager duns des circonstances ordt- 
■aires, cet iiilér£l est bien plus grand mainletiunl que nous 
I BOUS sommes emparé du Scinde, ol que nous formons le pro- 
I jet d'^ établir délinilivement notre domination. — Nous 
' avouons que nous nous nllnciions avec ardeur a la rcul'^alion 
de ce dernier projet. — Nous regardons leSindc, comme une 
[■linc de ridwsse duns l'avenir, et comme la source de profils 
immenses pour iioui^. Mais nous ne nous bornons pas à consi- 
âcrer que l'occupation mililaircde ce trrriloire rend notre em- 
f pire plus compact et renforce notre frontière. C'est surtout 
'par sa position, sa fertilité, par l'exislencc d'un Qeuvc consi- 
dérable, présentant une étendue de 1,600 milles de navigation, 
[et donnant les moyens de trafiquer avec l'Asie centrale, qull 
! faut apprécier l'importance du Sinde. En un mot, nous par- 
' tagcons les théories et les opinions de sir Alexandre Buroes. 

Quelques personnes se sont récrie violemment contre no- 
troenlrcesur le territoire des Amers. Elles ont invoqué la jus- 
tico et l'humanité pour condamner la politique anglaise dans 
eo f»ys. Il peut y avoir quelque chose de plausible et mémo 
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lie Dx pour \e vulgaire, ilaus les olijcclious 
ol les accusation s qu'on fuit entendre; mais on ne les appuie 
d'aucan argument solide. Nous sommes purléb a croire que 
ceux qui cundainnonL noire étaiilissemeiil dans lu Sinilc, ne 
connaissi?nt pas pprcus-iui^mcs la nature de notre pouvoir sur 
l'Iode. Ils ignorent ou s'amciind rissent les diriicullés partieu» 
lièrcs que nous rencontrons dans le gouvernement de te pajs. 
Ils raisonnent comme s'il s'agissait d'un cas de politique euro- 
péenne, cl dc-dnisent leurs conclusions des lois qui r6glcn([cs 
questions internationales chez les sociétés les plus civilisées. Ca 
qui est utile et salutaire dans un cas, no l'est pas dans un au- 
tre , et un mode uniroruic de gouvcrnemrDl ne saurait Dire 
appliqué â tous les états, pas plus qu'à tous les hommes. U 
est vrai que lorsqu'on peut compter sur l'honneur, la justice 
et la loyauté des autres, on doit mettre soi-mOmc ces vertus 
en pratique, sans condilionsni restrictions. Mais nous ne som^ 
mes pas encore arrivés a ce degré d'ahnégalion, que nous puis- 
sions supporter en silencu les injures et les outrages do gens 
qui du reste attribueraient notre modération â tout autre mo- 
tif qa'â un motif lionorahle. Nous ne vivons pas dans un 
monde où il soit sage et utile de pajor par des bienfaits et un 
pardon généreux, la fausseté et la trahison. L'emploi d'un pa- 
reil système serait un suicide politique, et produiiail do plusf 
grands maux que ceux qu'il tendrait à faire éviter. — Mais 
c'en est assez sur un sujet dont l'évidonce n'i'sige pas déplus 
longs commentaires pour étro démontrés. 

Dans l'Inde, entouras que nous sommes par des amis dou- 
teux et par de perfides ennemis, nous devons considérer les 
effets que produiraient l'indifl'érencc pour les outrages, une 
politique d'hésitation, ou l'apparence seule de la crainte. Ls 
prestige de l'infaillibilité de nos succès ne doit pas s'évanouir.' fl 
L'important, ce n'est pas ce que nous abandonnons où ce que , 



I 



'?îrîrtîinfïrX''S'i6W ftbS àPï'îTrës dams l'inde. ô5 

Inoas perdons pour l'inslant , mais ce que nous pouvons pcf- 
Idro. dansun avcnirprol)ablo quoique éloigne. Nous pouvons 
ffitrc obligés de marcher en avant, uniqucmenl dans le but de 
10 pas Ctrc ramenés en arricre; il nous faut peut-éLru conqué- 
rir pour ne pas Olre dépossédés. Quelle élait notre situation 
ftis-à-vis des Amers du Sindfi ? La voici selon nous. Les cau- 
ses secrètes cl éloignées de noire intervention dansles alTaircs 
[de leur pa^s ne pouvuÎGot pas être jusliliées ; mais les cause» 
Fimminentes et actuelles étaient non seulement plausibles, mais, 
[nous pouvons le dire, impérieuses. 

Tout le monde sait que noire prise de possession du Sindc , 
' ou plulût notre usurpation, fut amenée par la guerre des AT- 
I ghaiiSj la ligne de Tlndus nous itevcnant indispensable pour 
ffavoiiscr et as-^urer niHre invasion dans l'Af^'banislan. Si 
^uous n'étions pas entrés dans ce royaume, (cl nous avons dé- 
nà essayé de prouver que nous n^aurioDS pas dû le faire,) soit 
pour éloigner le danger chimérique d'une invasion, soit pour 
replacer sur le Irûne un prince incapable, il est plus que pro- 
rttablequc nous n'eussions pas encore été entraînes dans une 
collision avec les Amers du Sinde. Mais dés l'instant que la 
Teng'acité et la pénétration d'nn gouverneur-général whîgj eu- 
rent découvert la nécessilc de replacer le shah Shooja sur le 
rtrôni! de Caboul, et do garantir l'inlégrilè de ce rojaume, une 
[^guerre avec les Amers devait s'cu suivre naturcllcuiciit. 

Que ceux qui réclament aujourd'hui >A violemment contre 
, l'occupation du Sinde , et qui, jaloux du contraste de nos 
triomphes récents avec les désastres de l'administration Auck- 
land , élèvent des cris insensés, sons de futiles prétextes de 
jnslice cl d'humanité; que ceux là, disuus-iious, considèrent 
que si la guerre avec les Afghans était nécessaire , une colli- 
sioD avec les peuples du Sinde était inévitable. 

Il n'est pas besoin de rappeler à nos lecteurs que leSiudt 
»• 69.— 3' sEkih, — I. ■18, (iVKFL 18*4.) i ^ 
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t'Iail tribiitftire ilii IV-m|iir!! di's Afghans aurjuol il (tarait «n- 
nuelIcDicnl une ïommc de 1^500 mille roupies. El (itioi(]ue 
dans le dènombremonl du roj'auiiiG prîmiLiT, la tribu des 
Talpooris fiiU proclame son iuiiéiicndance , cl refusé le paie- 
ment du Iriliul, ccpundanl le souverain de Caboul u^nvait 
jamais reconnu cet affrauchissi^mcnl, ni cessé de suuLeutr sa 
euprémalio. 

Telle était la Mluation rc^peclivc des deux royaumes, lors- 
.■qu'on rcconnul la nécessité de s'assurer l.i ligne de l'Indus, 
IhCl la paisible navigation du neuve, indispensable pour notre 
marche offensive dans l'Afghanislan. Un traité fut conclu 
avec les Amers; entre autres clauses, ce traité stipulait que 
l'Indus clait concède comme ligne frontière aux Anglais , 
tandis qu'on faisait remise aux Amers d'une portion cansi- 
_ dcrablc du tribut s'élevant â peu prés aux deux tiers do la 
fiomme réclamée. Si ces derniers avaient agi de bonne foi, 
peut-être que leshahilnnls duSindc, jouiraient encore comme 
autrefois, du moins en ce qui concerne l'intervention auglaiso, 
des bienfaits de l'écrasante oppression de leurs cruels et insa- 
tiables maiires. — Maison peut se rappeler que dès Icurpru- 
tiniére apparition dans te pays, les forces anglaises se virent 
incessamment harcelées par des bandes d'audacieux el san- 
guinaires maraudeurs. Sur notre front, sur nos lianes, sur nos 
..derrières, une guerre de guérillas fui organisée par les Belon- 
ichis. Les convois furent aUaqués, les approvtsioanemculs 
^iolerceplés , les attelages massacrés ou enlevés. 

Ce ne fut cependant que lorsque les Amers eurent mis de 

côte jusqu'aux apparences de l'aDiitié, lorsqu'ils eurent ou- 

Lvertcment trahi, en foulant aux |iieds toutes leurs obligations 

tous les traités, que l'Angleterre songea sérieusement à 

[eraploj'er ses armes à soumettre le pays, à renverser un gou- 

[.Ternement faible et sans foi, qui méditait de longue main 
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l'expulsion de ses alliés avoués , et qui n'aUendail pour metlrc 
SCS plans à exécution que l'inslaal supposé de notre afraiblis- 
semont et de nos embarras. 

L'allaquc perfiile dirigée fonlrc rajjence anglaise à Hjde- 
rabad l'ut le signal des hostilités. Un pareil acte exigeait une 
punition i car on n'aurait qu'à peine empOché les conséquences 
qu'il auraii entraînées. Nous nions qu'on ail jamais imposé do 
dures conditions aux habitants du Sinde. — On ne pouvait 
pas réclamer d'une puissance amie, moins que l'atilurisalion 
d'établir ii Iljdcrabad un aj^enl politique avec une escorle 
convenable. Toutefois, mi!me après ce dernier outrage, le 
gouvernement s'abslinl d'agir avec rigueur. Il n'y eùl ni 
étalage de puissance , ni violent appel aux armes. Un nouveau 
traité fut offert, mais repoussé avec mépris. Il est vrai que 
pour réparer l'insulte et racheter la trahison dont 1rs Amers 
se reconnaissaient coupables, on nous offrit une indemnité 
pécuniaire qu'on devait arrachera une population dénuée de 
toutes ressources. Mars une semblable conipensaliun ne pou- 
vait ni racheter le passé, ni servir de garanlie pour l'avenir, 
11 n'y avait d'autre allernalive que la guerre. La guerre, dont 
les succès sont consolidés aujourd'hui, nous n'en doutons 
pas, par l'habileiû et la décision de Napier, aussi bien que 
par le dévouement cl le courage indomptable de ses troupes. 
Nous sommes, en même temps, heureux et fiers, comme le 
seront aussi tous les militaires, de voir que l'on a confîé 
l'administration civile de notre nouvelle conquête, elle gou- 
vernement do territoire qu'il a si noblement acquis, à des 
mains aussi habiles que celles de sir Charles Napier. 

Ce ne sera pas la première fois que ses talents administratifs 
auront été mis on évidence. Céphalonic , la seconde des lies 
Ioniennes a joui pendant quelque temps des bienfaits del'ba- 
bilclé et de l'infatigable activité du colonel Napier, alori 
agent accrédité du lord haut-commissaire. 



COUF-D 011 r. 



La conslniclion il 'excellentes roules dans l'inlériGur de l'ile, 
celle do plusieurs li.'itiijienis publics et d'un phare â Argostoit, 
l'amclioralion du port, cL l'essai d'un sysicmc perfeclionnê 
d'oRrIculluru, atlcslcnl l'inlérOl qu'il prenait ii la prospérilâ 
de l'iie. Son oelivilé à dcveloppcr les riclicsscs du pays, ses 
cfTorls pour encourager l'éducation et pour assurer l'admî- 
nisliation împarlialc do la justice , ont l'ail iiallrc le respect et 
la reconnaissance qui entourent encore aujourd'hui à Cépha- 
looie le nom de Napîer. 

Sans vouloir rien inférer de l'exemple parliculînr du Sindc, 
nous conseillerons d'étendre le mode de gouvernement qu'on 
T a établi, h toutes les'acquisi lions de territoire que nous 
poarrions faire dans l'[ndc par les armes. Il sérail forl à dé- 
sirer qu'il l'avenir on conliât à un militaire la lâctic de réta- 
blir l'ordre dans des possessions h peine sorties des déchire- 
meuts de l'anarchie , d'^ introduire une forme de gouverne- 
ment assez simple pour s'appliquer à des populations depuis 
longtemps désorganisées et corrompues, et de les soumettre 
à un système fiscal assez simple et pourtant assez énergique 
ipoor assurer la rentrée des contributions dans des dislrictti 
qui; jusqu'ici ont employé tous leurs efforts â s'affraocLir 
de cette sujétion. Un esprit lucide et un jugement pratique, 
de la fertilité dans les ressources , une décision prompte dan» 
l'cxécutioQ } telles sont les qualités de gouvernement requises 
dans de pareilles circonstances. Elles se rencontrent plus fré- 
quemment chez les militaires, à cause de la nature de leurs 
liabitudcs et de leurs instincts. Dans les circonstances dont 
nous venons de parler, il est indispensable de réunir dans les 
mêmes mains le pouvoir législatif et le pouvoir exécutif. Au 
despotisme oriental succéderait, mais seulement comme me-' 
sure éventuelle et de transition , un pouvoir militaire , le seul 
capable d'établir et d'assurer la subordination , de réprimer 
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la licence, cl d'èlouffer la révolte audacieuse par PAmploi 
immédiat des moyens cuGrcilil's, 

D'après les dernières nouvelles de l'Inde, le bruit ilc la 
remise du Sinde aux Amers se serait répandu après l'arrîvèo 
de la malle aDglaise. Si une au isi falatc mesure était adoptée, 
ce ne pourrait être qu'à l'instigation ou |>ar les ordres positifs 
du gouvernement métropolitain. Lord Eilenl)orougb n'est ni 
assez aveugle, ni assez vcrsalilo, pour changer de son propre 
mouvement, udo politique sage cl profonde. Si la remise du 
pays doit s'accfimplir, ce sera un sacrifice fail aux clamcum 
(l'un parti-, qui n'oserait certainement pas s'aventurer à dû- 
fendre un pareil suicide politique si la question venait A 
s'agiter séricuscmcnl. 

Ne parlons donc plus d'une si folle proposition. Nous 
avons conquis le Sinde, nous devons le conserver, non-seu- 
lement dans l'intèrCt de notre sdrelé, mais même pour la 
bonheur [iréscnt cl à venir des habitants du pays. 

Uu mot maintenant sur l'occupation de ce nouveau terri- 
toire. Douze mille hommes paraissent être le chiffre des 
forces destinées â cet objet. L'armée du Bengale devait four- 
nir ce contingent pour relever les troupes de Bombay. L'ordre 
donné a été contremanUè plus tard, sans doute à cause des 
Iroubtçs du Punjab. 

Il pardil, d'après l'opinion générale, que la constilution des 
cypaiesde Bombay s'accommoderait mieux duclimat du Sinde. 
Mais d'aulres considérations montrent l'avanlagc qu'il y au- 
rait à tirer du Bengale les garnisons de ce pays. La plus 
grande facilité des communications permi-llrait d'y faire en- 
trer plus promptement les renforts nécessaires. Dorénavant, 
nous devrons entretenir toujours des forces imposantes dans 
les environs de Firzapoor. De ce point on peut descendre 
rindus sans diflîcnllé. L'armée de Bombay est d'ailleurs trop 
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ffliltle niJi>ièrii]iieni<rnt, pour pouvoir ilélacher le nombre 
li'liommes néccssiiros h l'occiipaltoii liu SinHc. 

Qnclqui-'S sfiicnt les espéilienls c( les mesures auxquels oq 
aura retours, il esl asseï évident qu'une augmcnlalion Je 
Paritifiii dp l'Inde est nécessaire. Non-seulement le lerriloîre 
à garder s'est a-<randî, mais lorsque la turbulence de nos 
voisins et la situation menaçante des arfaires nous obligent à 
réunir des arinêps d'observation, il serait aussi dangereux 
qu^absui'dc de parler de la continuation du pied de pais. Lo 
conseil des Directeurs peut Olre fatigué d^augmenler ses 
charges, et pour combattre l'augnion talion de Tarmée, il peut 
vrgner de la tranquillité apparente qui règne dans SCS propres 
possessions. Mais une vérité importante devrait être proFon- 
dément gravée dans leur aspril; c'est qu'avec l'énorme 
extension qu'a pri^o dernièrement noire empire dol'Iodo, 
il n'y a plus à espérer désormais un ëlal de calme et une tran- 
quillité non interrompue. Partout enistcnl ou se révéleront 
des intérêts el des jalousies iiostilcs à la puissance anglaise. 
Cette gangrène intérieure produira des plaies incessantes, et 
ta marche naturelle des choses conduira non pas à l'affermis- 
genicnt , mais au dénicmbreinenl du puissant édifico-de l'em- 
pire anglais dans l'Inde Cet événement, il est vrai, ne 
s'accomplira pas de sitôt, mais il n'en esl pas moins dans les 
éventualités probables, et c'est à en reculer l'époque que nous 
devons appliquer tous nos soins et toute noire perspicacité. 
Ne nous laissons pas endormir par une sécurité imaginaire, 
ni par une apparenie tranquillité. Redoutons les dangers 
d'une paresseuse indifférence. Pendant les périodes d'un 
calme relatif, tout en cul li vaut les arts de ta paix, et travail- 
lant à améliorer les masses, sachons nous tenir prêts à la 
guerre. C'est toujours lorsque les choses présentent l'aspect 
te plus rassurant, et lorsque nous redoutons le moins le dan- 
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ger, que l'Iadicn artificieux complote noiro drslrticlian. 
N'oublions jamais les événements Jo Vellore, et ceu\ |tlus 
récents d'Hydùnihail et de Kurnool, en 1P39. Quelle décou- 
verte effrayanlc que celle des vastes magasins qu'on trouva 
h la prise de Kurnool, et dimt ou ne soupçonnait pas mému 
l'existence!... Un nombre immense de canons fraîchement 
coulés, tles projectiles, des armes à feu, dts équipages de 
guérie, en telle quaulitc, quVn se demandait avec surprise 
comment on avait pu les réunir avec tant du secret. On n'a 
jamais connu ni (ouïe l'étendue du danger qui uous menaçait, 
ni quels étaient les associés du complot ; mais on a facilement 
reconnu que la conspiration avait de numlireuses ramiiica- 
tions , et que Musulmans et Indiens s'étaient ligués en mémo 
temps contre ta domination anglaise. Cet évéovmenl ne sera 
pas le seul de cette nature. Nous le verrons se renouveler. 
Nous devons doue nous tenir toujours sur nos gardes. 

C'est pour ces motifs que nous réclamons une force mili- 
taire imposante, qui permette d'accomplir avec moins de 
fatigue pour les troupes, la lâche pénible et dangereuse 
imposée à l'armée de l'Inde et qui nous affranchisse de ce 
dangereux expédient de désarmer complètement une pur- 
lion de nos provinces pour protéger les autres. Avant tout , 
il faudrait augmenter le nombre des oflicicrs européens. 
Qu'est-ce qui a élevé l'armée de l'Inde au degré de perfection 
qu'elle possède cl l'a mise en étal de lullcr avec succès contre 
liiutes les forces indigènes? c'est la confiance que le Gjpaie 
accordée Tuflicier anglais qui l'instruit et le conduit, et 
pour lequel il éprouve un dévouement et un respect, ins- 
pirés d'une part parla conscience de la supériorité physique 
et morale de son chef, el de l'autre, nous n'en doutons pas, 
par un sentiment de rccon naissance envers celui qui veille à 
ion bien-6lrc et protège ses intérêts. Kl pourtant avec dos 
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rapports autisi avantageux enlrc les supérieDrs et les infé- 
rieurs, nous vo^onsquclcnombrcdcsorficierseuropéensdans 
les régimcntsindigcuescslsi faible, qu'à peine s'il veaa un par 
chaque compagnie. C'est un mal s6riea\ qui date déjà de 
loin, et ce u'esl qu'une fausse et niesquïac économie qui a 
euipéchc d'y porter remède. On ne saurait (rop insister, soit 
auprès des dépositaires du pouvoir, soit auprès de la portion 
«lu puLlic intéressé dans les affaires de l'Inde, sur cette vé- 
rité, que la conservation de notre empire repose ctitiércmcot 
ïur l'effectif de nos forces luililaires. 

Entourés de peuples et de cfaefs sans bonne foi aucune 
dans les négociations, et qui ne se croient liés par des traités 
que Jusqu'au moment où ils peuvent les déchirer avec sûreté 
et profit, il faut toujours avoir lepée hors du fourreau. 

L'influence morale n'est qu'une chimère, si elle n'est pas 
soutenue par une puissance malèricllc évidente. 

Le jour où on si: laissera guider par cette pensée, que nous 
conservons nos possessions de l'Est par la simple force do 
l'opinion, ou par un contrôle moral, ce jour là notre pros- 
périté s'évanouira , noire suprématie déclinera , et notre 
Gsislence politique dans le pajs courra le danger d'une an- 
nihilation complète. 
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Le camp da dixième corps d'armée de la Confédération 
germanique prés de Lunebourg, en automne 1843. (i ) 
{Voir le plan du lerraîn an manœuvre ) 



Traduit de /'allemand, par I*. UNGER. 




I. Composilion du 10° corps. 



Le 10°" corps csUe (-lus compliqué ilc Parmco Germani- 
que; il se compose des coiilîn^enls dt?3 neuf èlals suivanU : 
Hanovre, BruD^wick, Ilolslein-Laueiibourg, Mecklcnboiirg- 
Schwerin, Mecklenbomg-Slrélilz, Oldenbourg, Lubcck, Ham- 
bourg, Brf^fflc. Ce corps comprend donc, à l'exccplioa de la 
Wesipbalio, les pays où le plal-allcmand est le dialecte popu- 
laire , de sorte que la conrorniitti du langage cbcz lous les 
soldats du corps forme un lien d'unité cnirc les divers con- 
tingents. Les officiers sont également allemands. Les batail- 
lons de Uolstcin ont cepcndaniqnelqucs officiers Danois; car 
les troupes qui tiennent garnison dans ce pays, n'aj'ant que 
2 officiers par compagnie, on les complète, à l'époque de» 
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d6robc les inégalités du aol sous son épais lapis, de sorte 
qu'il csl impossible de jamais Taire un pas ferme el assuré. 
Cet inconvénienl cause surtout une gronde fatigue lors- 
qu'on fait une longue marche dans les landes proprement 
dites. 



V. Manœuvres de corps. 

Notre Lut n'est pas d'entrer dans les plus petits détails 
où les lecteurs ne pourraient nous suivre h l'aide de la carte 
que nous donnons. L'esamen critique des manœuvres de 
cliaque division de troupes nous cnlrainerait trop loin. 
Mais uous cro^'ons intéresser le public militaire en indiquant 
les manœuvres par leurs dispositionsgénéralcs, et en mon- 
trant ainsi comment le corps d'armée fut exerce, dans quelles 
conditions slralôgiques il s'est vu place, et combien d'occa- 
sions diverses on lui fournit, de somouvuîr et de dcplojcr 
ses forces. 
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Manœuvre de corps N. i , du 26 septembre. 

On supposa qu'un corps de l'ouest, venu de Harbourg, s'é- 
laitavancé par Lunebourg, jusqu'à Dablenbourg, mais s'était 
retiré ensuite devant un corps de l'est, venu Je Danncl'crg, 
et supérieur en nombre. 

Le snir du -25 septembre le corps de l'ouest avait évacué 
Lunebourg et pris position près Rcppcnstedl pour essayer 
d'arrêter le corps de l'est, 

L'avant-gsrde do ce dernier avait aussitôt occupé Lune- 
bourg; lecorps avait passé l'Iimenau, le 2G au malin, et était 
sur le point de se porter en avant. 

Telle était la donnée générale. Le corps de l'ouest était fi- 
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guréen squeletle, au mojcn de 2 bataillons, d'un régiffleol 
de cavalerie et do 12 canons. Le corps de l'est était rormA 

Idu 10"" corps d'armée de la curifédéralion. 
Au commcDccmcDt do la manœuvre, le corps d« l'uitejt 
était en position près Reppensledt, appuyé sur lu village et le 
fossé. L'aile gaucfio prés Brockwiukcl dans un buis desapina, 
le dépassant un peu au nord; l'aile droite occupant le vil- 
lage et le fossé. L'avanl-gardc était poslécà Wienebutlcl, à 
Hasenwinkeletà Schnellcnljcrg. 
Le corps de l'est, en trois colonnes, occupait avec la droite 
et le centre le talus occidental du Zclllicr^ , el avec )a gauclic 
la montagne de llasenbourg , au &U(1 du Weidegarleni en 
avant étaient des gardes de cavalerie et un bataillon détacha 
. à Grimm. L'infanterie et t'arlillerie de réserve étaient prés de 
Lunebourg, ut la cavalerie près du ItockcUberg à un millier 
du pas à l'est de Hasenbour;'', faisant face à Iteppcnstodl. 

(Les trots colonnes, fortes chacune de 9 ou 10 bataillons , 
de 6 à 13 boucbcs-â feu et d'un régiment de cavalerie, senti- 
rent en bataille, rinfanlcric sur deux lignes, rartilleric sur Ic9 
ailes et la cavalerie en réserve. Les avant-gardes ayant re- 
poussé celles de l'ennemi, la rolonne de droite atla()ua,Bruck- 
viakel, et celle de gauche se dirigea sur neppcnslcdl et le 

I terrais au sud de ce village, tandis que la colonne du centre, 
retardant un peu son attaque, attendait que Icsdeus ailis fus- 
sent engagées. L'infanterie, l'artillerie cl la cavalerie de ré- 
serve suivaient la colonne de gauche pour élre préle«, ausstt6t 
Eeppcnstedlcmiiorté.à débouclicrsur la chausscedcHar bourg. 
Apres les dispositions nécessaires, les bataillons, sur trois co- 
lonnes, attaqueront à !a baïonnette , et culbutèrent l'ennemi 
qui, abandonnant sa position, essaya de couvrir derriêreRep- 
peostedt son intanterie en retraite. Aussitôt la cavalerie derê' 
serve du corps de l'est , accompagnée de deux batteries » 
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cbeval, sa déploya dos deux calés de la chauss^'cdeUarbonrg 
et força égalcmcnl ii la rclraîlc la cayalcrie ennemio. Déslors 
les trois colonnes el l'infanleric de réserve purent s'aTanccr 
sur le terrain Deltojc, derrière Reppcnstedt. 

Le corps de l'ouest avait repris poMtion à Dachtmissen , 
l'aile droite près du Loisau^iud de ce village, l'aile gauche 
plus en avant vers Bruckwinkcl, la cavalerie dcrritVe le ccn- 
Ire. 

La droite du corps do Test essaya de s'emparer du Luis âe 
Brockwinkel; le centre, renforce par l'îiifanteric et l'artillerie 
de réserve^ s'avança vers les montagnes de Mccfilersen tandis 
que la gauche faisait face a Dacfatmisscn. Le corps de l'ouest 
fut peu ipeu refoule et dut ramener son centre sur les mon- 
tagnes de Ma* ht erse n , manœuvre qui l'obligea â abandonner 
Dacblmisscn, et à déployer son aile droite derrière ce village, 
sur la roule. La cavalerie fui dirigée vers l'aile gauche pour j 
couvrir la retraite de l'infanterie. 

Tandis que rarlilleric de réservedu corpsde l'est couvrait 
le terrain d'un feu bien nourri , la colonne du centre se dé- 
ploya sur deux lignes, l'aile gauche appuyée à la droite de 
Harbourgi la colonne de droite la louchait ini média tement, et 
«elle de gauche, débouchant par Dachlmissen, vint se lier au 
centre prés de la chaussée. L'infanterie de réserve alla se 
masser derrière les colonnes dedroite et du centre, tandisque 
l'artillerie de réserve passa à l'aile droite du corps pour ob- 
server celle de l'ennemi. L'artillerie ayant préparé l'attaque, 
l'infanterie de la première ligne des trois colonnes chargea à 
la bayonnctte et fut rrpoussée. Alors la seconde ligne, sou- 
tenue par l'infanterie de réserve formée en masses par ba- 
taillons s'avança â son tour et chassa l'ennemi de sa position. 
En même temps la cavalerie deréserve avait attaqué avec suc- 
cès sur l'aile droite. 
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Le rorps de l'est opnt occupé la position aliandoiiiicc par 
l'ennemi , celui-ci continua sa retraite poursuivi par les 
troupes légères de son adversaire. 



Manœuvre de corps N" 2 , rfu 27 septembre. 
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Idée générale. — La rivière llraciiau sépare doux corps' 
d'armée opérant I'ud contre l'aatre. L'uo nommé curps de la 
Schwmge, parti de Slade, fst destiné â remonter l'ËlLc jus- 
qu'à Scbnakenbourg. L'autre , nommé corps do l'Ieclzc, a 
pour mission d'enlravcr autant que possible les progrés de 
l'ennemi, supérieur en nombre. 

Le corps de l'Ieelzc est posté près Luncbourg depuisquel' 
ques jours. Il y a nn détachemeDi dans la ville méme^ disposée 
aussi bien que possible pour la défense. Le gros du corps 
campe entre ITagen et Bilm. Des avant-gardes sout échelon- 
nées sur l'Ilmenau, au-dessous et au-dessus do la ville. 

Le corps de la Schwînge est venu camper, le 25 septembre 
au soir, prés de Dachtmissen et a cerné Luncbourg par des 
avanl-postes, le 26. 

Le chef de ce corps, désirant avancer rapidement dans l'in- 
térêt dis ses opérations, voudrait éviter d'attaquer Luncbourg 
et a clioisi le voisinage de Wilschenbrouck, pour y passer l'Il- 
menau. Il espère, à la faveur des localités, repousser Icsavant- 
gardcs postées en cet endroit, et pouvoir déployer la majeure 
partie de son corps d'armée sur la rive opposée, avant qua 
l'cancmi ait eu le temps de prendre position pour l'eu empfi- 
chcr. 

La construction des ponts et le passage doivent avoir Hea 
par surprise. A cel effet, le corps de la Schwinge est parti de 



80' 



CAMP DD 10™* COBPS 



Dachlmïsscn dans ta nuit du 20 au 27, el s'est avancé parles 
bauleurs d'OEdcmc jusque dans le fond arrosa parle ruisseau 
iUù'i/ûac/i,oailcslr('slûconccnUéà couvert. Lcsgardcsavan- 
cécs <[ui cernaienl Lunebourg, sont restées à leur poste. 

Lo corps de l'Ieelzc clail Hguré en squelette par deux ha- 
tailloDSct demi, t régiment de dragons el 12 Louchcsn-rcu ; 
la garnison de Luneliourg était supposée. 

Le corps de la Schninge était compose comme il suit : 
Avanl-garde, 4 bataillons, t escadrons, 1 baltcrie j 1" divi- 
sion, 9 bataillons, 3 escadrons, 2 Lallcriesi 2° division, tO ba- 
taillons, 2 escadrons, 2 balleLÎcsj réserve, 8 bataillons, 25 
escadrons, el 3 bollcrics, dont 2 à clicval. 

Tandisque le corps île lleclzc faisaitobscrTer la rive droite 
de nimeiiau par ses avaiit-pcisles . et avait uti dclatbement 
d'inTanlerie et de cav.Tlcrii- .i Wilsclicnbroiik , le nirps ilo la 
Scliwinge s'était massé dirricre les h.'iuleursqiiiaecoriipagnont 
la rive gauche du Mublbach. I. 'avant-garde avec les équipages 
de pont était au nord de IIa>enliourg, le corps priiiiipal 
cuire ce village clIeboisdi'Rotliscblensc, la réserve d'iiifantc- 
riu dans In ravin d'Oveigœrnc et la réserve do cavalerie et 
d'arlillerio en arriére dans les champs prés OEdcnic, 

L'avant-gardc détacha sacovclerie sur la gauche pour ob- 
server Lunt'bourg, et marcha rapidement vers le point où 
rilmenau forme un angle aigu et qui avait élé choisi pour le 
passage. Deux compagnies ajant passé sur des pontons, et 
une balterie s'élant établie sur la rive gauche, on jeta sous 
leur protection 2 ponts que franchit aussitôt l'infaiilcrie do 
l'avanl-garde. Eilc ne larda pas à remplacer , dans le terrain 
coupé, près de Wilschenbroulc, les avant-postes do l'ennemi 
qu'elle eu délogea sans peine, ce qui permit de jeter un troi- 
sième pont auprès dn bac. Le gros du corps d'armée avait 
suivi Tavant-gardc ft 20 minutes de distance; la l" division 



DE I.A co^fK^É'nAT10^ gerhamoue. 



«t 



I 



passa sur lepoul de droite, et ta seconde sur celui du aiitieu ; 
rinfapicric de réserve se dirigoa vers ces mCnics pools. 

L'artillerie de ré&crvu, priitcgée par 2 balailluus d'infaQlc- 
rie de réserve, se mit CD marche en mâme temps que l'aTanl- 
garde, dans la direction du pcage, cl prit position un peu au 
dessus du bac, pour seconder de là le passage et les mouve- 
ments ultérieurs des troupes. La cavalerie do réserve fui 
aussi dirigée sur ce point de passage, mab demeura, pour le 
moment, encore sur la rive gauche, couverte par le leirain. 

Cependant le gros du corpsde l'Ieelze était arrivé de Bilm 
et de Hagen et avait caurooné les hauteurs qui liurdeot la val- 
lée de i'Ilmenau et qui forment la corde de Tare tracé par la 
rivière près Wilschcnbrouk, Les deux ailes du corps étaient 
ainsi appuyées à la rivière. 

La I" division du corps de la Schwinge , suivie de l'infan- 
terie de réserve, marcha contre l'aile gauche de l'ennemi; la , , 
ii° division débouclia contre le centre ; l'avant-garde, suivie 
de la cavalerie de réserve qui passa sur le [roisième pont , s'a- 
vança coutre l'aile droite. 

Le corps de l'Ieelzc, voyant son aile droite poussée avec vi- 
gueur, inquiété d'ailleurs par le feu continuel d'arlillcrie 
partant de la rive gauche de l'ilmenau, abandonna sa position 
et en prit une nouvelle, dont l'aile droite occupa Ifs monta- 
gnes appelées Lange-Berge, tandis que la gauche s'étendait 
jusqu'aubord du Tkiergarlm. Alors la r'division, toujours 
suivie de l'infanterie de réserve, se déploya vis-à-vis de l'aile 
gauche de l'cDoemi ella seconde vis-à-vis de l'aile droite, tan- 
dis que l'avant-garde se dirigea plus sur la gauche, vers Kal- 
lenmoor, soit pour observer les troupes qui se retiraient de 
LuDcbourg, soitpour menacer l'aile droite engagée de l'en- 
nemi. Les batteries distribuées entre les corps avaient franchi 
la rivière et combattaient en ligne. La cavalerie de réserve 
N" 63. — B'SImE. — T. 18. («vRiLlSii.) (j 
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suivait là seconde division dans la direction de Wilsclien- 
brouk sur Hagcn. L'arlillericà cheval delà réserve se joignit 
à la cavalerie de K-scrvc, cl celle A pied à l'infanlerie. 

Après plusieurs attaques h la baïonnette l'ennemi est 
forcé de se retirer sur Willerding et Hagen, en chcrcliant à se 
couvrir par sa cavalerie portée au midi des Lange-Berge. 
Mais la cavalerie de réserve du corps de la Scbwîngc, passant 
dans les intervalles de l'infaoterie, culbuta la cavalerie enne- 
mie après plusieurs cbarges. Cependant l'conenii en retraite 
avait eu lo temps d'occuper fortement Willerding et Hageuj 
son aile droite s'étendait jusqu'à la route de Dahlenbourg. Sa 
cavalerie, se mettant à l'abri derrière celle position , se re- 
forma en colonne. 

Se dirigeant alors h gaucbc, la première division, vigou- 
reusement appujèe par rîiirantcric de réserve, attaqua avec 
une brigade le bois aa nord de Willerding et avec Tautre le 
vîllnge m'orne; la seconde division attaqua d'une part le vil- 
lage de Hagen, et de l'autre le plateau situé entre Hageu et 
Bilm. La brigade chargée de ce dernier mouvement, étant 
exposée aux attaques de la cavalerie ennemie, fut suivie par 
la cavalerie de réserve. L'avaot-garde suivit le mouvement 
par )a route de Dahlenboorg. 

Enfin le corps le l'icetzo, forcé de céder a des attaques 
trop supérieures, s'efforça de gagner par le bois derrrière 
HagcDj la roule de Dablenbourg. Pour couvrir sa retraite il 
laissa sa cavalerie sur le plateauj où elle fut chargée encore 
un couple de fois par la réserve des corps de la Schwinge^ dont 
le chef, occupant avec le gros de ses troupes la position aban- 
donnée, D^avait fait poursuivre l'ennemi que par ses troupes 
légères. 



,ilE LA CONFÉDÉRATION GEBHAMOllE. 



Manœuvre de corps N° 3 , rf« 29 septembre. 



On supposai! qu^un corps de la Balliquo, venant de Schwe* 
rin, devait occupLT Luncboufg pour opérer conire le Wcsec 
inférieur: A celte fin, il avait franchi l'Elbe à Boilzenbourg', 
le 28 septembre, et s'était avancé jusqu'à Nclze, village sur 
la rivière du m^me nom. Un corps du Weser, de force infé- 
rieure, était arrivé le même jnur de Rolhenbourg à Lune- 
bourg, dans le but d'arrfiler rcDDcmi. Le 29, ce corps alla 
au devaot de celui de la Baltique, espérant défendre avec 
avantage, contre des forces supérieures, les positions situées 
entre Nclze et Luncbourg. 

Le corps de la Baltique, parlant aussi le 29 du village de 
Netie. s'avança sur Luncbourg et quitta la grande route à 
Sulbeck, le commandant craignant de no pouvoir franchir le 
bois de Bilm, et désirant une occasion de livrer à l'ennemi 
an combat sérieux, 

LcGorps du Wcscr était figuré en squelette par 2 lialaillons, 

1 régiment de dragons et 12 bouchesà feu. Le corps delà 
Baltique ciait coinpoiié ainsi : colonne de droite ; 9 bataillons, 

2 batteries, 2 escadrons; colonne du centre; 9 bataillons, 1 
batterie, 3 escadrons; colonne de gauche ; S bataillons, f bat- 
terie, 3 escadrons ; réserve : 5 bataillons, 26 escadrons et 4 
batteries dont 3 à cheval. 

Au commencement de la manœuvre, le corps du Weser 
était posté sur les hauteurs, entre le bois de Bilm et celui do 
Drœge, l'aile droite sur le Steîn, la gauche dans les bois au 
levant du village d'Erbstorf. La cavalerie qui faisait observer 
par des avant-poslos le lorrain depuis Lenicnau par Nulzfelde, 
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jusqu'il \a grande roule, se déploya nu pied du Slein, ponr 
s'opposer au dcbouclic de l'cnneint par NutïTcUe. 

Le corps de la Batliquc élait concentré, dans la campagne 
à l'est de NuUfdde, en colonnes par brigadcii et parrëgi- 
menls. D'aliord la cavalerie de réserve passa rapidemcul au 
midi du village pour rejeler la cavalerie ennemie sur la posi- 
lion. En inOmc icinps la colonne de droite s'était ëliranléfi, 
avait délachê sur Erbstorfun bataillon et un escadron pour 
couvrir son liane droit, cl marchait contre les liaulcurs au 
midi du bois de Drœge. Un peu plus tard les colonnes du cen- 
tre et de gauebc, précédées de leur cavalerie, et passant par 
Noizreldcetau sud du village, s'avancèrent suivant la direc- 
tion du chemin de I.unebourg, contre le Sleiu. L'infanlerin 
cl l'arlilleriede réserve suivaient la colonne du centre. 

Avant d'arriver devant la position de l'ennemi, le corps 
d'armée fut range en bataille sur deux lignes; la cavalerie des 
divisions ramenée derrière son infanterie, cl celle de réserve 
placée derrière l'aile gauche pour observer la cavalerie de 
l'ennemi. Conduite jusqu'au pied de la position, la première 
ligne d'infanterie attaqua à la baïonnette, mais fut repous- 
sée. Renouvelée par la seconde ligne, l'attaque réussit celte 
fois, et l'ennemi dut quitter sa position. L'infanterie de ré- 
serve avail pris part n l'assaut. 

Le corps du Wcscr couvrit sa retraite en garnissant d'in- 
fanterie Erbstorf cl le bois de Hein, et clicrcha à reprendre 
position derrière le ruisseau de Heinbolz Riedc; l'aile droite 
était postée près de Bilm, le centre des deux cAlés de la roule 
de Lunebourg, et la gauche s'étendait jusqu'au chemia de 
Scharncbcck, au nord-est d'Olni. La cavalerie de réserye l 
était un peu en arrière de l'aile droite, au nord de la route^ 
de Blekcdc. 

Le corps de la Baltique attaqua à droite, avec une brigade, 
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Eriislorf e( avec uac aulre le bois de lleîn. Lo centre t«nl.i 
de chas9[?r l'ennemi du liois i]u'il avait dcvanl lui, e( s'avanç» 
ensuite sur la route Je l.iincl'ourg. Son artillerie, avec celle 
de réserve, placée sur la pente des hauteurii, canonnait l'eu- 
nemi. La gaucfie fil également passer son artillerie au-delà du . 
Sieîfi ; mais elle alteodît, ainsi ijue l'infunteric de réserve, ([uaj 
le centre et la gauche se fussent avancés. I 

Après un feu d'artillerie bien nourri, la droite s'avança] 
contre la gauche de l'eanemi, en débouchant du bois de Iteiif] 
et par le chemin de Scharnebeek. Le centre |>assa à droite eU 
à gauche du chemin de Lunebourg; la gauche avec l'infanTl 
tcrie de réserve passa le ruisseau, près Bîliu, et en garnit lenJ 
bords, ainsi que le pont de ta roule de Blekcde, avec deusi 
bataillons d'infanterie légère. À 

Au-delà du ruisseau, les colonnes se réunirent le plus] 
proinpiement possible en ordre do bataille cl marcbêrenn 
en avant; les batteries soutinrent leur feu le plus lon^'lcni|ia 1 
possible. 

Le corps du Weser s'était cependant retiré sur les hauteurs I 
d'Olm. Les (mis colonnes du corps de la Baltique conliDuè*1 
renl, sans relâche, leur mouvement d'attaque et chassèrent 
bientôt l'ennemi de sa nouvelle position. La cavalerie de ré- 
serve déboucha par la route de Ulekede, se dèploja sur deux 
lignes, à l'ouest du ruisseau, et chargea la cavalerie ennemie 
qui couvrait de son mieux la retraite dêlinilivc du corps du 
Weser sur Luncbourg. Les trois colonnes demeurèrent dans 
la dernière position enlevée, ol ne firent poursuivre l'ennemi 
ijue par des troupes légères. 
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Manœuvre de corps N" 4, du 30 septembre. 



Un rorps dn nord, établi dans h duché de Laneabourg, et 
destiné à s'avanccrsur Uelzen, a passé l'Elbe à Orllenbourg, 
le 38 seplcinbre et bivonaquè le 29 près Adendorf. 

Le 30j il niarcbc par Lunebourg contre le corps da sud, 
ioféricur en forces, arrivé par Bicnebutlel à Wilschenbroak, 
et qui a son avaul-garde ti EaltCDinoor; son dessein est d'ar- 
rêter l'ennemi dans ces parages autant que possible. 

Deux bataillons, t régiment de dragons et 12 pièces figu- 
raient en squelette le corps du sud. Voici la composition de 
celui du nord : avant-garde, 5 bataillons, 1 batterie, 4 esca- 
drons^ aile droite ou Indivision, 13 bataillons, 2 batteries, 
3 escadrons; aile gauche ou 2'"° division, 9 bataillons, 3 
batteries, 2 escadrons ; réserve, 4 bataillons, 25 escadrons 3 
batteries. 

Au commencement de la manœuvre, le corps du sud, dont 
l'avant-garde occupait Kaltenmoor, était posté sur les Lange- 
Bcrgo, l'aile gauche s'élendanl jusqu'au bas-fond, arrosé par 
ritmenau, la droite sur le terrain coupé entre Willerding et 
Hagen. Le corps du nord, après un vif combat, délogea l'en- 
nemi de Kaltenmoor, cl, tandis que la droite cherchait à 
avancer lu long de l'Ilmenau, la gauche passa a l'est de Kal- 
tenmoor. Le corps du sud dut alors évacuer ce village, et 
après une assez longue résistance, cédant â des attaques à la 
baïonnette, il abandonna également la position des hauteurs. 
Sa cavalerie de réserve se déploya k l'ouest de Willerding 
pour couvrir sa retraite; mais la cavalerie de réserve du corps 
du nord la rejeta apros des charges réitérées. 

Tandis quu le corps du sud se retirait dans une nouvelle 
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position au nord da Zaanbruck, appujact sa droilo sar 
GœiOj et metlanl sa cavalerie derrière la ligne, l'avanl-gardo 
àa corps du uord s'avanrait par In roule de Bicocbutlcl , 
opérant toujours cODlre Pailc gauche de l'ennemi; la 1" di- 
vision marcha droit sur Gœxc, la 2"° sur WilIcrdiDg d'où cllo 
chassa l'ennemi, ce qui l'obligea à faire reculer sa droite. 
L'îaranlerie et l'artillerie de réserve suivaient le 1" division. 
L'avant-garde s'efforçait de s'emparer des défilés de la posi- 
tion ennemie sur le chemin de Bicnebuttel ; déjà la droite du- 
corps du sud était rcpoustéo.el il résolut de traverser les dé- 
files et les passages puur aller prendre position sur les monts 
Tumerlas. Sa droite s'établit snr les hauteurs au midi de 
Wendisch-Evern qui était déjà au pouvoir de l'ennemi. Ces 
hauteurs furent vigoareuscment attaquées par la 2"' division 
da corps du nord. 

La cavalerie de réserve du corps du sud qui avait voulu 
couvrir cette retraite, avait été ramenée par celle du nord 
jusqu'au pied des monis Tumerlas. Dcs-Iors la I" division se 
déploya devant ces hauteurs, et l'artillerie de la 2°" division, 
secondée par celle de réserve, se mettant en batterie au sud 
de Wendisch-Evcrn, prépara l'attaque par une canonnade. 
L'infanterie de réserve s'étant jointe â la 1" division, elles 
s'élancèrent ensemble surlcs hauteurs. Paltaque réussit, mais 
après de tels efforts, que le corps du sud ne put être que fai- 
blement poursuivi, et que celui du nord, pour se rétablir, dut 
garder la position conquise. Durant l'attaque, la S*"' division 
avait pousse l'aile droite de l'ennemi tandis que l'avant-garde 
avançait toujours par la route de Bienebultel , et que la cava- 
lerie de réserve chargeait avec succès celle de l'ennemi postée 
sur son ailcdroite. 
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VI. Manœuvres de campagne. 



Pour ces manœuvres, le corps d'armée fut partagé en deux 
parlics à peu prés d'ôgale force, det^linées à opérer l'une con- 
Ire l'autre, d'après une disposition générale. Ne pouvant, 
pour ces manœuvres, donner les détails de tactique et suivre 
pas à pas \c>* deux corps dans leurs opéralious^ nous nous 
lornercins à indiquer les dispositions générales, et â donner 
ainsi une idée de ce qui devait âlre exécuté, et le fut, eu ef- 
fet, sauf quelques niodilicatïons de peu d'importance. 
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1 . Idée générale. 

Deux armées opèrent l'une contre l'autre entre l'KIbe e( 
l'Aller. L'armée du sud-est partie deVcrden et se trouve à 
Rotenbonrg cl à Wissclhœrde, Elle avait à Celle un corps dé- 
signé par le nom de corps de l'Aller, qui reçoit l'ordre de 
marcher par Ueizen et de s'emparer, s'il est possible , de Lu- 
nebourg. L'armée du nord a traversé l'Elbe à llarbourg^ et 
est sur le point de prendre l'offensive. Elleadélacbé un corps, 
appelé corps do l'Elbe, quia franchi ce Heuveà Arllenbourg, 
avec ordre do marcher par Ueizen sur Celle. Ce corps est 
venu camper, le 1" octobre au soir, à Vresdorf, prés Bar- 
dowick , et son avant-garde occupe Lunebourg. Le corps de 
l'Aller campe le mCme soir à Melbeck; son avant-garde, trou- 
vant Lunebourg occupé par l'ennemi, s'arrête sur le ruis- 
seau qui traverse Hasenbourg et fait observer Lunebourg par 
des avant- postes. 
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2. Force des deux corps et marche générale des 
manœuvres. 



Le corpj de l'Ëlbp est d^alord supériear; il compte 1B 
bataillons, 20 escadrons et 2S boocbes à feu, formaDt qd to- 
tal do 12,000 hommes environ. Le corps de TAller.de lljOOO 
hommes, n'a que 15 bataillons, 17 escadrons et 30 piè- 
ces. 

Le 2 octobre, le corps de l'Elbe s'avance de Luncbourg 
parla rive gaochcde l'ilmenau; celui de l'Aller occupe di- 
verses positions enlre la ville et Melbeck; mais il se voit forcé 
à la retraite derrière ce village. 

Ici, le corps de l'Elbe conlioue l'offensive. Celui de l'Al- 
ler s'est porté entre les ronics d'DcIzen et d'Ebslorf, pour pou- 
voir se porter, au besoin, 5 droite ou à gauche. Il allend, 
pour rcnforl, uu détacbemenl laissé â Ulzen. Le corps Af. l'Al- 
ler ne peut arrôier les progrés de celui de l'Elbe, et se re- 
lire, après une rési*ilanco inutile, par Eitzen sur Naten- 
dorf. 

Le 4, jonr de repos. On admet que les manœuvres du 5, 
contiouenl inimédialement cellcsdu 3. Le corps de l'Aller, 
après sa retraite à bivouaqué près Griinewald , où il a reçu 
le renfort attendu. Par une autre distribution dos troupes, il 
compte alors 13,000 hommes, en 18 bataillons. 19 escadrons 
et 30 boucbes à feu, tandis que le corps de l'Elbe n'a plus 
que 10,000 hommes, en 15 bataillons, 18 escadrons et 28 
pièces. 

Le 5, a la reprise des manœuvres, le corps de l'Aller prend 
L'offensive, et se dirige à droite sur Bienebuttcl, pour y passer 
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rilmcoaD et gagner Lancbourg par le cbemîa le plas court. 
Le corps de l'Elbe, iostruit du renfort et de la marche do 
reoDcmij s^cst porté sur Gronhagcn. Là H prend des positions 
ponr passer, au besoin , rilmenan , et fait provisoirement 
occuper la position de Hohcnbostel par un détachement 
de 1,500 hommes. 

Le corps de l'Aller effectue son passage à Bicncnbultcl; dès 
que celui de l'Elbe , est certain que l'euncroi s'avancera par 
la rÎTC droite, il y passe à son loar. Cependant, quoiqu'il 
fasse télc à l'ennemi dans plusieurs positions, il est obligé de 
rélrogadcrjusquederriére le bas-fond de Dicksbeck. 

Le 6, le corps de l'Aller continue son offensive, et, chas- 
sant l'ennemi de plusieurs positions, le repousse jusque sur 
Lancbourg. En dernier lien le corps de l'Elbe occupe les Lan- 
ge-BergCj qu'il a fait fortifier au moyen d'une redoute et 
d'une flèche. Celte position est allaqnèc en vain par le corps 
de l'Aller, qui, peu après avoir renoncé à ses attaques, reçoit, 
du quartier général, l'ordredc se retirera Uelzen. 

Les limites, fixées ci-dessous , ne pouvaient être dépassées 
dans les manœuvres; mais il était permis à chaque parti dedé- 
lacber sur ses flancs des patrouilles et des postes d'observalioD 
de 30 hommes au plus, pour surveiller les mesures de son 
adversaire. 
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3. Dispositions spéciales pour chaque jour de 
manœuvres. 

A. Pour te 2 octobre. 



Le corps de l'Aller est posté derrière le ruisseau de Hasen- 
liourg et ses avant-postes couvrent le terrain en avant de la 
position; le corps de l'Elbe s'avance de Luncbourg. 
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Le corps de l'Aller |doil occuper suecrssïvemcDt les positions 
saivanles : 1° Les haalcurs derrière le ruisseau de Hasen- 
bourg;2°les hantcars entre te mont Rester cl lUmeoau; 
3" les hauteurs derrière le marais de Hohlbrouk. Les timilcs 
de manœuvre sont d'un côté, i'llniCDau|; de l'autre le che- 
min qui mène d'OEdeme à Ilaklingon, Melbeck elKolkha- 
gen. Le ruisseau deMclbcck doit, à la fio, séparer les avant- 
postes des deux corps. 



B. Pour le 3 octobre. 



Le corps de l'Aller est posté sar les hauteurs derrière le 
grand Muor, de manière qu'il puisso, avec succès, se jeter au 
devant de l'cnnSmi, qu'il veuille passer à droite ou à gauche. 
Le corps de l'Elbe continue son oITensivc et attaque l'ennemi 
dans SCS positions. 

Le corps de l'Aller doit occuper successivement : !■> les 
hautcars au sud du marais, le grand Moor -2° le terrain entre 
le ruisseau deBornstcdt jusqu'au mont Pulips, vers le hoisde 
Brecz. Les limites de manœuvre sont l'Ilmenau d'oae part, 
et de l'autre le chemin de Ralkliagcn et le ruisseau de Borns- 
tedl. Ilest convenu, en outre, que pourévilerdcs engagements 
considéra Mes dans lesbitis, chaque parti ne pourra em- 
ployer qu'un bataillon sur la chaussée qui traverse le bois de 
Breez el conduit à Gruuhageu. 

C. Pottrle5 octobre. 



Le corps de l'Aller est à Bîenebuttel, celui de l')îlbc ft 
Grunbagen, avec un détachement à Hohcnboslel. Le corps de 
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l'Aller doit prendre l'oITensive. Si cVsl sur la rive gauche de 
l'Ilmenau, le corps de l'Elbe a à dÉfcndrc les bois au sud de 
GrunbageDjCt l'assaillaot ne doit pas franchir le chemin qui 
conduit d'Eilzen au uord de Grunhagen. 

Si lecorps de l'Aller passe sur la rive droite, celui de l'Elbe 
saivra le mouvement et défendra les positions suivantes : 
l' colle de Hobeoboslel; 2° celloduSiciDCl du Elolz. Lecorps 
de l'Aller attaquera ces positions. 

Les limites seront alors , d'un côté, une ligne partant de 
l'Ilmenaii. présGrunhagen,ctsediri^eanldroiiau nord.yers 
le bas fond du Dieksbrouk ; de l'autre cAtc^ une ligne partant 
du coude de l'IlmeDau à l'est et au dessus de BienenbulEel , 
' et allant â Nieodorf et de là au Dieksbrouk, par le KIoti, Ce 
dernier séparera les avant-posles après la manœuvre. 



D. Pour le 6 octobre. 



Le corps del'EIbo s'est retiré déjà jusqu'aux montsTumer- 
lasi son front est garni de faibles avant-postes. 

Le corps de l'Aller qui, à son tour, a francbi le bas fond 
de Diesbeck, nunorJdu Kœcken, marcboen avant et attaque 
successivement les positionssui vantes : 1" Les monts Tumer- 
las; 2°derriére le ruisseaudeZaun; 3" les Lange-Berge. Cette 
dernière position est retranchée, comme nous l'avons dit; 
l'attaque sera conduite jusqu'à l'assaat des retranchements , 
qui estcensê repoussé. 

Les limites sont, à gauche; une ligne qui, parlant de Dies- 
beck,suit la route-deBieDenbultel, le chemin de Gœse au 
Tbiergarten, et celui de cet endroit à l'Ilmenau et à la villcj 
à droite, une ligne parlant du bas- fend de Diesbeck , au 
lord de Kœken , lon^reant le chemin de Niendorf jusqu'à 
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Wendiseh Evern, et se dirigpapl de là par Gœxc, Willcriling 
et HagCD , sur la roule de Dalcabourg. 



|VIÏ. Quelques considérations sur le 10* corps d'armée 
et sa concentration à Lunebourij. 



Noas n'avons point à ajouter ici d'observations critiques. 
Ces sortes d'osercices sont toujours imparrnj'ls, comparés à la 
gnerre. Pendant la puerre, nos pertes et celles de l'cnncDii 
conduisent à telle où telle résolution parfailemenl fondée, 
tandis ijue dans des simulacres de combats les djcfs de corps 
ne peuvent juger d'après le véritable état des choses , mais 
^ d'après la théorie qui no guide jamais aussi sûrement que la 
^H pratique. Delà, des erreurs, des hésitations plus fréquentes 
^B dans les manœuvres que dans la guerre. Joignet à cela l'inex- 
^P périeDcej on est là pour s'exercer, et si ou voulait exiger d 
I priori la perfectioD, les frais qu'occasionne un pareil rassem- 
^K btement seraient en pure perte. Dans les manœuvres de corps 
^Hchaqae position est occupée, attaquée, évacuée sur un si- 
^B gnal donné, ce qui empêche tout jugcmcnlindépendantjraais 
c'est un mal nécessaire pour un pareil exercice. Dans les ma- 
nœuvres de campagne il n'y a rien de ces considérations de 
stratégie ou de haute tactique qui modifient sans cesse les opé* 
rations; carde tous cdtés les limites de manœuvre forment 
un obstacle impossible^ la guerre et donnent aux manœuvres 
une sécurité sur laquelle il serait difficile de compter pour des 
opérations sérieuses. 

Nous faisons ces réflexions pou r n'être pas taxés d'exagéra- 
tion en disant que les généraux présents comme chefs ou 
comme spectateurs, ainsi que tous les curieux accourus aux 
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manœuvres, se montrèrent salisfails do l'exécution des ma- 
nœuvres, de l'atlenlioa et de l'adresse des chers de corps, ol 
de la mobilité, de la sûreté , comme de U tenue, des troupes 
elles-mêmes. L'inraolcrie des états qui forment ce corps s'est 
acquis une réputation honorable dans nos guerres ; les Ua- 
Dovricns, les Jlolsalicns, les Bninswickois, se sont montrés 
bons soldats. Ce sont des gens bien bâtis , pleins de bonne 
volonté et d'un excellent esprit. Le corps à beaucoup d'in- 
fanterje légère -, par exemple, 6 bataillons de chasseurs et les 
2 bataillons hanséatiqucs. Il est dommage que cbez les trou- 
pes de Holstcin-Lauenbourg , qui sont et veulent être al lo 
manda de langage, de cœur cl d'esprit , on ait introduit le 
commandement danois; non que cela nuise aus manœuvresi 
mais c'est d'un cfTet anli-nalional. La cavalerie est cstraordi- 
naircment Torte; elle se compose de 37 escadrons parfaite- 
ment organisés et exercés. Nous ne saurioas à quel régiment 
doDDcr la préférence; ils sont tous admirablement montés. 
La cavalerie du Holstein, il est vrai, n'a que des chevaux de 
campagne, c'està dire^ des chevaus qu'on n'a retirés de la 
campagne que peu avant les manœuvres ; mais cette disposi- 
tion existe également dans la landwebr prussienne, et s'j est 
montrée dès longtemps bonne et utile. Le régiment holsatien 
malgré ses chevaux de peu d'apparence mais vigoureux, était 
un des meilleurs du camp. Dans les pa^s où l'clùvc des che- 
vaux est nationale, les gens de la campagne sont en général 
propres au service de la cavalerie; il est donc tout naturel que 
les cavaliers du dixième corps d'armée soient excellcals. 
Quant à l'artillerie, celle de Hanovre et de Holstein nous a 
paru la meilleure; vient ensuite celle du Brunswick et de 
JUeklen bourg ; celle d'Oldenbourg serait susceptible de 
plusieurs améliorations qui lui donneraient plus do facilité 
pour le feu cl les manœuvres. Elle n'est pas à la hauteur 
des meilleures inventions modernes. 
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La dWisioD des pioDoiers cl dos pontonniers s'est Acquillèc 
de ses foDClioDS avec une rapidité et une précision dignes de 
toul éloge. 

D'après ce qui précède il est aisé d'assigner au corps d'ar- 
mcc la place qu'il mérilcparmî lespremiers. La diversité des 
élals ne produit aucun trouble, aucune confusion , pourra 
que les peuples soientde mCme race, clque les chefs aient une 
juste idée de la subordination ; que l'un, parce qu'il comman- 
de en chef le contingent d'un état, n'aille pasrefuser l'obéis- 
sanceabsoluc au général d'un autre ; qu'une petite jalousie 
ne trouble pas l'harraonie, l'ensemble, l'anilcqui doivent ré- 
gner dans tout le mécanisme d'une armée. Dans le dixième 
corps, chacun appréciait sa position, et chefs «t soldats méri- 
tent lareconnaissance de l'Allemagne dont ce corps, aussi 
bien que les autres , doit étaler la confiance et le sentiment 
national. 
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RÉFLEXIONS ET ÉTUDES 

Sur les Douches à Feu de siège, de place et de côte, 
Par M. THZROUX, capitaioe d'artillerie. 

(Suite.) 
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Détaib relatifs à la coostrnction des canons de bronze 
pour équipages de siège et de cenx en fonte pour la 
défense des places et des côtes. ^Voir la planche.) 

La longueur deTame sérail de 19 calibres pour le canon 
de24, de 20 pour celui de 16 et de21 pour celui de 12. 

Le diamètre dû Vàma serait i>^al au diamètre moyen dti 
boulet augraenlè de 1/27" suivant la règle de Valière et lii; 
Diego Ufano, le diamètre de la lumière serait de 10°" cette 
lumière aboutirait à un petit porte-feu de 4" de diamètre et 
de 6' de profondnur. Ce porte-feu ayant sa génératrice supé- 
rieure dans le prolongement de la partie supérieure de l'ame 
servirait à en vériGcr la rectitude, à cet effet le cul-de-lampe 
serait percé d'outre en outre , el cette ouverture serait fer- 
mée en partie par une tige en acier taraudée destinée à fer- 
mer le fond du porlefeu. 

s' 6Î — 5' SEBis.— I. Kvir. (iiiW18*4). 7 
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H 98 nÉFi.B.\in?(>i rt étures 

V Les grains de. lumière seraient en acier It^gèrement 
trempé, le tarauilage de la tige qui fcriiie le portcfeu s'enga- 
H gérait dans une partie de l'épaisseur du grain, cequiempéche- 
" rail que celui-ci ne lendit à se dévisser. 

La lige qui ferme le porlefcu serait terminée par une tète 
rarrée qui permettrait de roier, soit pour remplacer un grain, 
soit pour constater IVtal dans lequel se trouverait l'âme de la 
pièce. 

Dans les canons de 2i les tourillons seraient abaissés 
de 7/12 de calibre au-dessous de l'axe de la |)ièce, afin de 
diminuer le recul de l'alTftt el de permettre de pointer sous 
un plus grand angle. Dans les canons de 16 l'axe des lou— 
^ rillons ne serait abaissé que de 4/12 de calibre, dans ceux 
de 12 cette cote serait n''duile à 1/12 alin de faciliter le recul 
des alTots. Dans rpu?. vue la ]ilate-forme du canon de 12 se- 
rait presque horizontale. Les culasses des canons de 16 el 
de 12 porleniienl des talons ajant la forme d'une zone sphè- 
riquc qui leur permeLIraient de reposer sur la IHe de la vis 
de pointage ou sur le coussinet porte culasse. 

Le Bourlet serait plus saillant et plus aigu que dans les 
canons actuels aliu de rendre la ligne de mire pins facile â 
saisir. Le diamètre de cette partie de la pièce serait égal à 
^elui de la plate-bande de culasse, de telle sorte qu'on ob- 
tiendrait ainsi une ligne de mire parallèle it l'axe, disposition 
précieuse pour les pièces de siège et place qui tirent toujours 
en deçà de leur but en blanc , ou bien à ricochet. 

On sait que l'angle de mire nuit à la précision du pointage, 
en ce que la ligne de mire varie à chaque changement de 
position des tourillons ; et , bien que ces changements soient 
moins nonJjreux ilans les canons de siège que ilnns ceux de 
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campagne, nùanninins ils onL assez d'iiiHuence pour nuire A 
la précision du tir. En ellel, il peut arriver que l'humitlilé on 
la sécheresse fassent cintrer on gauchir Ifs madriers des pla- 
tes-formes , que ces madriers vacillent et changent déposi- 
tion, que les louriilons jouent dans leurs encaslremenls ou 
que les roues ne soient pas esactemenl centrées. A chacun 
des changements de position, que ces diverses causes amènent 
pour ta pièce, rtl^pond une déviation plus ou moins grande 
qui diniinuc ta chance de toucher un hul isolé de peu d'éten- 
due : avec une ligne de mire parallèle k l'axe, il d'j a plus 
d'incertitude, puisque dans ses plus grands écarts, celle ligne 
reste toujours panilléle au plan vertical de tir el ne s'en éloi- 
gne que d'une quantité négligeable. 

I^ suppression de l'angle de mire rendra le pointage en 
«feçù du but en blanc, le seul en usage dans le service de 
siège, beaucoup plus exact et partant le tir en brèche plus 
facile, la règle sera de toujours viser au-dessus du point qu'on 
voudra atteindre et d'autant plus haut que le but sera plus 
éloigné. 

Le parallélisme de la hgne de mire à l'axe s'obtiendrait pur 
l'addition d'un bouton de mire placé sur le rennemeut du 
bourlet. , ', N 

Les épaisseurs du métal seraient calculées pour l'emplo! 
d'une charge maxîmun du 0,4 ou des 2/5 du poids du bou- 
let, en nombre rond dekilog. : d'après cela l'épaisseur de la 
pièce à la culasse serait des 8/9 du diamètre du boulet cl dfs 
2/5 à l'endroit le plus mince de la volée. 

La pièce serait cylindrique à ta culasse dans une longueur 
de 2 calibres 1 /2 , attendu qu'il est certain que la tension des j 
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gai Tarie peu dans cette ëleDdoe. quand on tire é grand* 
charge. 

Le cul-de^!ampe présetitcrail un support de platine, di- 
mensiunnë de manière que la même platine pût servir pour 
lous les calibres... Un petit canal irait de la cheminée è la 
lomiére, afin de permettre d'amorcer la pièce avec de la 
poudre seulement, le canal ne présenterait qu'une seule ar- 
rête saillante de manière que les eaiii ne puissent point y 
séjourner et endommager l'amorce. 

Le bouton de culasse étaul destiné à donner un point 
d'appui ou d'attache pour mouvoir la pièce, ses dimenstions 
seraient en rapport avec celte destination. Or, on sait que 
pour soulever la culassed'un canon, on place deux leviers en 
croix sous le boulon il faut donc évidemment pour cela que 
le collet de celui-ci ait au moins une longueur égale à la 
somme des largeurs de deux pinces des leviers, c'est-à^iire 
d'environ 15°. Quant au boulon, il doit ëlre assez large et sa 
forme doit être assez arrêtée, pour qu'il ne puisse pas s'é- 
chapper racileracnl des nœuds faits au collet avec un forl cor- 
dage, soil pour suspendre la pièce, soit pour la traîner. On 
voit par cette petite discussion, que les dimensions en lon- 
gueur des boutons de culasse doivent être à peu près cons- 
tantes. 

On essayerait Je couler les pièces à noyau en ajoutante 
celui-ci , vers l'etnpliicemcni du iogemeol du boulet, un 
morceau d'altinge très riche en élain, ainsi qu'il a déjà été 
expliqué, on pense le que percement du portcfeu permettrait 
de dresser et de polir parFailcment l'ûm'i de la pièce . et de 
Taire disparaître toute espèce d'onde de forêt ou d'inégalité 
quelconque, qui pourrait diminuer la justesse du tir, ou ame- 
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lier do baltemenlt nuiijibles à la conscrvaliou ilc la pièoe. 
L'épreuve de ce nouveau moyen devrait Otre fuJlc h un» 
échelle assez ëleudue, pour qu'on pût en prononcer l'adop- 
tion ou le rejet, en pleine connaissance de cause. 

Le tournage de ta surface exlérienre des canons serait sup- 
primé. La culasse porterait le monograme du Roi , en relief 
avec un entourage d'ornements. Au-dessous et is l'endroit du 
logement du boulet se trouverait une feuille d'acanthe très gal- 
bée, la voléeportcrait les armesde France elle nom de la pièce. 

Le modelage et le dèrochemenl des ornements eicédcront 
de peu de chose la valeur du tournage: surtout aujourd'hui 
qne cette partie de l'industrie a fait tant de progrès et livra 
us produits ô si bon compte. 

La charge d'épreuve descanoiisde 24 ci de 16 serait 
des 0,4 du poids du boulet et de 0.5 pour la pièce de t S, mais 
habituellement les grandes charges seraient de 0,35 du poids 
du boulet. 

Le chargement s'elTectuerait comme il a été expliqué dans 
le premier article. 

Les canons en fonte seraient coulés pleins, et à double mas- 
Belotle ainsi qu'il â déjft été expliqué ; la longueur de la con- 
tre masselotLe serait de 6 calibres environ. Les épaisseurs de 
métal seraient égales à celles des pièces en bronze, multipliées 
par le coefficient 1,15, en sorte que l'épaisseur de la culasse' 
ïcrait de 1 ,02 diamètres du boulet el celle de la volée de0,46 
de ce même diamètre, les charges seraient les mêmes que 
pour les pièces en bronze. 

Les pièces en fonte auraient un portefeu comme celles en 
bronze, mais la culasse ne serait pas percée d'outre en outre, 
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de CTBiiite que ce double percemenl ne riuisîl à la solidité de 
la bouche à feu. 

Le premier renforl porlerail deux saillies longitudinales, 
I telle que A et B f. 14 liées à la pièce par un Tort empâtement 
en forme de gorge. Ces deux saillies seraient percées de deux 
trous taraudés pour recevoir des boulons destinés À fixer deux 
anses en fer forgé à peu près de même dimension que celles 
d^ pièces en bronze. 

Fig. fi. 



^V 



I 





Le premier renfort [lorterait deux bandeaux tournés qui 
devraient toujours consener leur éclat métnllique. L'applica- 
tion de l'eau acidulée sur ces bandeaus pourrait peut être l'nire 
connaître si la pièce présente des gerçures, et dans ce cas elle 
devrait être rebutée. 

L;i pièce serait encore rebntée, si elle rendait nn son de 
poterie fêlée qui pourrait faire douter de sa sfilidité. 

Les tourillons, et leurs embases, les supports de platines, 
les talons destinés ft alonger les culasses, seraient identique» 
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dans les calibres corrcspuiiiliiiiU dcii (Jeux L-s[ièi'eii de liukictut 
à feu. 

]Vous crcjons devoir faire ubservcr quo tout et! quu «ou» 
* venons Jedire, n'cs'.qu'uni^prcmicreébDuilic. l'>iiliiij|itu$i le 
premier point de dtpdrl de la si^ric des rijiOrii'ntes quo 
ni^cossito unnbjelaiiâsi iinporliinl. 

leur les ptaiirhes à fa fin 'lu jtn'uriil inàiioûr. 

La dilliciillt^ (iii'uii é|irou¥e soiiveiil. en campagne pour 
réunir les innoiis du gros calibre nécessaires pour l'nrmeruti 
parc de siège, peiil (ori.iT d'avoir recours au niuu'ii suivant à 
l'aide duquel, je pense qu'on pourrait ballro en hrtclie avec la 
pièce de 12 longue. 

Ce moyen consiste h faire iis;i;;i' Je boulcis en fer forgé ; 
sans doute ces bnulols coilleniril pltis cber que ceui en fonle, 
mais ils présenteront l'avantage de pouvoir être fabriqués 
dans les ateliers des serruriers etdes uiaréehauï, et, on pourrii 
les faire cunfcclioiinur dans les vdics voisines de relies qu'on 
veut assiéger. Ces boulets étant pins denses cl |>lus homo- 
gènes que cens en fonle, seront d'un tir plus exact et d'un 
meilleur service : Emplojés pour battre en bréclie ils se ilé— 
formeront un peu, mais généralement ils ne si> briseront pas 
comme ceux en fonte , ce qui me fait penser que, dons la plu- 
part des cas, ils auront plus de force de pénétration que ces 
derniers. 

Pour apprécier les ciïets des boiilels en fer forgé, tirés & 
une petite distance , prenons In formnle empirique e = AD 5 
Lug. [|_|-480 ,■; j dans laquelle A est une conslanle qui dé- 
pend de la nature du milieu, D le diaméire du boulél, " sa 
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deuûlë,^ son poids, c celui di: la diarge, e h p^nélralion 
ubleiiu. ■ 

Poiirunaulre boulet on aurait è'^AÎi'S' |og. {1^480 ^i) 
ciïisaul la 2' équation par la l'' on aura ; 
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ITT l^J^^i^i^V =»PPO''«"t 
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que les lettres acceutuées se rapportent au boulet de 12 



I 



lia™'' X. T. 6. Log. (l+i80XO.*) 



A, 



oiiaurae'=e ^-^o--' Bxa. 9^-' Log.^i +480X0.4) 

Nous aJmotlons que dans cette circonstance la pièce de 12 
tirera à la charge de o,4 du boulet en fer forgé c'eçl-à-dire 
de 2 kil. 85 et l'on aura e =e x 1 .006. En sorte que la 
pénétration du boulet de 12 en fer forgé sera égale à celle 
du boulet de 16 et que par ronsèqueut ce bouleL pourra servir 
à ballre en brécbe dans la plupart des maçonntries. (6) 



(a) Celle (JciiEiili! ctl con^lalfic d'uprès tes diamèlrn el les poîils mcjeas des 
Loulelsdefontf, 

{&) DoDs un rnfniulrc que fai ndre^sË ou camilË en tStO , j'ai fait refsi>rlir 
la uvanloijCâ igue présenlerAÎml les boulels eu fer for^é pour W service de 
rninpsgne, On conçoit qup ce niMul éUnI pltis dcn^eque In funlp daris la pro- 
purlioti de 7.(i u G-U; lesdismvlrea ies projectiles qui tpruuvi-'raienl tam^me 
résiilanee de la pnrl de l'air, à viicssp tifak , devraîenL ftri: en raison inverse 
des dcDsïti^s, fn snrle quête buulel en fer TorgA n'aurait besoin que d'avoir lei 

— du diami^lre du bunicl de Toiilr pnnr avoir an mnin.mulant de justesse dans 

ion tir que celui ri. el. Puranie les poïdi croisBenl dans le rapport des cubes 
des diamètres , les diminution* des pniil* de boulcls de fiT l'nrpê relulivemerl 
Bui autre5. deviennent très notables. 

Ainsi, p.ir eienipte . le huid«l de 6 des Autrichîeni et des l'russirns a^ant 
SO mil. 3 de diamètre- , pourrait t\tr. reiiiplaef par un boulet en Ter ïorft de 



SUR LES DOUCDES A FED. 



10E 



Le boulel de 16 en fer forgé serait d'un effet IJUl-A-foit 
comparable au boulet ordinaire de 24. 

Nous terminerons ce chapitre par quelques tu s nouvelles 
sur la défense des cOtes. 

Dans le service de siège . et plus encore dans C4;tui de 
place, il n'y a que des inconrénienls à augmenter le calibre 
des bouches à feu , car après tout, quelque monstrueux qje ' 
soient les projectiles que lance l'assiégeant contre une place 



83 mil. de grosseur el p»a ni 3kil. 19; celui de IsJnmémespuis'anc» Ayant 
114 mit. cleiltainùlrf.ïon-espondniilà un tMiuIrt en Ter foîgt de 103 mil. S de 
groiteur,pnaDl<l kil. 413. Ci^ ImuIcIs pauir^iîciilflrelsnréi ù la ri gui ur par 
Jet canons de 4 et de 8 JcGritirnuval, qui, ti celle disposition étill Jdoplte, 
devraient recevoir une lËgèrr nugmentalion Jepaidi. 

Oulre l'avontage que prAsfnte lo Ter Torgè de donner des prajectilei d'un 
moindre ro libre, il a encore cilui d'avoir plus d'lioniag^n£il6 que lu fonle de 
poutuir élie mis en œuvre en cnni|ingoe chez lousies ouvriers ni fi'r. De plui, 
la diminution de !a surfnce des mobiles duil donnrr j ers prujrcliles. encore 
unecerlameiupëriurilt tur les buiMi'b de fonte, car il cil bon dciloule que la 
râaidunce de l'urdOcrolUluns un rnpiiorl plus grand iiuecrluidessurliicrs. 

Dans des eitifrienci'!! qui ouL été failcs aie: di'> balle» de foiiie cLde.' balles 
de tct des N<» 5 et 5 bit qui roiivïriin''nl au cmun ilc 8 . ou a reconnu, en 
tirant furdes panneaux en Mpiii de 51 mil- il'Ëtiai-iCur pl'ii'ti les uns derrière 
tes aulret, le te. a 4vi m. ite U p.^ie. le S^a M) tn , le 5'; a GO, le f' li 10, le 
5» J S'I m., leli' :i un m., et le T" a ir>(l m. (Jiià In ili-:niire de 00 m., sur 
100 balle.- de ronlc ilii'^ en aiini q icOq ii nva.rn' pcrci?U]innneaui. tan^lisque 
sur le riil^nie nurnbr 'Il j avn l 17 li.ille> de fer qui avnirnl produit le m(ma 
elTel. Celle ei|i^rience udui (cinlile iJi-inuiiircr i'uiir in.iuiiic puiitivelasupé- 
tiorilédeibouitlsen fer luigiïn'lalivemeiiiaeeuii'nfuiile. 

La léduclion des calibres conduit à celle du puiJ» dc^ bouches-à-feu et de* 
chargM de poudre, èladirMinulionilu i]onilir<i des voilures, a la réduction des 
altelagcs. consid lira lion delà piushnule iniporlance pour un pays quin'rslpai 
ricbe en cbevaui. La mubililù de l'arlilierie se trouve considérablement ac- 
crue , ses eOel) deviennent plus certains, mais à eOl£ de tous ces avanlsges le 
Iroure l'îDConviïnient du haut prit du fer forgé, qui s'opposera peut-être 
encore longtemps > ce qu'un puisse l'employer a fabriquer des boulets. 
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. de guerre. Jamais ilsiie le scronllt^llemenl que l'emploi d'un 

Ipclit nombre de ceux-ci puisse umoiicr larcilililioii delà place, 
à inoiuïde circonstances parliculii^rcs luuL à fail ciccpliuunol- 

Mes, et sur les(|iielles on ne doil pas compter. Dans la déleiise, 
les Iravauv de l'ennemi oifreiit si peu de surface qu'il est avan- 
tageux dedimiuuer le calibre desprojeclîles pour ougmenttir 
Je nombre des coups el la chance de toucher. Ainsi donc dans 

ttes deux services, du moment où un projectile remplit bien 
son objet sous le rapport de la masse , de la vitesse el surtout 
de la justesse du lir, il n'y a pas lieu fi vouloir aller au delft, 

[autrement, les transports, les approvisionnements et la ma- 

[nœuvre deviennent fort dilBciles ; joignez à cela, que le ser- 
vice d'une bouche à feu monstre est toujours peu étudié el 
peu connu, fi cause des difiicultés qu'il présente, et des dé- 
penses auxquelles il conduit. 

Dans le service de mer el sur les côtes , il n'en est plus de 
même , car il est vraiment possible de mettre eu perdition un 
biMiment de haut bord par l'elTet d'un projectile bien tiré. 
Nous avons vu des bombes de 52% lancées sous l'angle de 10", 
comme des obus, donner des rësultalâ Fort remarquables pour 
la justesse du tir et l'étendue des portées. Ce Lir insignilinnl 
pour l'artillerie de terre, eût été inliniment redoutable contre 

ides bâtiments. 

On doil donc employer dans la marine, et principalemenl 
pour la défense des cèles , des bouches à feu de fort calibre , 
puisqu'un seul projectile bieu tiré peut couler bas un vaisseau 
ou lu forcer à amener son pavillon. ^ 

Tant que la marine n'a pas fail usage de projectiles creuï , 
lesobusiers-canons élaicnt vraiment formidables pour la de- 
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fense des côtes, mais aujonrd'liuiquc lotis les vaissenui sonl 
armés de canoiis-obusiprs du plus forl calibre , on peut duuler 
de l'efficncité des obiisiers île cfltepourla di^^fense de nos farauds 
ports el de nos vitk*!) mn^lll^1C!^. V.n elTet , M. le lieutenant 
de vaisseau de Cornulier a fait voir qu'on pouvait tirer les 
obusiers-canons des vaisseaux sous k's angles Av 25" et obte- 
nir des portées de 5000 et ÔSOO™, or, dans un pujs rummc 
la France, l'ennemi ne tentera pas de dâbanjuemenlà portée 
de nos grandes villes , si populeuses et si militaires , mais il se 
bornera à les bombarder à l'aide de ses cnnniis-ohusîers , et, 

*■ l'emploi de ce moyen sera bien plus redoutable que celui de» 
fusées â la Congrève et des nuchines infernales, essayées 
contre nous par les Anglais. 

Les obus ne font de grands ravages que quand ils pènè- 
Irent dans les murailles des vaisseaux et qu'ils y éclatent; et 
pour qu'un obus de 22° reste dans la muraille d'un vaisseau 
il faut qu'il y pénétre de son diamètre, autrement il lurabe 
dans la mer et son effet est d peu près nul : or d'après les cal- 
culs et eipèricnces de ta commission de Lorîent [de 1843) 
la pénétration de l'obus de 22° lire avec la plus grande charge 

, est de 22= à la dislance de 1600"'. Cette distance est donc h 
limite du grand effet des obusiers de cflle. Delà résulte que 
l'ennemi se tenant h 2000 ou 2400°" d'une place, pcftirra 
l'incendier sans avoir il craindre les effcb du tir horizontal , 
les seuls vraiment redoutables par leur certitude, 

A la vérité , les obusiers de cftle seront toujours forl 
utiles à cause des propriétés explosives des obus, mais le 
danger de l'ennemi sera fort amoindri : d'ailleurs on conçoit 
qu'on ne peut pas mettre partout des bouches à fe» 
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aussi dispendieuses , et que par conséquent, l'ennemi opÉraot 
. lur un développement aussi immense que celui de nos cAles , 
ira débarquer sur un point mal défendu, eu supposant qu'il se 
hasarde à le faire. 

D'après ces considérations, les boulets me paraissent devoir 
être préférés uns obus pour une bonne défense. A la distance 
de 2500"" la pénétration d'un boulet de 50 lire t la charge 
de 5 kil est encore de 14' environ et celle du boulcl de 36 
serait dans le même cas assee considérable pour que le pro- 
jectile restftl filé dans la muraille d'un bâtiment placé à cette 
grande distance (a), en même temps que le lir du boulet 
serait beaucoup plus exact que celui de l'obus. 

Nous pensons que l'emploi de boulets chargés de poudre 
fulminante serait avanlageuK pour la marine et pour la défense 
des côtes. On sait avec quelle puissante énergie la poudre ful- 
minante brise les enveloppes qui la contiennent , bien que la 
quantité de gaz et de vapeur produite ne soit pas très grande. 
Il est évident qu'un projectile de celle espèce , ne peut cxer- 

|al Comme l?a vitesses înîlisles sont sup[iosécs \cs mêmes e[ que les bouletj 
dictèrent peu l'un de l'aulre, on pourra, en aiipclanl x lu dislance, n le cugf- 
Qeient de lu résijlnnce de l'air pour te tioulcl de 30. d le diamètre de ce bou- 
let , n' et d' l?s m£mp3 qiiaiiiil^s telfilivcmcnl an boulet deSG, v la vitesse 
restante du boulet île ^0, cl L^'ccltedu boulet de 50 a l3dij<lai]::e^, on pourra, 

dii-je, piueraaneerreur sensible nx-n'x = log.- — \og.~,V étant la vilciia 

initiale, et jiarUinl ( n — n' ) x ^ log. ^ J'oii l'on tire u':=u c = 

I.OTI V. appelant E renfoncement du bouti.'l de S6 on aurait : 
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II 
quint le diamètre ordinaire du boulclde 3S. 
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son action que dans une spliërc très rétrécis et qu'il pro- 
duirait peu d'elFet sur le terrasitemenl des fortifications et dans 
les villes de guerre, mais, enfoncf^ dans un bois très résistant 
comme le chêne , son action doit être terrible et peut produire 
dans la carène des vaisseaux des déchirements et des éclats 
considérables; en supposant même que le projectile conte- 
nant la poudre fulminante , n'ait pénétré qu'à une petite pro- 
fondeur. 

On voit, d'après ce que nous venons de dire, que les bou- 
lets fulminanla, d'un très grand effet, de vaisseau à vaisseau, 
ou d'une batterie de côte contre un bâtiment, ne seront pas 
fort à craindre pour les batteries de eûtes , les fortilications et 
les villes maritimes. Il serait donc dans l'intérêt de la France, 
que l'usage en devînt général. 

La poudre fulminante à employer pourrait être composée 
de deux parties réelles de fulminate de mercure et d'une par- 
lie de poudre de chasse, broyées à l'ètiit humidesur un mar- 
bre; cette poudre serait grenée assez fin pour que son enflam- 
malion et sa combustion approchassent d'être instantanées, et 
que partant VelTet produit fùl plus grand. 

Afin de prévenir les occidents , les charges seraient ren- 
fermées dans de petits sachets en molleton de coton , à longs 
poils à l'intérieur ; le sachet , gommé à l'extérieur, serait re- 
vêtu d'une enveloppe de plusieurs feuilles de papier bien col- 
lées par dessus, ce sachet porterait un étranglement cylin- 
drique A fig, 15, par lequel on verserait la poudre fulminante; 
en mettrait un peu de pulvérin par dessus celle poudre , puis 
on lierait solidement et on collerait au sachet un tube cylindri- 
que AC en carton chargé d'une composition vive ordinaire; 
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la longueui' Uu tube sérail réglée d'après la ilurëe présumée du 

Fig.15. 



Ô 



mouvcmeot. Celubc sérail amorcé d'unboul de mèche; toute 
l'eDvdoppe de la charge serait peinte ô l'huile , afin que 
celle-ci fût coinplètemenl à l'abri de l'humidité. . 

Le boulet serait percé au lorèt suivant un de ses diamè- 
Ires d'un Irou rond de SG"'' de gros pour les bouleU de 36 

Fig Ifl. 
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el de 50, el de 27"'' pour les aulres calibres ; ce Irou, abou- 
tissant à une profondeur des 2/3 du diamètre , serait taraudé 
dans toute sa longueur, il recevrait au fond , un petit culot de 
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plomb qu'on dasujeuirait eu rra|)|mQl deâsu^ l'aide d'un pulil 
poinçon à tôte bèmisptiL-riquu. < ,. a 

On conçoil que ('elle usinière d'opérer ne convient que 
pour les premières épreuves mais que dans lu siiîlc, les bouleis 
pourraient Cire coulés avec !e trou nécessaire pour les churger, 
il ne reslerail alors qu'à aléser el à tarauder ce trou. 

La lumière du boulet recevrait une fusée en fer, tnraudée 
au même pas, et terminée par une télé carrée, susceptible 
de s'adapter a un tourne h gaucbc qui servirait ii la placer. 

La fusée serait percée suivant son axe d'un trou rond , 
approprié au diamètre du tube A C de la Hiarge , elle porte- 
rait â sa base un petit lesl en plomb taraudé comme elle et 
retenu par 2 vis. Ce contre culot serait creusé de manière h 
bien emboîter le bnut du sacliel et poudre, fig. 16. 

L'œil (les boulets fulminants devrait toujours être bien 
graissé pour être A l'abri de la rouille. 

La fusée ne devrait excéder la surface du boulet que d'en- 
Wron 12°"'. Il est évident que ce projectile devrait être cnga- 
sabotlé comme les obus (I). 

Le placement de la fusée ne présenterait aucune difficulté, 
soit qu'on seservtt de l'appareil fig.l7,soilde tout autre facile 
à imaginer. Celui représenté dans la figure— ci contre consiste 
en un cercle en fer carré portant deux grilles fixes en acier 
trempé A et B, taillées en lime , et une vis de pression DC 
garnie d'une manivelle comme une vis d'élau , celle vis por- 

fl) Tpu m, Isgéndial Allii ayant émis l'o[iiiiinn qu'une bouche n fpu unique 
poorruil suflirc nu service (le camingiic, nousavion! imaginé dVrnpiojer pour 
leUr en ligne un boulet tulminaut du (ïdIiIh de 4 kil,, canlcnanl -^0 er»ai. da 
[laudrefulminsnla. Qiiriques-uns Jcces bouicli liev.àenl tire rendus incendioi- 
rfi pour rempltcer Icb obus. Celle idée nons a conduit à «Ile des boolell 
lulminants pour la défense lifs cdtes en remplacement de^ boulf Iji rouges. 
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Irait une poinle aiguë en acier trempé qui pëûétrernit daasnnt 
petite caïilé, pratiquée dans le boulet, h l'aided'un poinUwn. 



Fig. n. 




Le cercle dont il s'agit ici serait idodIé sur un billot de hau- 
teur convenable. 

On voit par ce délai! que les boulets fulminants ne prè- 
.senteront pas plus de ditnger que les obus ordinaires, et 
qu'on serait plutôt en mesure de tirer avec ces projectiles, 
qu'avec les bouleLs rouges , puisque rien n'empêcbe d'en 
avoir toujours quelque uns de prêts. On pourrait donc, dans tes 
plus faibles batteries, saisir l'à-propos de nuire à l'ennemi et de 
tirer à grandes distances, ce qu'on ne peut faire maintenant. 
Le poids du boulet chargé devrait être au moins égal à 
[celui du projectile plein de même calibre, c'estàdire de 
ISkil pour le 36, de 15kil pour le 30... 

La quantité de poudre fulminante serait de 50 gr. pour 

le 36 el le 30 et de 20 à 15 gr. pour les autres calibres. 

Pour les distances très ronsidèrables on ferait usage d« 
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boulel5 creux de 36 cl de 30 rpmplis de. plomb, forA* cl 
chargés comme il vieut d'Ctre cspliiiuC ; de lellc sorlu que le 




'Fig. 18. 







centre île gravilé du projectile ne ffll pas déplacé d'une 
manière trop sensible. Fiy. 18. 

Ces boulets renl'crmcraieut une quantilë de poudre fulmi- 
nanle un peu plus grande que les boulets pleins , la fusëe 
pénélrerail assez dons le lest en plomb pour empêcher qu'il 
ne pût tourner dans l'inlérieur du boulet creux. Les poids 
de ces boulets lestés seraient respectivement de 21 kil pour le 
36; 17 kil. 500 gr. pour le 50, U kil. pour le 24, 
etc.. (a) La cbarge employée pour lancer les projectiles se- 
rait des 0,3 de leur poids. 



(a) Pour avoir une idit des dSt\s que les jjrujectilcs ea queglion soal fu- 
iceplîbles de produire, prprions [loiif exemple le boulcl creui fulminanl de SO, 
conleDaiil 30 grammes de pondre fulmioanle, el leal<^ au poids de 17 k. 5ii0. 
D'après Ici eipériences U' b^squerdes la vitesse liiiliale du boulel de 30 tiré avec 
la pièce lojigueà lu charge de 5 kil, de poudre ordinaire est île 4.')Smèl.enviruti. 

Le boulet de 17 k. SOOùtaallancé avec une charge de 5 k. 350: on aura m 
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Tirés SOUS l'angle de 12 ô t4°, ces bouliîls porteraient h 
près (le 3.000" et s'en fonceraient assez dans la muralle 



d'où l'on (ire t' ^ 453 °'. On Irouveriiil par la lurmulc ilu gi'nt'ral Du- 
clieoiin i'' = 450 *". <li« lom ri>iIuiions a 455 d. bGii de ne poini 
cingcrcr \n cCsullau qu'un peul obLcnîr, cl de nous Irouvct au-desious de la 
téa\iit. 

W résull!" dti etiiéricncH de CJtres que le bouli^l de 50 U16 i la charge de 
S kd. s'enfonce de IT"<"* a la dUlaure de :2.400in. ProposoDi-nous de di^Lcr- 
mlnet à quelle dislance Icbuulelde 17 k.^OO |iraduTaileau>re le memeelTet : 

Soit d la detisllf du boulet de 50, (f irelle du boiili'l \u(é : u et 11' les vllesie» 
reilanles de ces niénie.i boulell pour des eilfoncemenls égaux, on mira, eu 
égard â l'élu'ijneinenl du but, u' il ^ u > it d'nù l'on lire 



-50' 



,=0.9-227. 



it'=u\/ ~=;,i,, dans laquelle p=l/ — = 1/ "" 

(H k. no étani le poids mnjtn du bouîeldeSO,) 

Cela posé. BppclonsxlndUlanGede3.400 m.z'la dijlancecberchiïe. F al F* 
]et vilciics iniiialcs liet bouleli n el n' Ici cueQicienU de lu reiislauw de l'air 
pour elucuu d'eiu,ODaura : 

jr= — log. ( I el j:' ^ — /o°. | ) 

«■ Y "■■■ y- 
Ba e = — ^1 ' = diviiaul la deuiiime équulion par la première cl 

'•' "■'■ " / V \ 
prenant la valeur des, on a e — e I 1 (disant aux lugarilhmes et 



^) 



or, 



n 1 
réduisanl, il vient! j:" = — J: H Log. népérien 

N ne 1 (-,5 

— = , — = 2t51. on adonca:'^ 3i00 ■". 

n' 140 n' 149 

+ 2137 X 0,0îi39 =: 2B78 ". La durée du inouvcmenl ferait de 

47", 19, ol l'angle de tir de 15àli". 



SUR LES BOltCBES A TEC. 



115 



tjes vaisseaui pour y rnuscr îles avaries consi<)6rabies. (aj 
Il serait peuWlrc possible de rendre rcs boulets inccndini- 
res eu ménageaiU au milieu tlu plomb coulC dans leur inlf- 
rieur, une cbaoïbre Fph^rique propre h receioir une compo- 
siliouTusiinle très-anlciiLc, qui ne ferait point eiplosion, ou l« 
poudre fulminante tievaiit produire l'explosion, et une certaine 
quantité de matière incendiiiire. Dans ce dernier cas, le tulle 



Pig. 19. 



Fig. 20. 




d'amorce aboutirait à un petit sacbet de puIvMn. et le sachet 
de poudre fulminante aurait une mècbe assez lente pour per- 
mettre à la roclie à feu de s'enflammer amnl l'explosion. 

Le vide intiirieurde ces boulets serait nii^ncigû à I aide d'un 
noyau en plâtre, divisi; en fuseaux assez petits pour pouvoir 



fa) T1 nt iy\flrM r].»? %\ Iv h^ulcl f Luil enrorv )ilui lourd II ttrAl ■u'Ccplibla 
d'igir J une •ililDnce |ilu> lo mi durable. 
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passer par In lumière du projecLile. La ri^union Je ces Tuseaux 
laisserait un vide dans l'ase du noyuu pour couler le plomb 
dans riiil():rieur du projectile. Le plomb ajaut élii couIé el 

irefroidl, on casserail le noyau, on viderail le projectile et on 
régulariserait son inlérieur. 

Ainsi ptir exemple l'obus de 24 ou de 15 cenl. mis au poids 

-de 12kil. recevrait 120 gram. de roche à feu, un sachet 
de 20 gram, de poudre rulminunle et le lube d'amorce serait 
termiiiË pir un sachet contenant 10 gram. de pulvèrin, le 
chargement serait assujetti avec de la poudre lassée de ma- 

' niére à ne pouvoir prendre aucun balotleraent. La fusée 
serait placée comme il a été indiqué précédemment. Pour 
empêcher que le pulvèrin pilt s'introduire entre le tube AC et 
le vide de la fusée, ce qui pourrait cnllamraer la charge, avant 

'que toute la composition contenue dans le tube ne fiU brûlée, 
le Lube même serait collé dans la lumière de la fusée avec de 
la cire liquide. 

Il est évident que ces projectiles seraient intérieurs aux 

' prëcèdenls pour la justesse du tir, retendue des portées et la 
pénétration ans grandes distances. Cependant comme ils au- 
raient le même poids que les boulets pleins de môme calibre , 
ils pourraient être fort redoutables contre les vaisseaux. L'eï- 
périence peut seule faire connaître dons quelles circonstan— 

[Ces et dans quelles proportions tes divers projectiles doivent 

■ être employés, et si réellement l'explosion de la poudre fulmi- 
nante permet que les matières incendiaires qui s'y trouvent 

I mêlées conservent le feu. , 

Ce que nous venons de dire s'applique évidemment aux 

'"obus et aux bombes qui peuvent obtenir parce moyen un sur- 
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croit (le puitëe; mais les tlifliruUès de la l'iibricMion , lu rédur- 
lion du vide iiili^ricnr. el par coiisèqut-iil du cLargemenl: ITli- 
cerlitiiJeel la variabililè du lira des dislaiircs aussi graink-s 
que cellesoL il Taudrail que l'ennemi se plaçai. La possibiliti> 
Irèfî-douteiise de leurs propriétés inrendinircs, diminuent 
eslrémemcnt. s'ils n'annlhdenl pas [oul-à-raîl les eiïels do 
ces projecliles. En siirle, que nous pensons que, si les bou- 
lets Tulminanls onl rèclleinenl los propriétés que ju leur allri- 
bue, ils tiendront désormais à distance, les bMimentâdc guerre 
ennemis, el rendront inutiles les bouches-à- feu monstres dont 
beaucoup sont armés. 



CHAPITRE TH. 



Des Obusiers. 



La'qnestion des obusiers courts et des obusiers olongés n'est 
pas jugée complètement, et si beaucoup de puissances ont 
adopté les obusiers longs pour le service de campagne, d'au- 
tres, ou nombre desquelles il faut citer l'Aulriclie et la Prusse, 
ODt conservé les obusiers courts. 

En voyant des peuples aussi avancés dansl'art de la gnerro. 
conserveries obusiers courts, il faut croire que, si des motifs 
plausibles militent en faveur des obusiers longs, les obusiers 
courts établis d'après de bons principes, ont aussi leur valeur 
el peuvent, dans des circonstances données, produire des ré- 
sultats qu'on oblienilrail difliciicment avec les obusiers longs. 

En elTel, la simplicité el la facilité du chargement: l'ab- 



as 



RtFLELIONii ET ÉTUDr^S 



«eiice des liim|i(iiis elsabols rendent cesbouches-ù-feu propres 
à l'attaque et à la défense des places et des postes de guerre ; 
ODcoaçoitqueleséclalsdeboisque lancent les obusiers longs, 
étant fort dangereus pour les hommes qui seraient dans les 
tranchées ou dans les ctiemîns couverts , pnr dessus lesquels 
on devrait tirer, rendent les obusiers longs inadmissibles 
dans ce genre de service. 

Pour le tir à feu courbe . les obusiers courts sont préféra- 
bles, surtout, si comme dans l'ancien ubusierde S pouces de 
Gribeautal, la ligne de mire est dirigée parallèlement à l'axe 
de la bouche-à-feu. 

Gribeauval qui avait observé en homme de génie , les ef- 
fets des obusiers des Aulrichicns et des Prussiens, a réduit la 
longueur des sien i à trois calibres de l'obus, et le [oids de la 
bouche à feu â 25 fois .elui du projectile. En faisant les obu- 
siers plus courts et plus légers que ceux qu'il avait vus, l'ha- 
bile arlilleur voulait sans doute assurer la conservation de la 
bouche à feu , en forçant ù ne la tirer qu'à faible 
charge. 

Lorsqu'on suit attentivement le tir des obusiers courts qui 
n'ont point encore servi, on remarque que cc.^ bouches à feu, 
d'abord estrOmeraenL justes, linisseiit jjar perdre tous leurs 
avantages à cause des balLemcnIs qui s'y forment, cl qui 
généralement se manifestent par des égueulemenls rendus vi- 
sibles pjT une saillie circulaire, qui excède la Iranclie. 

J'ai vu des obusiers courts de Gribeauval, arrivés presque 
neufs à l'Ecole militaire de Saiiit-Cjr, donner une justesse de 
tir extréraeraeul remarquable, que je n'ai jamais trouvée dans 
les obusiers nouveau modèle; puis, perdre gradusllement 
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celle propriélè, cl (iiiir ( or ne plus alldndre la lible que par 
hasard. Ce changement élail dû â la cause que je viens d'in- 
diquer tout à-l'lieure. 

Le peu (le longueur de l'unie dos ohusiers rio Gribeauval , 
(5 calibres,) rendail les bJli'menl.s impossibles Uni que te 
logemenl de l'obiis n'iivail pas acquis une certaine profondeur, 
el le projectile n"i!ilanlpas Iroubli^ dans son mouvcmenl, don- 
neil un lir exlrémemciilexacl el régulier; iniiis du moment 
où le logemenl élail assez prufond pour que le projeelile ren- 
contrât la paroi supérieure cl lui réHi^cIn sur la paroi in- 
férieure , on ne pouvait plus compter sur de bons Ti'~ 
sultals. 

Je crois avoir observé it cet égard , que les baltemenls sont 
plus violents el pins prononcés, toute proportion gardée, dans 
les pièces qui lancent des projectiles creut , que dans les ca-*^ 
nous, ce qui tient sans doute â tiiie pins grande élasticité du 
mobilcet de la pièce dont les parois sont plus minces. Toute- 
fois l'obusier perd d'aiilanl plus promplement sa justesse de 
tir, qu'on y emploie de plus fortes charges. 

La précision du tir de l'aniien obusier de 6 pouces, quoi- 
que momcnlanêe, a procuré quelquefois de grands uvnnlHgeFi, 
ctàfaitia réputation dequelqnesofliciersd'arlillerie. «Qu'on 

rac donne P avec ses obusiers, m di ail le général Gnr- 

danne, lorsqu'il s'agissail d'une enlreprise difficile, Xouscon- 
cluonsde ce seul fait, que les ohusiers en question étaient alors 
dans un état de conservation reranrqucihle, sans quoi ils n'eus- 
sent pas élé susceptibles de produire des elTels dignes defiier 
rattenlion dugéni^ral. 

Comme malgré loiil. In huldi^rinilifderarliUrrie esl de bien 
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tirer, on conçoit que l'èliiL plus ou moins purfuilde conserva- 
tion des bouches à l'eu a la plus grande iatluenci;, cL pourtant, 
je ne saolicpas qu'on ait jamais tenu compte de cette circons- 
tance. Cette omission, est d'anlanlplus fùclieuse que la répu- 
tation d'un commandant de batterie est par le fait subordon- 
né à l'étal de ses pièces. Sons doute l'ji-propos d'action, le 
coup d'œil , la résolution, sont de grandes qualités; mais 
cependant si la batterie tire mal, et ne produit pas des elTets 
égaux, sinon supérieurs à ceux que produit l'artillerieenneaiie; 
si elle fait moins bien que les outres batteries, elle perd la 
confiance des troupes, quelque soit le mérite du capitaine. 

L'e\aclitndc du tir, sans doute essentielle dans le service 
de campagne, l'est Wen autrement pour le scniccde siège ; 
dans ce cas, un obusier bien employé peut produire les plus 

grands eD'els. M. le lieutenant-colonel d'artillerie P nous 

a dit souvent qu'il tenait de son père, chef de bataillon du gé- 
nie, qu'au premier siège de Manlune, un obusier bien seni 
avait arrêté une tête de sape, et que l'ennemi avait été con- 
traint de l'abandonner. J'ai vu moi-môme des obusiers do 8 
pouces de Grîbeauval dontle tir était si précis, qu'un pointeur 
d'adresse ordinaire, aurai télé sûr de faire tomber ii chaque coup, 
un obus en arrière du gabion forci qui couvre une tète de 
sape double. 

Les obusiers longs nouveau modèle, ne sont pas, dans les 
premiers temps de leur service, d'un tir aussi exact que les obu- 
siers courts, surtoul aux petites distances, parce queles circon- 
stances de la rupture cl ilu mouvement des sabots et lampoiis 
ne peuvent être les mêmes fi chaque coup, et que de plus, 
quelque faible que soit ]c logement, la grandi- longueur de 
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l'âme donne de suîle naissance h un ou plusieurs bal- 
temenls, ce qui allère la vîlesse du projcrlile et la dircclion 
du tir; mais aussitôt que le logement est arrivé a une rerlainc 
profonileur dans les deux espèces d'obcsiers, lesobtisiers longs 
acquièrent une supi^riorilé niartjiiOe, parce que les- derniers 
baltemenls devenant d'aiiluiil moins profonds que le mobile 
a reçu plus de vitesse, la direelion el l'angle de tir du |irojc<'- 
lile sont moins altérùs. En sorte que les ohusicrs longs Unis- 
sent toujours pas l'emporter en justesse de tir sur les obnsiers 
courts, et cela d'autant plus promptement que les charges em- 
ployées sont plus considérables. Les obusiers longs sont donc 
les seuls qui conviennent pour le tir aux grandes distances 
cl à forte cbarge , c'est— ù-dire pour les cas les plus ordinaires 
de la guerre de campagne et de la défense des côtes. 

Dans la guerre de siège, le rapprochement du hnl : la né- 
cessité où l'on est presque toujours de tirer à feu courbe et 
souvent par dessusses propres troupes, font une loi de n'em- 
ployer que des obnsiers courts, dont le cbargemenl est d'ail- 
leurs plus simple et plus économique. 

Le bronze ayant le défaut de manquer de dureté et d'avoir 
trop d'élasticité , est encore moins propre à la fabrication 
(les obusiers, qu'à celle des canons. Nous pensons que les obu- 
siers courts doivent être fabriqués en fonte exclusivement , 
car ce métal étant très dur et sans élaslicité, l'âme de l'obu- 
sier ne s'altérera pas aussi vile par les elTets du tir, el la bou- 
che È feu sera d'un meilleur service. 

Le peu d'élasticité el la dureté de la fonte permettront sans 
doute de porter la longueur de l'flme des obusiers courts à 4 
ou 5 calibres, sans qu'ils cessent de jouir des mêmes jiroprié- 
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lés que ceux lie Gribeauval, elilsaurnntsur ces deruiers, l'a- 
vantage de donner aui projectiles des vitesses plus grandes , 
si comme nous le pensons, leur niasse peut— 6Lre rendue au 
moins 90 fois plus grande que celle de l'obus. 

Lorsqu'un effet se reproduit régulièrement, il doit néces- 
sairemciilfitredù aune cjiuse quelconque, el pendant longtemps 
je me suis demandé pourquoi Tobusier de 8 pouces de Gri- 
beauval, dans les limites dos charges qu'il admettait, était d'un 
tir plus exact que celui nouveau modèle, La longueur du nou- 
vel obusier escède de trop peu celle de l'ancien, pour que cet 

!^Blong(?rnen t puisse avoir de suite une inlluence sensible ; il en 
est de même de la réduction du vent: quant à l'angle de mire 
il est loul-à-l'ait sans inconvénient lorsqu'on a soin de caler 
les tourillons horizontalement à chaque coup. 

En analysant ainsi les diverses causes d'erreur, j'ai été con- 

'duit il me demander si le diamètre de la chambre n'exerce- 
rait pas une certaine inlluence sur les ell'ets de la charge , et 
je suis arrivé à cette conséquence, que ]ilua le diamètre de In 
chambre augmente , moins le tir doit èiia exact. 

En elTel, la chambre étant pratiquée dans l'axe de l'obii- 
aier , et le projectile reposant sur la paroi inférieure, le cen- 
^ tre de l'obus se trouve nu dessous d'une quantité égale au 
vent, qiinntitt^ qui va toujours en augmentant ;'i mesure que 
le logcmenl du projectile s'approfondit. Or, quand la chambre 
est d'un petit diamètre, l'obliquité des éléments, delà partie 
de la surface de l'obus qui reçoit l'action du gaz est peu consi- 
dérable, et la composante qui tend ù presser le mobile sur la 
paroi inférieure, et ù augmenter la vitesse de rotation, est très 
faible en fonction des sinus verses AI*, AP des afrs. AM 
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Alif' (fig. 22), allCDilu qu'ils sonl alori) forl pclils: nmissî la 
chambre {/tg. 21) augmente lio diamèlro, sa |H)8ilion oxteii- 



fig. 21. 




Fly. 22. 



Ifique peul acquérir par raccroissement de AP une inlliienre 
liés notable, H ajonlor son ell'ct ii celui du veni . pour creuser 
le logeineiil cL rendre le mouvenieul de rolatiou plus viuleiil. 
D'un autre cûLé, l'emploi des fortes charges est incompati' 
ble aïec la chambre étroite et profonde des obusîers de Gri- 
beaoval. et il arrive souvent , même avec des chambres cylin- 
driques beaucoup plus larges, que les obus sonl brisés, soit 
parce que la charge employée est trop grande, soil parce que 
le projectile contient des balles. Cet inconvénient tient à c« 
que l'effet do la poudre s'eierce dans la partie du projectile 
correspondant à son vide intérieur V, que parconséipient la 
calotte splièrique qui reçoit l'aclion du gaz est pour ainsi dire 
en porteàfaui, L'augmentation delasurraredecetlecfllolle,ou 



Fig. 25. 




l'addition d'un culot AB sont des palliatifs plus ou moins e(H— 
I caccs, mais il est évident que le projectile olfrirait bien plus 
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lie résistance, si la |K>rLion de so surface, exposée à l'aclion du 
gaz, s'appupil sur le plein formé par l'épaisseur des paruis , 
à la base de l'hàmisplière perpendiculaire a la diicciion 
du tir. 

Il résul le de ce principe, que le diamètre des chambres cy- 
lindriques des obusiers doit excéder le diamètre iiilèrieur des 
obus. Ainsi, par eiomple, l'obusier de 1 5"°'- dont le projec- 
tile pèse 7^''' et préseulc un vide équivalent au volume d'un 
boulet de 5 ""'' devrait avoir une chambre du cahbre de 12; 
par ce mo; en, l'obus résisterait aux plus grandes charges, soil 
qu'il fût plein de poudre , soit qu'd fût rempli de balles de 
fusil (a). , 

Pour diminuer les défauts que présentent tes chambres 
très largC!^ , nous pensons qu il faudrait que ces chambres ne 
fussent pas concentriques ù la bouche ùfeu, mais au projec- 
i- tile rais en place, et que l'abaissement de l'axe de la chambre 
au-dessous de celui de l'âme, devrait être déterminé au moins 
par l'excédent du diamètre de l'ame sur celui delà petite lu- 
nette de réception des obus, mis en nombre rond par une 
légère augmentation. 

L'abaissement de l'axe de la chambre serait peut-être un 
moyen de diminuer l'inlluence du ventet de retarder la forma- 
tion du logement. Celle disposition donnerait un accroisse- 
ment de portée en faisant naître dans le projectile un mou- 
vement de rotation de haut en bas, donireffel est. comme on 
sait, d'augmenter la portée, tandis que la rotation ordinaire 
la diminue. 



(a) Ceci n'ein pic he rail paj de faire usage ilcs tncUels de 8 el de« Inmiione 
aclaels. 
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D'après cesprindjies, il y nurail pciil-fire Ik-ii it'nbaisscr 

l'ase (le la cbambro de '-.' du dinmètrc île l'obiit) aii-dt^^sous 
«le l'oxe de l'ilme: on roinoil du reste, que l'espérienre peiil 
seule faire connaître les avantages ou les inconvëiiicnU de cette 
disposition. 

Les diarubres troncTOniques, surtout quand lii bouche à 
feu est neuve . remplissent parfaitement le Inil (jue nous nous 
proposons ici; maïs quand ces chambres sont terminées par 
une partie cylindrique, elles linîssent par présenter les incon- 
ïénients des chambres cjlindriques ordinaires, attendu qu'à 
la longue l'obus se creuse un logement, et qu'ensuite un 
léger déplacement du projectile met celui-ci iluns les mCmes 
conditions que dans les obusiers 5 chambre ejlindrique. 

Nous adirieltrons comme principe de construction que l'aie 
de la chambre doit être abaissé au-dessous de celui de l'ûme 

de 3-/ du calibre de l'obus. Quant au raccordement de la 
chambre avec le fond de l'ûme , il restera le mCme que dans 
les obusiers actuels. 

Celle nouvelle disposition de la chambre, l'augmenlalion 
de la longueur de l'Ame, jointe à celle Je la massede la bou- 
che à feu permettront d'imprimer de grandes vitesses aux 
obus, et de donner au tir de plein fouet toute l'importance 
qu'il mérite. 

■■ Dans la guerre de siège, les assiégeants et les assiégéssont 
constamment cachés par des obstacles et la destination de l'o- 
busier est de fournir des feux courbes qui atteignent l'ennemi 
derrière les abris qui le couvrent. Pour le tir de plein fouet, 
l'obus animé d'une grande vitesse est préférable au boulet qni 
s'enfonce dans les terres et ne produit aucun eflets'i! n'at- 
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leinlles hommes ou les maLhines de guerre. Tandis que l'obus 
fail fougasse dons les lerres où il s'enfoDce, el peut faire brè- 

I dans les parapels , Iravaux eL ëpaulemcuts, renyerser les 
blindages el abris do l'ennemi, lorsque le lir eu csl bien 

gé. D'après ces considérations nous pensons que lesobu- 
siers sont les boudies it feu les plus imporlanlcs dans la guerre 
de siège , surtout pour la défense des places. 

L'obusier de siège actuel, quoique supérieur â celui de Grî- 
beauvsl, pour le tir à grande cliarge, laisse beaucoup à dési- 
rer. Ce qui lient à ce que l'obus ayant un Irop grand volume 
pour sa masse, n'a pas une justesse de tir qui soit en rapport 
avec son poids. D'ailleurs la légèreté relative de l'obusier 
amène trop souvent, danscecas, la rupture de l'affût, en sorte 
que le service n'esl pas bien assuré. 

Pour le lir à petite charge, l'angle de mire de cette bou- 
che à feu nuit beaucoup ô lu précision du pointage, il suffit 
de suivre le tir à ricochet de l'obusier de 22" à la dislance 
de 350 à 400™, pour voir combien celle bouche à feu laisse 
à désirer. 

Au reste, ainsi que nous l'avons déjà dit, les iaconvénients 

de l'obusier de 8 pouces sont connus depuis longtemps. 

Gassendi pensait qu'il fallait le supprimer cl le remplacer par 

l'obusier de 6 pouces, ce fut. comme on sait, la détermination 

^prise en l'an XL : mais cette décision resta sans elfet parce- 

' que l'obusier de 6 pouces était réellement insuffisant. 

En reconnaissant avec le général Gassendi les vices de l'o- 
busier de 8 pouces ou 22"=, nous ne pensonspas comme Inique 
l'obus de 6 pouces ou de 16s soit sufQsanl. Cette opinion quoi- 
que foudéc sur quelques raisons valables , se ratlache encore 
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ù. l'ancieDoe degliuoUoD de l'obusiei- «gui èlnil dëlîni. uni? 
espèce de mortier liranl horizonlulemeril ; ayant puiir ubjel 
d'incendier, ou derefoiiillenlcsplis lie terrain enraisantétiUler 
les obus à peu près surplace; sans doute, l'obusier doit pouvoir 
produire ces dl'els, mais ce ne sont pas les plus essentiels. 

L'ingénieur Boussemard est le premier ijui ail fait ressortir 
iles avantages des projectiles creus, pour ruiner les parapets 
des ouvrages de l'ennemi en y formant une suite de petites 
fougasses qui l'amincissent, et linissenl par le rnsiT pres- 
que complètement: EUet qu'il est impossible de produire 
avec lescanoos du plus fort calibre. 

Poor que le but que nous indiquons ici soit rempli, il faiil 
é\*idemment que l'obus ait assez de masse et de vitesse pour 
que son tir puisse (Mre clleclué à la même distance que le tir 
de plein fouet des canons, et que les elTels soient assez 
rassemblés pour être efficaces. La force de pèniHration des 
projectiles doit être considérable et l'obus doit contenir assez 
de pondre pour vider l'entonnoir dont le dimensions sont dé- 
lerminées par la profondeur à laquellerobusapénètré : Dans 
ce cas, l'elTel produit sera un maximum et les parapets seront 
amincis fort rapidement, et, du moment où les boulets pourront 
les percer, leur ruine devra Être considérée comme certaine. 

L'obusier de siégeactuel ne peut remplir le but que nous 
nous proposons ici, il ne p<>sc que 56 fois le poids de son 
obus, sa charge maximun n'est que de 2 kil. et la force de 
pëuélration du projecLile n'est que de 90"°'- à la distance 
de 400°. El ainsi que nous l'avons déjà dit, l'emploi de la 
grande charge amène presque toujours la dégradation ou 
même la ruine des alfûls; surtout, quand ceux-ci sont d'une 
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conslrmlion assez uiicieiiue pour que les bois aient perJu 
une ]iarlie Je leur élastîcilé. 

De plus l'obus de 22'' ne pèse que les 5/9 environ du 
Loulcl (te plein de même diamëlre, ce qni fail que cel obus 
n'esl pas d'un tir aussi exact qu'on pourrait l'aUendre d'un 
projectile aussi lourd, La faiblesse des parois de l'obus, interdit 
l'emploi des grandes charges, et, il arrive souvent, queces pro- 
jectiles se brisent dans les terres assises à la dislance de 100'°. 

A la vérité, l'obus de 22° peut contenir jusqu'à 2 kil. 
200 gram. de poudre, mais il n'en reçoit que 700 gram. 
à 1 kil. au plus, et, cette charge est bien suDisante pour vider 
le petit entonnoir dètcrminô par sa pénétration, ensorte 
que le grand volume de l'obus n'est favorable tout au plus 
qu'à la produclioH des éclats, mais qu'il nuit réellement k 
la justesse du tir et à l'effet du projectile comme fougasse. 

Pour trouver les dimensions de l'obus de siège, admettons 
que le projectile doive contenir la charge ordinaire de 1 kil, 
de poudre. Ou sait qu'un projectile creux enlève à peu près 2™ 
cube de terre par kilogr. de poudre qu'il contient. En assimi- 
lant l'entonnoir formé à celui d'un fourneau simple (/îj. 24) on 

a d'après la théorie généralement admise, la "" * ' 

Fig. 24. 





œ étant la ligne de moindre résistance 
d'où l'on lire a: = 1" 03. 
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Aduellement remarquons que Tes surfaces «posées ù l'ac- 
tion du lir sont en g(^n^ral inclinées 6 45' fig. 25 or, si l'on 
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Bclmel que la direction Je la pËnëlralioa F fasse un angle 
det° avec AC on aura ABE = 45° + t et le triangle rec- 
tangle AEB donnera Psin {45°+ i")= l™ 03,sil'ona 
1 = il tiendra P = 1 ,■" 456 , si i = 5° on aura' 
P=l"'345. 

Aux dislances rapprochées et quand le tir aura lieu de bas 
en haut, l'angle i pourra être négatif et la pénétration pourra 
être plus considérable. 

Les pénélratiuns que nous venons de trouver sont évidem- 
ment des masimum pour des obus de gros calibre- 
Il résulte de celte discussion, que la cbarge de 1 kîl. stra 
bien suffisante, dans tous les eus, pour déblayer l'entonnoir 
déterminé par la force do pénétration de l'obus. 

Cela posé, la densité moyenncde la poudre à ciinoti élnnl 
de 0,831 on aura en appelant d le diamètre île la chambre 
dn projectile. 

- -^ d ' X 0.831 = lODO ï""" 
r 

d'où l'on lire d = 15" 20, 

N. 53 — 3' SÉRilt.T. MU. (WRIL 18U.) 9 



n 





■» • • 

KÈFLEXIONS ET ÉTODES 

Le poijs d'un boulel plein de ce diamètre sérail 
de 'jlil X6,y=8'"'-30 3 Pi si l'on admet que l'obus doit 
peser les 2/3 du boulel plein de nW^me diamètre on 
aura 16 kil. 606 ou en nombre rond 17 kil. pour le poids 
de l'obus ïidp. 

En achevant les calculs on trouve que le diamètre de l'o- 
bus peut-être porté en nombre rond à 192""', l'épaisseur de ses 
parois à 3°. Quant aux dimensions de l'œil on les suppose les 
mêmes que celles de l'œil dcrobusde22'. Le poids de l'obus 
chargé serait de 18 kil. environ. 

La charge moyenne de rupture de l'obus de 19' calculée 
d'aprèscelle de 700 gram. pour l'obus de 22"" ù l'aide de 
Informulé de Ruraforl. serait de 500 gram. environ, La 
charge de guerre doit être portée de 700 grain, à 1 kit. 000 
comme pour l'obus de 22. 

En employant de la poudre très dense le chargement de 
l'obus pourrait-ètre porté à 1 kil. 200 gram. Celle charge 
pourrait ôlre utile, quand on fait usage des obus pour raser 
des parapets ou pour faire ébouler des terres. 

Parmi les diiïérenles espèces d'obusicrs employés chez les 
dilTérentcs puissances de l'Europe, le calibre de la licorne de 
siège des Russes , nous paraît sagement calculé; cette bou- 
che à feu ayant 10 calibres 1 /4 de longueur d'ûme lance une 
obus de 19'' du poids de 16 kil. 150, et, comme elle pèse 
89 fois le poids de son obus, elle permet l'emploi d'une charge 
de 2 kil. 450 environ , cequi rond l'nbus susceptible de pro- 
duire lesplus grands eiïets. 

Toutefois et pour les raisons que nous avons déjà indiquées, 
on ne saurait adopter un obusier long dans le service de siège. 
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à cause des îiicouvènienls que présente le chargement qu'il 
nécessite. 

D'après ce qui a été dit précédemment, nous fixerons le 
diomëlre de la chambre de l'obusier à ISâ"" en sorte 
que la calotte sphérlque esposée à l'action du gaz por- 
tera sur l'épaisseur du mobile à \a base de l'hémisphère per- 
pendiculaire à la direction du tir, dans une étendue de l' ce 
qui permettra l'emploi des plus fortes charges. Par cette 
disposition les gargoiisses pour le canon de 24 conviendront* 
pour le service de l'obusier de 19% ce qui simplifiera un peu 
les approvisionnements. 

L'aie de la chambre sera abaisse^ de G"''', 4 au dessous 
de celui de l'obusier, cette chambre aura 20' de profondeur 
et pourra contenir une charge de 3 kil. (a). 

Le diamètre de l'âme sera de 194"", sa profondeur de 
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{a) Ponr iKlcrminn-approiimsliveitirnlIes ttti\i delà charge deS kil. dam 
l'obiiii» JelDcenL. prciiuii» laTuniule lies riletari itii[ial»|)Ourlei chirgcs 
aii-ileesai)â de la mnilié tlu m<iiimLiiii, 



Celle Tormule csl v = — '„"t;~ 






dans luqDellE vciprimels 



vileesB tnUialo du pfajpclilc, ^ une qiianlilï dépenilanl de la facce Je la 
nouiire , e \n lonKiivur île l'inie, c jou calibrp, i la densllii du |irajeclile. q le 
, Dombre ile calibrei r^iioiidaiit li la lun^utur de la elintgc. 

Le tir ajanUieii ii chambre pleine, la formule |>rMl(e |ieul Cire em|iloyep 
Avec une approilmalion BuHUaole. 

Pour un aulre projeclile anlniii de la vilei^e ii' el [idui lequel let valcun 
(le e r el 7 lont dilTcrenLes eL acceiiluËes on aurail : 

«■'= 8 ^ <f l ^e' c 
dlïùanl la première ^ualioii pur lo di'Uiiéme il vieiil : 
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76' , en sorte que le char^emeal du uouvel obusier sera k 
pt^u-prës dans les mêmes condilions que celui de l'obusier de 
22s avec celte difTérence que l'obus élanl moins lourd sera 
plus facile à placer. 

La vitesse initiale de l'obus lire àclmoibre pleine, calculée 



v 



— 11/ ^^ ^' 



di dans l'obiuier de 23 on a 



^ 



t'^ O.^^o c'= 323 mil, dans celui de Ifl'. 
v=: e= 0. TU 1::= 191 mil. 

ColculoDs d'uliLird q' cL q 

La longueur rfi]llF([u<.'|uc[iargE <lc l'ubiiEicrdr 23- omipiTOÏl dans V&we est 
g'a' le ïiilume de celle charge est «'(,■' X ir t'', le ïolimie de la clmrgo iIb 
l'obusier de 19 fsi pareille ni col c X n c''. 

El coinnie la demllË de In |ioii<!rf e>l lu mêiiie diiii* les diui cai, les paidu 
taDt propoclioniirla uui toldmes l't un auru : 

flc 3 3 ^ 3 (:■ 5 

^ — el iiudanl — - ^ ■ ■ 

^C3 2 7 -2 c ô 

i;ela poiË, si l'an suppose les deuiobui chargËs ctucun de Ikil. de poudre et 
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18 



192 



'221 



fub&llluaul el Liraiil In valeur u' or, u: 
r2'î5\ô 
|U4 



= — (386)" 
2 \ 






7G /^!>*\ ^ /102\3 
tffccluanl TesPulfuI» indiqut!.[Uira[il InriieiBflrarrfteil lienl ti ;=; 594 ■ 



D'upiè) l*analo>,'ie île Uiillun on aiiraîl -. 




el D == oSG ■". environ. 



38G ; f ;; 



cequjconlii'mcla valeur l'i.duius. On tuU^iar 11 quels t liesse cliereliéeeslda 
593 à 100 m, au tiiuln)i. a csiiec de^ nyantages i^ue pnïspnli'nl les boucbe» à 
(en en toute, qui uni, euintnc on sali, niuïiiï d'^la-lieilé elde cuDdui:lil)ilild <(u« 
ctltaienbLiMiie. 
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par la furmule de M. le g^ii^r»! Duclterain eslde394"', l'obus 
étant chargé. 11 est ù remarquer que le coCSicîenl de la 
rësislance de l'air Ëtanl uiomdre pour cet obus que pour le 
boulel de 10 l'obusier lîrera. ù vilosse lïgal»;, à pey prL's aussi 
juste qu'un caooD de ce calibre : Dans le tir de plein fouet,' 
sa trajectoire sera (ellement rasante que pour une portée de 
400", l'angle de tir pour atteindre un objet de 7™ d'élévation 
ne sera que de 2° [deux degrés) ; à celle distance, la vitesse 
restante sera de plus de 500" et la pénétration de 1"' 46_ 
environ. 

L'obiisier de siège pèserait environ 116 fois le poids de 
l'obos ou 2100 Ivil., poids du canon de 24 allégé en bronze; 
Avec une pareille masse la bouche â feu serait tout à fait 
inoffensive pour son alFûl et le service serait parfaitement" 
assuré. 

L'obusier serait en fonte presque cylindrique, l'épaisseur 
des parois, serait de 114™". (Vj Les plutebaudes de la culasse 
et de la bouche seraient esactement de même dianièire, la 
ligne de mire serait disposée parallèlement à l'axe et aurait 
2" 50 de longueur. Ce grand allongement de l'obusier au- 
rait pour objet de donner de la saillie à la bouclic et de per-i 
mettre à la culasse de porter sur les rà de pointage des alTûls 
de siège et place, les coins de mire étant généralement d'un 
mauvais service. ^^^ 

Pour alléger et utiliser la partie postérieure de l'obnsîer^^ 
on y pratiquerait une ame du calibre de 24 réduit i 152'"'' 
et de 1™ 00 de profoudeur de manière que la bouche à feu pût 



(6) L'é|isii9«ar de lu lieurne tutac Cn fonlf n'«t >]ue de 103 mil, « ftjii- 
placementdu priijectllc. 
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Its charges seraieni renromièes dans desgargousses de S, et 
on mcUrait par dessus la poudre, ud bouchon de foin, assez 
long, pour que l'on pût Tacilement placer l'obus et l'éclisser â 
ta main. 

Le sabot décril à la page 383 ( premier article ) serait 
préférable au bouchon. 

Comparons mainlenant les poids respectifs des approvision- 
nements des obusiersde22 et de 19 cent. 

L'équipage normal de 100 bouches à feu, donné par le 
. comité comme un type dont on doit se rapprocher autant que 
possible, comprend 13 obusiers de âS cent, approvisionnés à 
800 coups chacun, présentant un total de 10,400 obus; 13 
obusiers de 19 renl, approvisionnés de la même manière pro- 
duiraient une économie de fonte et une réduction de poids 
(23— 17)xl0400=52.000kil. Or, ou sait qu'un chariot 
de parc attelé de 6 chevaus pent transporter une cliorge de 
1,200 kil.; il y aurait donc dans le nombre des voitures une 
réduction de 43 chariots et de 258 chevaux , et l'obosier 
proposé serait d'nn tir plus exact et d'un effet plus terrible que 
l'ancien. La possibilité de le transformer en canon ou obu- 
sier de 15 cent, éviterait une foule de IransporlscL de retards 
dans le service. Pfous reviendrons sur cet objet lorsque nous 
nous occuperons delà formalion des équipages de siège; il 
nous suffit d'avoir indiqué, quant â présent, les avantages que 
présente l'obusier dont nous venons de donner la des- 
cription. 

Dans quelques circonstances, et pour le tir conire des hom- 
mes, l'obus recevrait I20ballesdefonte de 24gr.et750gr, 
de poudre fine, en sorte que le projectile cJiargê pèserait 
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20 kil. 510. Celle grande augmeotalion de masse ajoutcrail 
peu au prix de revienl do l'obus, et rendrait ses ell'ets physi- 
ques et muraux inGnimcul plus redoutables, si surloul, la vî- 
lesse reslanle èlail encore assez grande au moment de l'explo- 
sion. 

Ce chargement pourrait être remplacé par 160 balles de 

fusil de ^° de kil. 

Pour la défense des brèches ou pour tirer contre des trou- 
pes à petite dislance, l'obus pourrail recevoir 1280 chevro- 
tiues de 8 mil. 2 de diamètre et 750 gram. de poudre. LV 
bus de 15 kil. admettrait le même changement à310 gram. 
de poudre. On conçoit facilement l'eflel lerriblc que produi- 
rait une pareille masse de projectiles si l'obus animé d'une ïi- 
tesse de 300 à 350" éclalail a portée de l'ennemi. 

Voir laplanche 2 conlenantles obusieri. 

(La suite à un prochain Numéro.) ^ 



ERRATA v»^ 

^ m 

Du %' article , suite do chapitre 1 , page ISl , février. 

Page 186, lignes 36 ei 27, au lieu ^e : qui cnipeclienl aux uns 
et aux autres, lisei : qui empëdieni les am et les autres. 

Page 191, ligne 9, au Uni de t a'ms'i par exemple, lisez: 
ainsi, etc. 

Page i95, ligue 4, au lieu de: brûlés, lisez : brûlées. 

Ibid. ligne 90, au lieu de : aussi tenlement , lisez : aussi 
lestement. 

Page 198, ligne 17, au lieu de : nous fait penser, liiez : nous 
donne la certitude. 
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LA FRANCE, 

PREMIÈRE PUISSA1XCË DD MONDE 

PAR L'EMPLOI D'VS SYSTÈME DE 

FORTIFICATION ABSOLUE, 

JOilïT A en 

RÉSEAG DE CHEMINS HE PKR , 

CauHtrnU d'aprcH les ri-Klc« de la >lra(ëKlc, 

Par iiii ancien mililaire (1) 



L'auteur expose son sysLcme en 40 pages in-S" : Nous 
D^aTons donc, pour le Taire coDcaltre, qu'à en citer les 
principaux passages, 

D'aprôs l'auteur, la règle, assez gèDcratoment suivie Ae 
fortifier des villes ouvertes, quoi qu'on n'y soit pas obligé 
par des raisons politiques , telles qu'il en existe pour des porls 
de mer, des capitales- etc., est tout à i'ait contraire à l'es- 
prit de la guerre avenir, lequel exige que dès à présent les 
grandes forteresses permanentes seules soient construites 
comme telles et que ces fortilica tiens ne soient pas jointes on 
adaptées h des villes 

(I) Paris, Jules nenoiiard, rue do Tournoii, 0, et bumainc, rue 
Daupliine, 36. 18t3. 




139 * LA FRANCE, 

« Ge paradosc appareot (leviendra ud axiome incontes- 
table de l'art de faire la guerre^ voicî les raisons qu'en donne 
l'aatcur. 

« 1° Ce principe offrira la possibilité d'ûlablir les forteresses 
ODiqucment sar an point Hlratcgiqao- 

n 2* Le terrain n'opposera pas aux contours do la forte- 
resse les obstacles qoî se prèscntCDl toujours quand il s'agit 
de fortifier des villes qui existent déjà : 

Il 3° Le système de construction sera tout à fait régulier. 
ff 4° Les places fortes ne se trouveront ni gênées ni encom- 
brées par les habitants trop craintifs ou trop lôscs dans leurs 
intérêts^ circonstances qui amènent souvent la capitulation 
delà place, dans des cas où les militaires^ s'ils n'y étaient pas 
engagés par rbumanité envers leurs semblables, ne songe- 
raient pas à se rcudrc. 

« 5' Une place forte, seulement occupée par le militaire , 
pourra être approvisionnée snf(isammctit pour un très long 
siège. 

<( Si CCS raisons no suffisaient pas encore, Tauteur dirait 
quel'art de la pyrotechnie militaire a fuît de tels progrés que 
l'on ne peut plus empêcher de mettre en cendres, au moins 
en partie, une ville érigée en place de guerre. Et il ajoute : 
Bien que de nos jours, ce moyen de soumission soit réputé 
barbare, la nécessité y contraint sonvcnl, dès que les villes 
fortifiées servent de point d'appui et qu'elles sont opiniâlrc- 
ment défendues. 

Il Mais, dira-t-on, suivant voire système, les plus grandes 
villes, les places de commerce les plus considérables seraient 
alors toutes ouvertes à l'ennemi ! — A quoi l'auteur répond 
que le gros de l'armée sera arrêté par ces mêmes places fortes 
qu'il propose d'établir a«a: pom(s stratégiques ou principaux 
des chemins de fer, et que l'ennemi ne pourra jamais tourner 
oB négliger pour avancer sur une grande ville, sans courir 
à sa perle. 






PItSMiHBE PtlISStNCE DU MONDE. 



uo 



(i Qnc si c'est on coup de main entrepris par quelque corps 
dèlacbé, de simples murailles, des portes fermées et une 
garde nationale vigilante et courageuse suffirait pour repous- 
ser une attaque momentanée. 

<( Que si quelqu'un avait encore des doutes et demandait: 
Hais qoe deviendront ces grandes villes si les places forles qui 
doivent les proléger sont prises? — Notre auteur répondrait 
simplement, qu'en tout cas elles no seraient pas dans une 
position aussi fâcheuse que si elles avaient élé prises d'assaut, 
exposées a un bombardement, à la famine^ au sac et au car- 
nage delà part de troupes aigries par de grandes pertes et 
DOG longue résistance. 

« Au surplus, ajoute-t-il, la garnison d'une fortresse ab- 
solue ne pensera jamais à une capitulation ; tant que !e soldat 
ne manquera ni de pain ni de poudre. Et dans ce but l'au- 
teur annonce avoir inventé un nouveau sjslèmo de fortili- 
cation absoluequi se trouve parfaitement en rapport avec ce 
principe général, système qui deviendra indispensable en 
voulant nicllrc en pratique cette grande maxime de la dé- 
fense. 

II Toutefois re nouveau svslème restera un secret, jusqu'à 
ce qu'il plaise au gouvernement français, ou à tout autre d'en 
faire l'acquisition. » 

Cependant l'inventeur offre d'exposer son plan de fortifi- 
cation absolue, avec les dessins et descriptions détaillées des 
ouvrages, moyennant une rétribution proportionnée a la 
haute importance de l'invention. 

D'après cette oITre on pourrait croire que l'auteur a an 
moins indiqué sa demeure; il n'en est rien: scnlementon 
voit que sa brochure qui se vend à Paris, a été imprimée par 
E. Gremer, à Stouttgarl. 

C. B. 
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abattoirs'. Arr. qui (.oncka au 

siïut Lacrouls, è raison ileSi.iHK) (t. pur 

sti , la Teiine du ilruil i)'iibal,ige i'iEibli 

ifat l'art, du 31 sp|)I. lî<5l, a dater du 6 

mis Ds l'aluîhie. 



W. 



• - . . • - — r ""^-^ti un |-Biri— 

m.nHlralian mumcipele „«e so<„,ne rfe 
-■io,5ia fr. pour la coiiBlruclioii d'un ab^L 



— Arr. relniif à ['(Miïcrlure de rab.ii- 



:j 



LOIS DE L'ALGERIE. 

DU 5 JUILLET 1830 (OCCLPATtON D'ALGEH ) AU 1" URVIKH t841; 

Par M. FUAIVQUi:, 



proapfftua.— iHai 1844. 



tt prékenl rcrusil esl plm romplel que ta collection oITtHfTle , car II renrerme uii ^rn? 
noiulire d'airi'liis qui n'uni élè iiuéré'L i|ii"im Mimïlthr ati^èrUii nu au Journal inililuirB. 
— Il iciilïniii! igalemeiil le! DiilorinQuii'* reliilitpi .1ui riipps mllit.iires s|ii'cialfni*iil dei- 
liu^a □ l'AliïL'tie, — Il diïhugiii! If» tmlta aljn>[;^t Je ceux en \iguFur. 

Il reproiluil [a, arlc^ %i3lalifi tiaiii un ortira clirouologique rigoureux, ce que ii'i tiu 
Taire la collechun olËcitllep 

Par An iMWi, île roiiFoidanre, il fiirilile l'cUiJede In l^islalion al|éiienne, où la oiécno 
malière, pnr la luoliiiilé cl le dBVflO|i|itujeul rii[iiile ijo ôvénciueuli, eit Jéji >euvstil réuia 
par un giand uouibcu de (c\ki diVLT^^ 

La première ilulc suus laquelle , à |i.'irlir du !0 orlolire 1811. an a elle 1e> ucfri du 
'ffoufernenteiil, ml celle de la saiiclioii-, la d.'micnie, cille Ai: la proniiilgalion. _ L'aiilrur 
l'tit conlurmé, ea cela, à un uuge fji'uéialenieul iuivi en Praucc pour lei calleclioiii dL, 
lois, qiioiiiue ce! ii-ogesoïl vicieux el rou'raïre au\ icriLililes prïucipu. j^ 

AGu de bien faire cou na lire a no» lecleiira l'uliUlé Jii Kecueil Je M. Frnnqua, ddui piïl 
bilans ci-apièi la uble alplialièiique des nisiiérei. J. CdRRI'aRII, 

Editeur, aucian in; fiolaur, 

AVERTISSEMENT. 



Snui ehB<]u« mnt talTODTBat danSeï les dlven» dliposllloni qal l'y npporteol, diiu on ordrt 
ehri'tiiiliifllqiie. 

Cet "rilte n'u StS inlprrompil (ne InrequB la maticrE B pu bu diviser ta plusieurs calfgorira nti mc- 
tiitnE, caiimie im mikl .4rH(rr^ L'^ni a alurs clanaé ckininfplii^iigLieiD.ht BDIIB 1*4 cat^orlei ou aecliuQi 
rapffûea dmiQVvfâri? aLplijiSii'liiJuf^, les iicti'ii qui tlHÎPiit rifLjiliïd À tlincunt à^fWrw. 

A la auU.- jLTcliaqilo di^pik-illiiTI k'^istiitiv*' tplrtnive fn liutede CPItu ilripONilLon, 

Loi iicr*j qui mit pr^etdé In rr^niliin dn Bultelia officiel qui eil le Biiilelïn dei taii de rUgérii, 
n'nat qu'uue dïli>, c<-tJe de la Bairetjon, ^ 

Lus aiitrB]iutlErli'un i crttp rrpHiiuD porlunc deux dolM, celle da la unctloa at e«Ue dtlg prumul- 
catiau iiLi iiBrjKseTiiiin Liu Ui/lctin tjffirîfl- 

La Légiiliilion •pftiiile de l'Algérie se cumpose esseiitlellement : 

lo ll^ÙrduEiUHncI^ ruyalea j 

*o D'Arri'i.'B ilu FOI nmande.nl CD chef ou du gouveraeiir gEofml { 

a» IlArr^Lp'-. 'In ininlilre lie la guerre 1 

Ordonnaiiri" n^yalf B'iibrëgH par Ord. roy^ 

àrn'ltt du caminandanl en ehifuu dufloucemcur ji'nérB/i'atirege par^rr. 

La tiire i\pi iirrctld , d'olllcurï t^n turt pellL nombre, du niibialrede la guerre, aat reproduit d*un« 
Biauière complète. 



ABXTAGE DBS BESTIAUX. Arr. 
qui inlt'rdit TiiInlaKe des vaches, chèïtes 
el brebis pleines (13-15 mars 1857), 530 

ABATTOIRS. Arr. qtii concède nu 
sieut Lncroiils, à raison de 8i,000 Cf. por 
an , la Teime da droit d'ubalagc éliiUli 
|Wr l'arr. du Sisfpt. 1831, a dater du 6 

LOIB DE l'.ILOI^IIIe. 



orl. 1831 jusqu'au 1" jbnr. Ï83e fG 
sept. 1851). ^ÂO 

— Arr. qnimelàladisposiilondel'jirL 
minislralioii municipale une somme de 
43,513 fr. pour la conslructioo d'un abat ' 
luir (19 (iy. iS3ii. jf 

— Acr. rotnlirà l'ouverlure de folnHj 




loir Bab-AzonD, el qui Cie les iioîls i 
percevoir [7 sepl. ISôl). 57 

— Arr. ^di modilie teliti du 7 sepl., 
en ce qui concerne les draiis d'abalagc 
(24 sept. 1831). ■ 59 

— Arr. qui règle le Itrif des droits » 
percevoir dans l'abaltoir civil d'Oran {5-'î^ 
juilt. 1857). 857 

ACTES DD GOUVERPTEMENr. Arr. 
qui diïlerniiDe le mode de pubticntion 
(lesdila actes (21 aci.-G uavemb. 1^34). 

187 

ACTES SOUS SSOG PRIVÉ. Arr. 
portant que tous les actes tous seing privé, 
entre les Euroiiéeaa et tes indigènes, de- 
fraal être rédigés dans les dciii langues 
de» dnii conlraelanis, pticées en regard, 
pour être valable» (9 Juin 1831). 44 

ACTES ET TRANSACTIONS. Arr. 
qai détermine les garaulies que doivent 
otTrir les actes pour servir dans les tran- 
sactions passées sur le terriloire occupé 
par les troupes françaises (19-37 mars 
1836). 2S0 

AD.HINISTRATION GÉNÉRALE. 
Ord. roif. qui Élève à la dignité de maré- 
cbal de France M. le comte deBourtnont, 
pair de France, lieutenant général des 
armées du roi (U juill.-2 août l«30). 3 

— Décia. roy. qui nomme M. le 
lieuleoant général comleClanzel au com- 
mandement en chef de l'urmûe d'Afri- 
que (Journal miliiaire,2' semestre 1330. 
p. 81) (13 août 183(>). 5 

— Dtcis. roy. qui Bie le traitement el 
la gralilication d'entrée en campagne du 
commandant en chef d'une armée fraii- 
taise [13 août 1830-23 août 1851). 5 

— Ord. roy. qui nomme le baron Vol- 
land, intendant des invalides, intendnnt 
en clicf de l'armée d'Afrique, et inlcndaiil 
dos provinces occupée» pîr celte armée 
[16-25 août 1830), 5 

— Arr. qui nomme M. Descolootie 
(Maurice), ancien employé supéiieur de 
l'adminislralion, directeur des douurics du 
rofauiM it de la vill« d'Alger (S sepl. 
1850). 7 

— Arr. qui nomnifl M. de Gaze, an- 
cien intendant en Espagne, secrétaire gé- 
néral archiviste du gouTernemenl, avec 
un Iraitcmcnl de 12,000 Tr. el 3,000 fr, 
de frais de bureau [1^^ oct. 183U). f) 



— Arr. qai charge le sieur finiroye, 
sous-inleriilant militaire, de suppléer 
M. de Caie, rappel* eti France, dans lès 
fonctions de sccrélaire 8é[>éral du gouver- 
nement (-i'J Jée. 1830). 25 

— ■ Ordre du ministre de la guerre qui 
appelle M. le lieutenant général Berthe— 
léne au commantlcment de l'armée d'A- 
frique (.il janT. 1851). 31 

— Ord. roy. qui nomme M. le baron 
Pichon inlendÀntcivIl àAlger (contre-si- 
gnée Casimir l'érier) (l"-n déc. 1851). 

66 

— Ord. roy. qui détermine les allrihu- 
lions du commandant en chef du corps 
d'occupation d'Afrique (6 déc. 1831). 

68 

— Ord. roy. qui conHe à un intendant 
civil, à Alger, la direction et la surveil- 
lance des services civils et linaticlers etda 
Tad mini si ration de la justice [l"-17dér. 
1831). es 

— Arr. qui nomme au commandement 
supérieur de l'Algérie le général Savary, 
duc de Rovigo (0 déc. lysi). OS 

— Ord. roy, qui révoque celle du 1" 
déc, 1K3I, sur l'administraliou des SCr- 
vîceaciviUà Alger (I2-2-1 mai tS32V O.i 

— Ord. roy. qui nomme M. Gentj da 
Bussy inlendnnl civil à Alger {\i--2i mai 
1832). 9-i 

— Ord. roy. sur le commandcmenl 
général et la baute administra lion des 
possessions Frii a taises dans le nord del'A- 
frujuo [•îijuill.-a sept. 1834). I(i7 

— Ord. roy. qui nomme M. le lieute- 
nant général Drouel , comle dErlon, 
commandant la iî" division mililaîre, 
gouverneur général des possessions fran- 
çaises dans le nord de l'Afrique (27 juill. 
1831). lOa 

— Arr. du ministre de la guerre qui 
régie les formes de l'admiaistration civile 
et municipale des possessions française* 
dans le nord de l'Afrique (!=' sept. IMSi), 

133 

— Afr. ministériel qui règle le* allri- 
bulions du gouverneur général, des ciiets 
d'administration civile placés sous ses or- 
dres, el du conseil d'administration H" 
sept. 1834), 177 

— Arr. qui détermine lesatlribuiiiiiii 
de l'inieuilaui civil, du procureur gériéroi 




et da JirecIcUT âa&anûces (lOocl.-G ddv. 
1334). 188 

— Ord. roy. qui noiiime M. la TUnri!- 
dial foralQ Cloiii>^l gouviToinir gémirai 
do* [losscssiona frantuises dans le nord de 
rAirii]utf i8-a.ijui[l. 1835). 257 

— Arr. [lorliiiit que M. Is liculenaiil 
gÉuéral Baiialcl ^cra clurgé piJi iulËrliu 
do la direction siipÉrieurc de» alTiiires ci- 
viles eL mililaïres, cl âiyacra ]iQur le gGii- 
reroDur général ab^enL ^15-32 avt. ISÔG). 

■205 

— Arr. du minislre de la guerre qui 
refit lei altiiliuUoiia du gouverneur gj- 
□ùral, des diefs de ii^rviee, dCb uiIliiIiiis- 

ralioni civile» cl du rouacil d'uJminis- 
lrulioni^--iâuuaL 1»3G,. 5113 

— Oïd. rtiy, qui nomme M. le coinle 
neny.idaDiiiarémunl.giiuveniGurgiÏDéial 
dM poiseMioiis fi(iii(aisas dans le nord de 
l'Afrique (12 ftv.-l5 mars 1837). 557 

— Ord. roy. qui ooninic M, le mart- 
cllil Vallée gouvecneur général di'i pu.<- 
sessioBS françaises dans la nord de l'A- 
frique (t"-ll déc. 1837). 3117 

— Arr. qui canlic à un oQltier général 
lo rommaniicnierjl et radminislralion lie 
la provi[ire de Coiislanline (B. 5!1) (30 
iepL-lS ucl. 183»;. SHG 

— Arr. qui détermine le mode île gcju- 
ïernemenl de la partie de In proviiidj de 
Conslanline dont la Fiante ne se réserve 
pss l'ailministralion directe (B. 5!)) {TiO 
sefil.-18oct. 1838]. 387 

— Arr. portnnl eréalion d'un conseil 
J 'a d mini lira t ion de ta province de Cous 
lantine el qui en régie les altributions 
(B. b9] 1^30 sept.-18 ocl. 1838j. 5S9 

— Ord, roy. qui délînil les atlribulions 
des cliefs de çerviee placés soua l'auto- 
rité du gouverneur général (B. 61j (31 
0CI.-18 déc. 1838). 590 

— OrJ. roy. qui nomma M. le coiuU 
Eugène Giiyol directeur de ['inti>rieur, 
et Eous-di recteur de la province d'Oran 
M. L. Dusscrl (B. 61} (51 ocl,-18 déc. 
1838). Ô02 

— Ord. roy. qui fiie le Iraitemenl du 
ditoctcur de l'iulérieur el celui des sous- 
dire<:teurs do provinceii (B. Gl) (51 uct.- 
18 dtv.. lsr.S . M2 

— Arr. qui rËgle la rompoiition du 
cODScil d'adminislralloQ du rairoodigae- 



meDldeB(lneCB.60)(l"-30iiov.l8S8). 

.'iOt 

— Arr. qui pourvoit au gouvernenieut 
di'i popiilolioni arnlies el kaliylEs cDm> , 
prises dans lu pArlie de la piuvincc de 
Conslantioedoni la France conserve l'ad- 
miiiiilraliou direcLo (B, BOJ (l'"'-3i> nov. 
1S38. 39a 

^Ord. roy. qui créa uucaous-direcliun 
de l'iulérieur daug la province d'AlKCi 
[B. et) (3-18 dét. 183f<\ 3UÔ 

Uid.roy.piirljnlnoDÛJiiitiondeiyi. Paul 
de !sQub«;rau aui ranrliun» de saus-direc- 
tcur de l'inlérient dnni la jiiovincf d'Al- 
ger ,B. G3) (la fév.-la mats IHôD. 3!)a 

Ord. roy. qui nomme M. le baron 
nuber tous-diteulour de la provioce ds 
CouaiunlJiie (U. 63) (13 mari-B «rr. 
1830}. S09 

Ord. roy. qui nomme M. te lieuleniint 
général Biigeaud goMïetiieur i^éuérnl de 
l'Algérie (39 dée. 1810-1) janr. Itill). 

— Voj, BeijliA, Cornnt'uaaTïnli civîli, 
Commissioni, Uriiiaion d'.llget, Ohision 
lerriloriiite , Foiicliannaira , Finances , 
liisike, liiitndaiice cïvitt, Muriiit. 

AFFAIR^SARABliS. Arr. qui abroge 
celui du 18 nov. 1854, relatifa In créa- 
tion d'un uga , el crée une direL'tion des 
alTairei arabcâ (lB-a-2 avr. 1837). SIC 

— Arr. qui nomme M. l'elliisier, ca- 
pitniue d'étal-major, directeur des airnirea 
aralics{13-2-iavril 1837f «iti 

AFFlCIIbllIRS. Arr. concernant In 
profession d'alljcbeur :oO mars - 33 avr. 
18S5). 335 

AGA. Arr. portant suppression de la 
place d'oga (7JBnv. 183IJ. Sff 

^ Arr. qui réioqiie eeliii du 7 janv. 
el rétablit la place d'nga. — Nomination 
du sieur Mendîri à ces Ainclions (13 fév. 
1831). 31 

— Arr. qui met à la disposition de l'a- 
ga 12 Arabes montés '10 mars 1851). 3i 

— Arr. qui nomme siJi llagi beu sidi 
Ali beu babas, aga de> Àrabea [31 judl. 
1S31). 60 

— Arr, qui nenime Hamido ben Slo- 
linnied Codgia, lieulciiunt de l'aga àe» 
Aralies(-i-'i judl. 1831). 51 

— Arr. portant alloiation d'une somme 
de 8,0U0buudjDiiiàraga, pour tais da 




premier él»hli)stmetil. — Nominalion de 
UagrMaldin ri-ljuill. ISôl}. 60 

— Arr. iiui Ihe le irniiemenl de l'agn 
dciArabesïl de -on lieuietinnl, cl l'aliim- 
nemenl pour ses quarniile gardes à che- 
ïal(a5aiiù( 1S3I). B5 

— An. i|ui JÉifrmine les Tonriionidc 
r»gnd«Arulic* (18-27 noï. IHÔ*). 198. 

— ■ Arr. qui nomme M. Itlnrej nui 
fonelions d'aga lies Arabes (IS-'2T nav. 

i»M). ia9 

AL<ÎER. Vu». Ence'inle. 

ALlGNlîMr.NT. Arr. sur les nouveau» 
ilignemciili de la ville d'Alger (âO air, 
1S33). 91 

— Arr. indiquiinl lesfarmsliléa à remplir 
pour oblciiir \vs allgnemenls (37 juin 
18331 . 1 ■12 

AMENIIKS. Arr. qui liie les droîls â 
perievoir '^ur les jiigenienU et ptofèa ver- 
baux qui proiJoiiccDt des amendes (3-2 
sept. IRrrf). 116 

— Air. porliinl rédiirtian ries amrndes 
proiiorir^es ô l'iigard dci conlrc^onanlEi 
nuinrrfiÉidrs 11) mars et 12 sepl. 183^ 
(5-i9i.iii'. 18Ô5I. aofl 

AMMSTIË. Voj. Ditili tl conlra-jen- 

liùlll, 

AMZAD ÇTribu àt). Arr. qui nomme 
Aclimct Giird»rii chef de la Uibo de beii 
Amznil, en reriiplurcinent de MoUd bon 
Acbmel (^il aoûlIS^I;. hj 

ANCItAlili. Arr. relalif aai droils 
d'ancrnije (Il od. 1830). 10 

— Arr. parlnnl liialion dcsdroiUd'an- 
crage (5janï. 1835). 121 

— Air. qui enniple des droits d'un- 
Crnge IDUS le^ naviies.quelsqiJe6aïeoIleur 
lonna^eet leur paviilun , qui, une Cois 
enlréî diiiis les porls d'Alger, Bilne el 
Oran, ne s'y livrent poiiil à des opéra- 
tïoiis comnieri'ialei (4 avril 1835). 155 

— Arr. qui flsblil de nouveaux larir^ 
de droite d'aucrB^e en rapporlanl les pré- 
cédeiiis,27 (év. 1851!. 166 

ANCKAGK. Voy. Douanes. 

ANIMAUX ERKANTS KT DÉLAIS- 
SÉS, Voy. Fourrière. 

ANISONCES. Voy. Uovliciir. 

A^TIQl'ITÈS, Voy. FoxilUii. 

APPKLS. Voy. Conseil d'ailnihilslra- 
lion. Jmike, 

APPBOVISlOSNEMENTS.Arr. pnr- 
Uul (^u'il sera ptéjevi »ur les funds dispo' 



nibles de 1830iine lommcile 1 11,000 Tr. 
pour (Ire employi^s à l'acquisition de 
10,000 mesures de blé, pour Tapprovi- 
sioiinement de la ville d'Alger (9 janv. 
1851). 29 

— Arr. qui ordonne la venle par ad- 
judlcallnn des grains de l'dpprovi^iiiine- 
irienl de la ville d'Al^^er, avec Taculié de 
les e>r>ortcr (0 mai 1851). 41 

— Voy. Gi-oiMi flj'arina. 
AQUEDUCS ET FOXTAIh'ES. Arr. 

qui diïlermine la largeur des fiancs-bordg 
à réserver sur loote In longueur dpf aque- 
ducs cl ro'iiaineis(8-18 mars 1850). 187 

— Voy, Kbii.t. 
AKCIllTEr.TK. Arr, qui nomme le 

sieur Luvmi, arrhilecie du gouveriii'mcnl 
avee un Irnilemeni annuel de 4,000 fr,, 
alloué au budget des dépenses par erjdil 
siipplnmenlaire du 11 janv, dernier (19 
fév. I8rj0i. 32 

ARCHlTEr.TE-VOVIÎR. Arr. porUni 
rréaiton dune pluca d'nrcbiiccie-voycr, 
pour la ville d'Alger, avec un traitement 
de ),."ifHH'r. (12 noï. 1830). 13 

AIIMÉE. Ord. ruy. sur la pro^re.'sion 
de l'avRitcemenl el la nominallon ,iui em- 
plois dans l'annce, en etéculiou de l,i loi 
du tlavr. 185-2 ^16 rnari-2o avril 1838), 

579 
Cavalerie rigiiHirê. 

— Ord. roy. sur rorKnnisalion de la 
cavalerie réfiulicre d'Afrique (31 aolll- 
7 oct. iS59>. 437 

Cliiuseiirs d'--lfrique. 

— Ord. roy. qui prescrit lu formalion, 
en Afrique, de deui ri^;:imenlsde cavale- 
rie légère sous la dénominalion de Chat. 
jei:rjd'^ir(7iie;i7nov.-17déo,185I), 01 

Ord. royale parlant que les trois régi- 
ments de chasseurs d'Arrlqueseronl main- 
lenus à sii encadrons el que leur cumplel 
sera sur le pied de guerre (27 juill,- 
(]3aoili 1S33. 265 

Corjn irrfgiiliera. 

— Arr. sur l'adminislrallon des eorpt 
irr^guliors de la province d'Alger (D.85) 
(15 0C1.-8 nov. 1810), 471 

Gendarmerie d'Àfriqjie. 

— Ord, roy. qui liie Iclleclif el le W- 
rif de In solde de la gcndiirmerle d'Afri- 
que, qui prendras I ,iveiiir ladénomica- 
llun de ti'flioil de ^i:idiuni-:iit d'-lfrique 
(31 aoûl'50 sept. 1859;, 435 
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Gmdarmerlt mourir 

— Arr. |)orla[il orKiniïiilioii de In 
gendarmerie laaure itiina lu pcovini'e 
d'AlgprCiU noï.-ô déo. IBiO). 475 

— Arr. qui règle la formalion du pelo- 
ton de gendïfrncrie maure de Cun^linlinp 
(D. S5( (5 juill.-S nov. IHIO). ^57 

— Arr. qui crt^e à Pliilipiievilk un p«. 
lolon de ^cn dur m es maures el ca règle 
lo comiioiiiion {l^'-tG oel. 1810. 407 

— Arr. qui règle radmlnislralian du 
peloton de gendarmes ninurcs el de detii 
escadrons de S|>nhis irri^guliers n Conslon. 
Une (B. 85) 15 url..8 no*. Iftio, 471 

— Arr. qji règle l'adininisitalion d'un 
pelolon de ^ndarmes maures el de i'es- 
cnitron de S|inlils irn'guliers fiirmés dans 
leecrtle de Pliiliiipeville(B,85j (15 oct.- 
8 Dov. 18iO. 471 

Iti/nnierie légère. 

— Ord. roj. relsllïe à la fur m a lion de 
d«ui balmllons J'infanlene Xaîhe. sous la 
dCnominalian de 1" el 3° baUidlons d'A- 
Ûique (5-l3juin 1B5-2;. 1)G 

— Ord. roj. qui piescril lu furmalïon 
imm^dîaie, a Alger, d'un 3" biUailbn 
d'Infanleric lÉK^re d'Afrique, i^L n>iilieii( 
des ditpoiiliona relaiires au premier i20 
JDiii-7 juin. 1833). 140 

— Ord. roy. rclilNi i l'argini^nlion 
des lialsillonsd'infanlerie légère d'ATrique 
(Ij-â8mai 18ôi;i. *2'J5 

Légion élranfière. 

— Loi qui nulurise In Tormalion d'une 
légion délrangers en France el le corps 
militaire, composés d'indigènes el d'élran- 
gen, hors du lerritoire canlincnlal (U-I5 
mars 1831). 33 

— Ord. roj. relative à la formation de 
la légion étrangère (10--il mars 1831), 34 

— Ord, Tuy. portant que la légion 
étrangère cessera de faire partie de l'srmée 
française (3<> juin -fijuill. 1835). 351 

— Ord. roj. qui prescrit la formation 
d'une nouvelle légion composée d'élraii- 
gerBsoiisladèiioniinatlonde légion étran- 
gère (IG -29déL'.l835). 279 

— Ord. Toj. portant llrcnciement de 
sii compagnies de la légion étrangère fl"'' 
soill-flsept. 1856J. 503 

— Ord. rof. relative à t'organisalion 
delaIégionélrangère(18 28juill. 1837). 

3UI 
■ — Ord, roj, ^ni divite la légion élrao- 



gèrc en deni ré^lmeR? (B.85) (30 déo, 
IHIO-aojanr. 1811. i^ti 

Spiiliii. 
~ Ord. roy. qui presfril la formation « 
Bilne d'uo corps de cavaliers iiidiKènel 
sous la dénoniiiioiinn de Sjialiia iég>ilier) 
(10-ai juin I835K -251 

— Ord. roï. qui augmente le nombre 
desesiadroiisilescnrps ileSpaliis réguliers 
d'Alger el de lldne, et prescrit la forma- 
lion d'un corps de Spahis réguliers à Oran 
[1-2-26 août 1830). 309 

— Arr. poriniil formation d'unescadrori 
de Sp.nliis irrégiilicrs itans le cercle de 
Setif .B85] ;5 ju,ll.-8 noï. 1840;. 4.17 

— Arr. porlnnl form.ntion d'psradron» 
de Spahis pour les cilirns du Siihel , de 
Ferjiouad, de la M'-djiuinh. le chek-el- 
Arab el te raiddes Aractas (lt.85J (Sjuill.- 
8 iiov. 1810.. 457 

— Arr. qui crée dans le cercle de Plii- 
lip|ieïillp uncscadrun de,Spnliisirii>giiliers 
elen règ'c la cornjiosition (B.8'lj (l''''-Q 
oct. 1640). 466 

— Arr. portant formatina d'un esca- 
dron de Spahis irréguliers dans le cercle 
de Guclma (5 sept.-S nov. 18tOj. 4C3 

— Arr. portant formation d'un esca- 
dron de Spuhis irrégulleri dans le cercle 
de laCiItc (l(,8aj ^'1 sept. -8 nuv. 1840). 

465 

— Arr. qui rJgle l'administration des 
escadrons de Spahis icréguliers ciéés dans 
les cercles de Sètif, delà Cntlect detiuclma 
(B.85)(l5ocl,-8 nov. 1810). 47Î 

— Arr. qui régie l'administration des 
escadrons de Spahis des califats (B.85) (15 
acI.-S nov. 1810). 471 

TiraiWerfr» <C Afrique. 

— Ord. roy. qui prescrit l'organisation 
d'un bataillon de II rail leurs d'Afrique, dont 
le noyau sera furmé aiec. les militaires 
français réunis à Pau (23 oct. -10 nov. 
1830). 3â0 

— Décis. roy, qui prescrit la dissolution 
du bfiiailtoii de tirailleurs d'Afrique (3 
mBrsl8.>8). 379 

— Arr. portnnt formation d'un batail- 
lon de tirailleurs de Consiaiitiiie [B.7G) (5 
juin. -R nov, 1810). 457 

— Arr, iHirtaDi formation d''un demi- 
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halaillon de tirailleurs fAlgïr (10 stpl.- 
8nov. 13-10). iGi 

— Arr. qui règle rsilininistralion ri'uii 
dcmi-balmllon tic lirsiiicurs de Dilne 
(10ocl.-8 liOV. 18tO). i71 

— Arr. purlanl formatioTi d'un dcmi- 
balsilton de llrailieurs de BAue (10 ocl.- 
Siiov. 1810). 471 

— Arr. qui règle l'adminislrtilion d'un 
corps de liraMIeuri de Cotistanlinc (15 
ocl,-8 rioï. 1810). 471 

Zouaoei, 

— Arr. porlanl organisai ion d'un ron- 
■eil de guerre dans citiique balalllou de 
Zuuaves (17 ucl. 1S30). 10 

— Arr. qui accorde des pensions de 
TCtraile cl Ùei gtaûficaiioas à des Zouaves 
quionl i!té blessi^s oj qui seâuut dislin- 
gui^i à l'alTaire de Sli^dûali ( i"' fi^vr. 
1631). 51 

— Arr. qui dÉlermîne quels sont les 
effets d^hubillemeuls du cor^s des Zouaves 
(20 mars 1852]. 80 

[, ., Ord. rof. portant que les dcui baiail- 
loDs de Zounves acluellement eiislanls se- 
ront amalgunifs en nn fcul balailloii 'J- 
25 mars 1835). 125 

— Ord. roy. pnrlant ornnnlsalion du 
corps deiZou.ites à dcui batailloos (25 rléc. 
1835-27 jaiiï. 18-G). 270 

— Ord. roy. qui prestril l'or? snisalion 
en Arriquc, d'un LtuiFÏème buiaillon de 
Zouaves (20 2'J mars 1857). 316 

— Ord. roy. conrernanl le corps des 
, Zouaves (4 Boût-12 sepl. 1839). 405 

— Voy. Ànillfr'it, Piomiien. 

*" ARMES. Arr. sur I» poHce de lavcnle 

'des poudres, plomb et armes [11 dée. 

1830). 21 

— Arr. qui |>robibc le porl d'armes 
daos rBrroudis^emeril d'Alger (31 m.-irS 
1831). B(l 

— Arr. rjui défend le commerce et 
X'ÛnparLDiLon des armes (23 mil 1831). 

»1. 41 

, , — Arr. qui règle les Tormalilés à suivre 

pour reifculion de i:cliii du 2S mai, qui 
prohibe le cainmerco des armes (0 juin 
1851). -iô 

— ^rr. porlant que les indigènes de- 



vront faire !fl dfrlaration des armes qu'ils 
ont en leur possession (1"^ août 1351). 

SI 

— Arr. portant qae tes Arabes se rcn- 
danl â la ïilte devront disposer leurs s r- 
niesdausk's iicu% indiqués (13 noùt 1831). 

53 

— Arr. qui rapporle les dispn^itions 
de celui du IG auûl dernier, et remet en 
rifjueur relies df la pruhibilion du porl 
d'armcB (17 on. 1851). HO 

— Arr. potlanl pToliibilion des armes 
dangereuses ou tetriles (23 féi.-G mars 
1855). 22G 

— Arr. qui défend le portd'aTiuesiion 
apparentes (21 aoill 185âj. 385 

— Voy. Douanes. 

ABMIÎâ UE G OERRE. Voj. Dovanei. 

ARPENTEUR. Arr. qui crée une 
plaee d'nrppnlcur eiperl. — Norainstion 
de M. Bnnhomme :fi mars 1831). tl3 

ARROSAtiR. Arr. conrernani l'arro- 
sage public. (t5-20joill. IS:^5}, 26a 

ARTILLERIE. Ord. roy. relative i 
l'organis'ilion des troupes ilmrgfcs spé- 
cialement du service de rarlilleric sur les 
cilles du torriloircd'Alger(l'" août 1852). 

S2 

— Ord. roy. qui crée une dircclion 
d'ar\illerie â Alger (22 aoùl-1" juill. 
185-1). 6i 

ASSAISISSEMENT DES VILLES. 
Arr. portant création de commissions pour 
ras^.iinïsâement des villes, le recensement 
de la pnpulaliau, et pour la vérification 
des lilrcs de propriété de lu réyenco (8 
.ocl. iblj2;. 120 

ASâiaSEURS. Voy. Jusiict. 

ATTKLLES. Arr. qui détermine la lar- 
geui é donner uni alleilcsdes cuillers des 
clicvaui et niulelij, élu. (17 oov.-l'i dtic. 
1836). . 331 

ATTRIBUTIONS. Toj. Moinr^ 

AVBRRGISTES. Ait. qui Impo'emii 
aubergistes, brtieliers, logeurs, éle., W- 
blIgntinVi d'inicriro sur un registre i-.oxt et 
pnrnpW ions Ict individus iqtt'IIS '1o~mh 
(I7-18dée. 1851). ''afiS 

— Toy. Vro'us de venu. 
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BAIGNEURS. Arr. qui inlerilll lui 
batgoeurs certuins poiulb du rivage (7-15 
jnill. 1S5Ô). 357 

BALAYAGE. A.rr. qu[ établil an pro- 
fil (le la ville d'Alger ua druil Je balayage 
[23-28 fév. 1855). 225 

— Arr. uncei'iuiDl le balayage (Sinai- 
13 jul[i I83ÔJ. 2-18 

— Voy. Bei-nvis immkipoiix. 
BATliALIX-PlïcniîmS.Voj. P^r/K. 
BATELIERS l»!.' l'DRT. Arr. conccr- 

oaiil la CHporatiaa des buLclitrs du porl 
(8-1S m.ir.i tfiSlij. 'ÎSH 

DATISIE.VTS A VAPEUR. Règle- 
menl [iGur le atrvice dei bïlimciits à va- 
peur aiïpclâs BUi co mm uni calions cuire 
Toulon et lei poEseiâions Iraiiffiises du 
aotA de l'Afrlqne (M juill. mi'']. S4.7 

BAUX DIT DOaU.I>'K. Arr.quir^uil 
■ Iruia ans la durée dea baux du domaine 
^8 DDV. 1800). 15 

^ Voy. Doniniiie, 

BAUX DE l^EKME ET DE LOVER. 
Arr. qai modilie les droits deoregislre- 
meot sur les baux de terme el Je loyer 
(TmaiiSàâ). 02 

— Arr, relaljfaui locations d(M immeu- 
iileadu ilumaioe (3avr. tâSi). 157 

BK.M.MZAD. Arr. qui numme le chef 
de la tcibu Benl-Miad (17 Aée. IU30|. 23 

BÈTeSlIESOSlME. Arr. quitiéler- 
mine le lieu de sUiioiiDcmeiil des liâtes 
de somme el preseriL la perception d'un 
droit d'au ac lie (10-I5juill. 1856]. 258 

— Arr. concentunt le slallnorieaient 
des bélesde 60mmc(20juill. 1835). 260 

— Voy. Ilpiieinis mii'iiclpaux, 
BESTIAUX. Toy. Ra-eiius imiiiici' 

J"»"^- ' ■ il, , 

BESTlAnXDE LA BËGEKCE, Arr. 
|iailanl qu'il ne sera poinl bit de lecW- 
xhes coDire le« Arabes igtii , à Tépaque du 
la cooquflé, s'aiiiiiqiriùtfinL las. iic^liaia 
4e la ri^i^enre [ïi mars )8M). 39 

BESTIAUX EN DÉLIT. Arr. cnncer- 
ninlla mise en rourrjÈre des hestiuut eu 
dail [20 avr.-8 raui 1835). 344 



BKYLIK de Conslantine. Arr. jiorlant 
declJâance du bcy de ConElaDlioe [15 déc. 
1830). 23 

— TtalWavec lebey de Tunis, d''apréi 
lequel Sïdi-Miislapba, frère du bey, eat 
nommiaubeylitdeConslanliiieHSdéc. 
1830). 33 

— deMilianoeldeClietchell.Arr. qui 
nomme Hiidji b«n Omnrbey de lUiliana el 
de Cherohell (U-lisrpl. tli'55). 90ti 

— de Mosloganem. Arr. ftiii nomme 
Mohamed • el- Mezarl, califa U'ibrabini 
^2t)dcc.l83â-18janv. 1836). 381 

— de la province d'Oran. Arr. qui 
divise In province d'Oran en trois bey- 
bks ol un urrondiasemenl, ei nomme l'un 
des titulaires de ces trois gouvErnemeota 
(Sdéc. 1855-18 jnnv, 1830). 277 

— de Tlemcen. Arr. qui dAlermioe la 
nature dei revenus du lieyiik de Tlemren, 
et prélère un emprunt Ibrcéde 1 50,000 fr. 
{28 fùv.-is mars 1836). 281 

— deTiLtery. Arr. qui destitue le bey 
de Tilter^'. Nomination de ben Omar (16 
Dov. 1831)). 16 

— Arr, qui institue Mustapbaben Hadj 
Omar, bey de Tittery. — Fiiaiion des al- 
Iribulious, prérogatives, honneurs et re- 
dcran(jesdunaui'anubey(23uov.1830).15 

BIBLIOTHÈQUE. Arr. purlant însli- 
tutiun d'une ctAumission permanente 
chargée d'éclairer l'administration sur le 
choiides ouvrages dont il uanviendrait de 
doter la bibliothèque d'Alger (23 Rv,- 
8 mars 1838). 578 

— Arr. du vatme jour qui nomme celte 
mime commission. 578 

DiSbEIUâj Arr. parkaiht rcialil issement 
de la curpuiatiou de$ tilsUerïs im ptiilefaii. 
— Fiiaiion du prix des (ransiiorls ^Huav. 
1830^. ' M 

BLANCHUl&MrbEHAlSON^.Atx. 
relatif au blaochiuicnt des inaisous (8 mai 
1833). 136 

. — Arr. qui prescrit un nou.ït^aii mode 
deblanchinienttia-^Ojullt. 1835). 25» 
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BLÉ. Arr. qui réduit l'approvisionne- 
meiil de la réserve des bli^s ( -2t avr. 
1S51). 39 

— Arr. qui r^TDfi'ie l'aiilorisiilioii ac- 
cordée a ben Omnr d'oporicr d'Oran en 
F.urD[ie 15,000 iiirsurea de blé (25 ftft. 
18ôl«. GO 

— Arr. qui étend aui b\6s déposés dan.' 
les magasine de conimerce à Alt:er les dis - 
^siliotiide l'arr. du 2iiïr. relaiif à Tei- 
pDiLaiinn des rorincs (15 avr. 1855J. ISl 

BOEUKS. Viiy. Douniie. 

BOIS DE ILVIiTB FUTAIE iCo'ipe 
des). Arr. qui (iruliibe la l'oiipe des buis de 
baulefiiluic |4»pl. IHôl}. 55 

— Arr. annorifanl la roiipe de} bois 
de haule Ttitaie ^-2 avr, 1S55). l'25 

— Arr. qui réglp U procédure rcinlive 
OUI cuiidarnnalioiis proiionei'es pour Ifs 
coii|iet des buis de baule fuinic ^9 iniii 

— Arr. concernant leiuRïmrnldfidélii» 
relatifs à la coupe des boii de liiule futaie 
(34 mni lasij. 161 

BOIS TAILLIS. Arr. qui délermirn> 
Jescoiidilinns suiis lesquelles pourtonl s'o- 
pérer les dérrichcmcnis des bois luilIU ou 
brOiin>ailles|ll-17 juin. 1858). 382 

BONB. Arr, qui organise l'adminislin- 
lioJi el la juBlIce dans la ville de Bùuc (W 
Bïf. 1832). 85 

— Arr. qui ouvre le porl de Ddne au 
commerce éirangur (0 moi 1832|. 03 

— Arr. qui nuiorise 1.1 venie des pro- 
priétés iininubiliicea à Ddne (S luai 1853:. 

158 
BOUGIE. Arr. parlant que lesdenrées 



de consommation destinées pour Bout-ie j 
eulriToiit en Iranchise de droils [lendanl 
un mois (17 ocl. I8Ô3V 147 

— Arr. CDncern.inl la locjitiDn des tta- 
meiiblss «ppsrIenanL au domaine dans la 
villedeBuugie(17ocl. 1833). 148- 

— Arr, qui proroge de deu» mois 
rcicmplion de droits sur les denrées de 
cniisnmmaLion accordées à la ville de Boa- 
gic (17 noï. 18Ô3). 151 

BOI'CirER. Arr. relalirâ lOercife da 
la profession de boucher (2nvr. 1853). 131 

BOl'CIIËDIE ISRAÉLITE. Arr. por- 
tant qu'il serA payé chaque innii, un lieu 
de patente, 148 ti. 80 c. par la boucheris 
Israélite (21 mars 1631). S6 

BOriiS. Voy. Voirie. 

BOULANGERS. Arr. relatif à Tewr- 
cice de la profession de bouliinger(2aïr, 
1833). 129 

— Arr. concernant la profession de 
boulanger (30ayr.-n juin 1835). 245 

BROCANTILUnS. Arr. concernant la 
ptufi'ssion de brocanteur (30 mars'23 avr. 
183.^). 235 

BUDGETS. Arr. relatif à la comptabilité 
des crédits du budget (14déc. Ifi.'îO). 20 

— Arr. qui accorde par suppléiiirnt aux 
crédits ouverts pour 1831 au budget dei 
dépenses sur les divers services, une 
somme de GO, 000 fr. 31déc. 1830). 27 

— Arr. qui liie délinilivemeut 1rs cré- 
dits du budget dcl83l à la somme tolala 
de 517,037 h. (I I jatiï. 1831). 29 

— Arr. portant élublis!>enipnl de bud- 
gets spéi'iaut pour Bougie et Moslaganem 
l5 JBnv.-30 tél. 1835), 312 

BULLKTIN OFFICIEL. Voj. Jciti 
du goiit;e}ncm^tit. 



CABARETIER. Voj, Droiiide vtnie. 

CABOTAGK. Voy. Nmigalion. 

CAbl. Arr. qui nomme Molintned 
Avouad aui fonctions de cadi maickl a 
Alger (11 27 iiov. 18341. 107 

— Arr. qui nomme Mustapha ben Ar- 
rar aui funclions de i»di roaleki à Atfcer 
(ÔOCL-Stléc. 1835). 267 



— Arr. qui nomme Cndour Bondon- 

knura nu» foiictionsde cadi a OranfSS nov- 
23 déc. 1855). 27S 

— Arr. qai révoque de ses fonctions sid 
Mohamed Boukoudoura cadi à Cran (1"- 
17 fév. 1810). 44a 

— Arr. qui nomme lid Mohamed bcD 
Gsid, cadi i Orail(l"-17 (if. 1840). 44S 
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CADI6 ET RABBINS. Arr. rclilir à 

l'organi^aliOD Ju tribunal itu ciili 12-1 url. 
185n). Il 

— Arr, qui confirme sidi Husiaplia lien 
Kebi>|ili dans les fonrtian!) île cadi maure, 
cl(léji(|De trois rahliinb pour le Lribunal 
anilut (3G ocl. ihiôiJ). 13 

— Voj. Justice, IVoiaires, 

CAISSE DES DÉPOTS ET COSSt- 
GNATlONS.Ord.roy.qui insliliie pour Ja 
Tigence la rai^^e des dépdls et l'anaïçiia- 
lians, el la pinrednni 1rs >iILribiillo[is<In 
Irésc rie r- payeur. — DispuslUmis telalives 
aui caulinnnemerils ('1 mnrs IS35). 229 

CANTn\NIER9. Arr, relahfàla créa- 
tion de l'Jinlanniers '1 \ nnv. IS^n), 151 

CARTE DE SURETE. Ord. de police 
qui a^sujFltil les élrangGrs qui ftrrivcnl à 
.i'çer à se munir d'une carte de sùreliï 
(19 ocl, 1833). I-iO 

CATITI0.\?«ES1E\T. Voy. Caisse Ua 
dcpai! el TQ mil/Il ûtiOFU, IJccnces. 

CÉRÉALES. Ait. qui aiïranrhîl des 
dioils d'pnirfe les cgréalcs el Tarin ea (15 
jUlN. ISjIJ. QO 

— Arr. qui étend au port d'Oran les 
dispositions de l'arr. du 15juill. 1831, 
concernant les cercles imiiortée» dans le 
pori crAlger [7 juin 1S35). 98 

CERTIFICAT DE VIE. Arr. reNiUfà 
la délivrance deicerlilicalsde vie (Manilt 
1832). 100 

CHAMBRE DE COMMERCE. Arr. 
panant inAlilution d'une cbanibre de com- 
inerce(7dàc. 1831)). 16 

— Arr. portant (]ue les membres de la 
chambre do commerce seront dorénavant 
ëluspouruii an (18avr. 1854). 101 

— Arr. concernant la complabililé des 
fonds applicables aiii dépenses de lu 
chambre île commerce d'Alger (11 nov.- 
ISdée. 18S<). 108 

— Arr. concernant la rforganlsation de 
lacbambrc de cumnieice d'Alger (50 niars- 
Savr. 1855). 253 

CHASSE. Arr. portant prohibilion de 
licb,isie[a3-aBréï. 1S55). 225 

— Arr. portant prohibition de la chasse 
(6-5 mars 183â]. 280 

— Arr. concernant l'ouverture de la 
chasM (31 juin. 1855;. 2G5 

— Arr. qui prohibe l'eiercice de la 
cbiMB (20-38 svi. 183TJ. Bi7 



— Arr. concerainl l'ouverlura de la 

chasM (17-28 auiiil85D). 5GI 

— Arr. piinaut inicnliction Je la chaste 
à priif du 1'^' mars 1838 (28 Kv.-8mnr» 
18j8). 57I> 

~ Arr. concernant l'ouverture de la 
cboAse ;8-28aoai 1858). 584 

— Arr. porlarl prubibllion de la cha.'^nc 
fur les terres non closes cullivées ou non 
cultivées [25 fêv.-15 mars 1851);. 5U8 

— Arr. concernant l'ouverture de U 
cba.«Be(t-'^-ll iiuiLll83d<. 405 

Arr, qui interdit l'ciiTCicede la cha<w 
(l"--i9dér. 18591. 439 

— Arr. qui interdit l'eiercicfl de 11 
chasse dans la proiii)ced'AI(jer (7 -12mara 
t85ô). 144 

— Arr. qui pernift l'esercice do la 
chasse a (kirtir du l(J du nifme mois (4- 
8aijai 1M-Ï.>]. 155 

CHASSE ET PORT D'AR^IES. Arr. 
concernant l'eiercice de la cbo'^se et le 
dralldepiirld'nrmes(5. lOdéc. I85t].20l 

CIIEMI.NS VICINAUX. Arr. fetalif i 
l'entretien des chemins vicinaui (l"-IX 
féï. 1857). 338 

CHlli>'S. Arr. concernBOtladiïagalioo 
de.<v l'bicns [t2-1T nmr.- 1855;. 232 

CliULERAMORllfiS. Arr. conctr- 
nnnl tes soins préservaliTs cl curallfâ à 
prendre en cas d'inrDïiuu du ibaléra- 
moibus â Alger (20 ocl.-<i nov.iasiJ.iOi 

— Arr. qui atiribuc à des ini^pccicurs 
le droit de constater tontes Icsconlraveii- 
tions aoi dispositions de l'nrr. du 20 ocl. 
conceruanl les soins curalifs el présorva- 
lir^^à prendre eocas it'invaiionducholéca- 
morhus (8-27 nov. 1811). 197 

— Arr. concernant les précautions à 
prendiB en cas de cboléra (5-T juill. 
) 855;. 250 

— Arr. qui prescrit rélablissemcnt de 
sept ambulances et en détermine l'empla- 
cement [16-20 ocl. 1857). 565 

— Arr. qui désigne les médecins alla- 
cbés aui ambulances (20-90 ocl. 1857). 

507 

CIMETIÈRES. Voy. /ii/iinjiniiorij, 

CIRE. Voj. Vouanes. 

CITIill\E^. Art. portant que les cona- 
Irucliuns qui s'élèvent dons les villes de- 
vront être pourvues d'un pulls ou d'une 
citerne (l6juill.-l" août 1836). 30B 

COLIS (Plombage des). Mole mioisld- 
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Tiellerclniiveau plomlMfîP dM eolî? cipé- 
dlés de Frauce sur l'Afiiqne ( 3S àée. 
1858). 369 

COLOMSATIOJÏ. Vojr. Concessions, 
Domain f, StfliitKre. 

COMITE, DE GOUVERNEMENT. 
Arr. ponant cr^nlion d'nn comïtédc ^ou- 
va^ement (lOiocl. ISÔO). 9 

— Mt. qui liie loi nlirifmlbns de» 
membres du comilé de guuvernemeiil 
chargé dpâ Gnanees [2!l ocl. 18^). 1*2 

— Arr. qui Rie les sllribulions des 
membres du comili de gouveriiemenl 
chargé de liiiléiieur (50 oel. 18-"J0). 15 

— Arr, [lorlantque M. Voillsume, ins- 
pecteur des liaanres, quiiDci^deàM.Fuu- 
gerouï prÉs If corps d'occupation, le rem- 
placera rnmme membre du comilé de 
gauverncmenli'âccLlon des BnancesJ 5arr. 
*8ôi;. * 39 

— Voy, Comtnhsiûn attmhtistrntfve . 
COMH VM)ANTS HILITAlHES.Arr. 

quïplac« ioii» leur aulorilé le Inrlluire 
d«s villes de Blidah ei de Colcah (17 Fév. 

1840). 447 

— Arr. qui (ilace le district de l'AlIas 
tous leur Dularil# (17 (éf. )840). 4i7 

COiniERCE. Arr. porlanl que 1k nc- 
qu^rpurs de fonds de commerce demeurent 
chargC's dc^ dettes de rélubtis^einent qu'ils 
suroni acqiii.idOdéc. ISjI). G8 

COMMKRCE l>E BONE. Toy. Bûne. 

COMHISiiAlHE GÉNÉRAL DE PO- 
UCE. Voy. Police. 

COMMISSAIRES-PRISEDRS. Arr. 
qui etée pour la ville d'Alger deui emplois 
de commissflirps priicurs (!) nov.lSoO^.iS 

— Ar:. qui nomme aux emplois de 
«ommfSîflirea-prlBPnrs précédemment crÉés 
les sieurs Pelit-Jean el Sapoalns, cl les 
ïDuriJcl â une patente qui doil leur Hro 
délivrée par te payeur général de l'armée 
pnoï. 18Ô0). 15 

— Arr. qui liie les aitribulions el les 
droiu qiie Ic9 commissalres-priscurs sont 
autorisés apercevoir (8 ocl. 1832). HT 

— Arr. portant que les commissflirei- 
priseurf no serunt poinl chargés de la 
vente li'tlVcls immiibilieri appartcnflnl à 
l'Etal [lOjanT. 1833). lai 

— Arr. qui nomme le sleurl. Mulina, 
eommissnire-priscur à Alger, en rempla- 
cement du !ieur Petit-Jean, démissiou- 
nnlre (6 mai 1353). 133 




coïorissAniF sMoIAl we^a 

JUSTICE. Ord. roy. qui nomme le sieur 
Laurence commissaire spécial de la jujtiuQ 
(l3aoai 1854). 176 

COMMISSARIATS aVILS. Arr. qnf 
nomme M. Charles Duleil commissaire ci- 
vil à Bougie (21 noï.-5 fév. 1859). 395 

— Arr. ministériel portant JnstilutioD 
de ciimmissa riais citiJs dani la province 
dAlger et détermine teursatlribudouB) IT 
rév.-i4mnr« igjOi. 44T 

COJIMISSAIRES CIVILS. Arr. mi- 
nistériel qui pourvoit aui divers ronclioas 
et employés créés par l'arrêté précédent 
(nrér,-M mars 1810). 453" 

— Arr.qui nomme M M. Fenccb commît 
5aireeiïilâPhilii>peville,CaÈiiguafd aecré- 
laire du commiïsariiit de cellP résidence, 
Pécoud eecrélaïre de la sous-direclioa de 
BAncBoisâC clier de section à ladireclion 
de l'intérieur, et Brosselord secrétaire du 
eommissorial civil de Bougie ^n fév. -14 
mars 1810J. 45S 

— Art. mînislériel qui nomme le 
sicnr Coslatlat, commissaite clvilsUoudra 
iia.-27sepl.I8S3), 157 

— Arr. qui nomme provisoïremenl 
M. Chavancl adjoint au comtnissuirc civQ 
de Douera dans la commune de Délj- 
Ibratdm, pendant l'absemM! du tilulaïre 
(21-30 sepl. 184(1). 464 

COMMISSIONS. Arr. portant inslitu- 
lion à Dûuc el à Oran de commissioQï ap- 
pelées h donner leur avis sur divcrEes 
questions d'inlérét public [ 5-19 janr. 
I835J. 210 

COMMISSION ADMINISTRATIVE 
D'ALGER. Arr. parlant quelecomité da 
gouvernement établi par arrêté liu IG oct. 
I8Ô0, prcmirn désormais le titre de Com- 
mission aUminisiralite de la régence â' Al- 
ger [1" juin 1831). 4? 

— Voy. Cainlià de gamentemenl El 
Commission du goiiL'erneihenL 

COMMISSION D'AFRIQCE. Hélf. 
roy. qui Qumuie une commission chargée 
de rie rendre en AMqnepOtir recueillir sut 
les litui tous les fiits propres â éclairer lé 
gûuvernemenlsoilsuri'éiatjiciueldHpflïs, 
soit sur les mesures que réclame son ave- 
nir ;7 juill. 1833). 14S 

— Ord. roy. portant nmBlnatino dw 
membres de la commission chargée de 
réunir el de disctiter tout les Talts el âoctf- 
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-Ttpnis reimffti H réjmw d'Alger (12- 
î) ûie. 183:^). 15-2 

■ COMMISSION Dlî DÉLIMITATION. 
' Voy. Coiniimiu's, Di'ImiîUifion . 

' COMMISSION DE LA BIBLIÛTIIÈ- 

■ QVE. Viiy. Bihllolhffiur. 

I COMMISSION irBNQUÉTE. Arr.. 

' lous forme d'ordre du jour, qui nomme 
une Fonimission d'eniju^le ehaif;{e île re- 
etierrher lei dilapîdnlionf qui ont pu avoir 

■lieu i la to\le da l'otcupatiun d'Alfjcr 
(4 sept. 1830). 6 

. COMMISSION DES FO.MAI.VES, 

- Voy. Eaux. 

I' COMMISSION DES nOSPICES. Arr. 

■' nnUnt noDiinnlion d^une commission dei 

i Dospice.s insUlii^a bors de la vUte d'Aller 

■ fi-Snortl 1R".'i), 205 

— Vitj. Hôp'ilniix. 
COMMISSION DES PRISONS. Voy. 

' Prisons, 

• COMMISSION DU GOTJVëHNE- 

• MENT. Arr. porlant rormalion d'une 
' Wm misa ion du gouietnenient (ejuiil. 

• 1830). 2 

— ^"T- Comiii de goiivcrnemail. 
COMMISSION PERMANENTE DE 

SANlb'. Arr. qui tiuniuie let membres 
de la commission iicrmaneole ie sujiiA 
(33 tuai 183S). 15U 

' — AtT. qui nomme les membres de Ja 
commission de iaiili de Bougie (7 fuin- 
ejoill. 1857;. 355 

' COMMISSIONS PHOTINCIALES, 
Ait. qui institue des cum m isolions provîn- 

' ciales dajis les villes de Italie et dOran, 

' et fiie leurs allrïbulioiis (5janv,18Sô).2IO 

COMMUNES. Arr. qui lise ia circons- 

eriplion du lerrîluire de la comniuue 

■ iTAIgerCaorév. 1855). 221 

' — ' Art. qui insllluc de? commis.ijuns 
' charj^ées de proposer In djtimilulion dcï 

■ Commuuesi consliioei'diinslemswird'Al- 
,get(21 féï. i835J. 2S-2 

'' ' — Afr, '(jui TWtnlù^'Ies membres di;s 
commissions établies par l'urr, précédent 
(asféV.^ISSs). ■ " '■ ■'" 223 

' — Arr. qui Gie ta dêlimitnlidn de tieul 
' eommtinf^ rurules duua le mossit d'Aller 
'-p2îrtT,185.î)'. -238 

" ^Arf. qui llteioa^lililUnlion derinq 
''CoUmnaes riri'tilei dans IC'luaïsir d'Alger 
\(93iiiï11855;. ■'■■■■- ■ ■ 250 
'"'■' — Arr. qui instiluc une commiBsion 



charfT^ede proposer In dreani^criplion des 
communes de Bourarîelî el de la Raisaula 
(lOavr. 1836). 204 

—Arr. qui dërigne les membres de la 
commîjsion instituée par l'orr. précédent 
(91 nvr, 1836). 294 

— Arr. qui modifie la circouffrlptlon 
des communes de Kadaus et de Oirlindem 
[25 juin. 1836). 302 

CONCESSIONS. Arr. qui détermine 
le mode de eniicessian des ïerines duma- 
Jiùdes de llaoucli-CIjaoucli et de Prouva- 
guEb(27»cpl.-20 ocl, l8jG). 313 

— Arr, qui .ipprouve definilivemenl 
toutes les eoneessioni (biles, à lilre proTi- 
soirc, d,ins la place de Phllippavilte (lO- 
51 aodl 1810). 460 

— Voy. Domaine. 

CONFLIT. Arr.qui élève le ronF1il,au 
nomdugoiiverticmeul.dnnsran'oire entre 
tiamdnm el B^cri (iT mars1832l. 80 
CONSEIL D'ADMINISTRATION. 
Arr. qui r^i^le la forme el l'inslruclton dea 
retours portés contre les décisions judi- 
ciaires nu conseil d'administralîoii ( i" 
murs 183-2). "77 

— Voy. Imike. 

CONSI'IL D'An.yiNISTnATTON 
DKS PROVINCES DE BONE ET DE 
C0^STA^T1-^E. Voy. Mnihikimlion 

CONSEILDEFABm(lïIE.Voy.Cii/(M, 

CONSEIL DE GCEBHE. Arr. portant 

que les cuuseils de guerre r.onii.ijiruient 

desdélileel cr mies commis dansl'élcndùe 

du royaume d'Alj^er (15 ui:l. 1850). 9 

— Arr. qui deterroiûé 1d compSleuce 
des conseils de anerrc eldclacoiir crintï- 
nclle el les (ormes de l'inslrucllod de la 
procédure (16 noAt 1832). 101 

— Voy. Jmtice. 

CONSÏIL 0& SALUBRITÉ. ÇVffj. 
'Saliériié. 

CONSEIL S ÉURAIXJIJE. Arr. qui 
iuslitue un conseil liébl'oli|uc,eiqulabroge 
Parr. du lehoy. porlani nomination du 
sieur Bacri, comme clict Je la iidlion juiTe 
(91iuinl831). 47 

— Acr. 'qui nomme le ehcf de là tiRlicia 
hébraïque et' les mi>mbrBs duïODSl;il hé- 
braîque'fll juil!. 1S31). 50 

CONSEILS THUNICtPAUX; Xtt.n. 
hliSt rorgniiisaliaii du cuDséil nlDnicipuI 
(SjanT. 1831). ' '■ 29 
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— Arr. codMrnanl la eompasilion et 
1k aUribiillons du coii>eil municipal 

', d'Alger (1 H iioï.-lfl Jéc. I«3S). 199 

— Arr. qui priinigc jusi|ii'b la lin de 
tév. Im |>oiivDiri des niEDibies du cnnscll 
mimicipulilcla vitlede Bâiic [M-Ujany. 
1835;. 85 

— Arr. conccrnnnL le retnplareiiienl 
des corisvillerK iniiiiicipRUt qui s'ali^Piilciil 
taas niolirs valables [-2Gjuln-7 juin. I61i:ii. 

2r,5 

— Arr. qui proroge jusqu'à In fin de 
janv. I8ÔG \e» giouvoir» des iiiFmbtes <lu 

, coiijvil iiiuiiici|ial d'Al^ir, acluellenieul 
.icDeierDi:e(IG-25Jéc. 183.>). 278 

— Arr. qui [itorufie jusqu'à In liii de 
, janv. ISôO les [iouvuirs de^ membres du 
' conseil i[i<ioîci|)al d'Oian (28 déc. 1835- 
, 27jn(iï.l856j. 2bl 

— Arr.iiorlanl qiicln proroftniian accor- 
dtcjusqiràlaliii ilcjiiuv. aui timmbres ac- 
tui>ls dcrsraiiseds miiiiieipaui d'Alf^er cl 
d'Uran tiTcvraion ell'i'l jiisigu'al ek|)ir.illon 
du mois de K\. (-22-27 janv. 18ÔG). 283 

— Arr, qui prorujje iinièliiiiincnl 
les pouvoira du conseil municipal des 

' ville.' d'Allier, de Bdue cl d'Oran (31 rfv'.- 
emars lâ50). 381 

— Arr. cancernanl te renouvellemenl 
des nii'iiibreï du cun^eil miinieipal de In 
*]lled"AI^'er (17-27 liinrs fHoli). 289 

— Air. porMol organisniion du eDn~ril 
, inmiii-ii)ahleBùiLe(l-i-a!)flïr,l8:în). 2!lJ 

^ Arr. qui iiumiue Ici membres iu 
conseil niunlci|iHl d Oran(17 sepl.-20 uiL 
1H37). 5ti3 

— Arr. qui iiomms les niembrrs du 
conseil inuiiieijial de la ville ile Ildne (3(1 
Mpl.-20ocl. \SJ1). ÔG5 

— Arr. qui luuroge jusqu'au I'^''janv. 
1858 les pouvoirs des [U''mlircsdu cun- 
teil municiiwl d'Alyer (27 sept. -20 uci. 
1837). 3G1 

CONSIGNATIONS. Voj. Cniist dtt 
dépùii ei cnns'giialiain. 

CONSULATS.Ord.ror.qui relirel'e.Tc- 
^niiir accorda a M. Garnvltii eu qualité 
de consul ijes Eiais-Unis d'Amérique à 
Alger ( IBjanv..|(l tév. 1838). 371 

I — Arr. qui niinime M. Bouncviale, 
présideul de la diambrc de runinierce, 
consul provlsaîre di's Elals-Uuis il'A- 
I04rique(l".l0f*v. 1858|. 377 

WnTfinimUXADUIMSTflATlK. 



Arr, qui dilermine iMTormea selon 

quelles il sera slalué sur les question! j 
qui se rnllarbent au coniculieut adminis^i 
IfalifiS-litjnriv. 1835). ail] 

COM RAINTKS. Arr. qui Rie le larlf 
des vacaiions des porleurs de contraioUtJ 
de l'adminii^traliuii des douanes, etc. (301 
mars 1832). Bl [ 

COSVENTION. Convention entre Is 
général en clief de l'urmfe fraiicalse et ion 
ullr«sc le dey d'Aller (13 juill. 1850). 1 

CORAIL. Voy, l'iche. 

CÛRI'UBATIONS INUIGÈNES.Arr. 
qui rè^'le l'organisnlioii Jesdin'érenlescor* 
purnliiuis qui ré«idcnl sur le terri luiredonl 
In France sVsl réservi^ l'adniiuiiilrBliuD 
(51 jiinï.-KJ liSv. 1838'. 37a 

cohpuhations religieuses. 

Arr. qui nomme Moliamed ben Ali oukil 
des uurpar.-ilioiis religieuses à Coltah (II 
inars-24 air. 1859). 599 

— Arr. qui nomme Holiamed bea 
Cliéiifoukil des cor pu ni lion s religieuse* ■ 
Blidah (16-21 avr. 1839 . 402 

CORPS IRKËtillLlEIlS. Arr.quimel 
des geniianiics maures à la disposition du 
cndis et rabbins pour l'ciéculloii de leurt 
jugements |1'2 mars I8ÔI). 34 

— Arr. relaiil à la créalîcm d'un corp* 
deSpabisel Fnbs [24 juin 1833). 141 

— Arr. qui autorise les ttibus voisine* 
d'AlgiT ù fournir des cavaliers aui Siiahis 
el l''ahs (5 août 1833). 146 

— Arr. ministériel portant organisation 
iieeavalicr6(kli<ËlB)elderanlJssins(askar), 
sous les ordres de cliers indigènes chsrgéf 
ilu comnnudement et de l'aduilhislralion 
du pays aralie(m Eepl.-2oel. 1313). 168 

— Arr. jiiiriunl iirgani«iliaii de la ca- 
valerie indigène auiiliaire soldée en Al- 
gérie, sous la déuomiitatioD de Makien 
(lOsepl.-âucl. 1813). 158 

CORRESPONDANCK.Yoj. franchi», 
Poflet. 

COVR. CRimNELLE. \oj.ConieUd» 
gitene. 

COUR DE JUSTICE. Voj. Juillet. 

COURTIERS. Arr. porlaul inslilulioa 
de courtiers flssernieni6i(2aïr.l83ô). 127 

— Arr. qui numme courl'ers de com- 
merceà Alger les sieurs Rrnnud, Belli— 
liaire», Jnse|.h TUei, GeHilj , Victor 
Rousian, A. Uarlla et Conibea (5 mil 
1833). .^ ,. I» 
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— Arr. qui tinmme le iipur PpTlel 
Murlier de commence à Alger (J3 juin 
1835). m 

Arr. qui nomme le sieur Trivfa iLnuis- 
Michei ) rourlier de commerce à Aljfrr 
(4déi-.ia53). 152 

•~ Arr, i]uï nommp le aîeurBarliiéicmy 
COUrlirrdei^ciii>merce(ll Juill.lSjf). 167 

— Voj. PiHenlel. 

CULTES. Arr, portant iDslilalinn d'un 
conseil de falirique de l'église caLlioliqup 
d'Alger (:23 die. 1«37 ;, 36a 

— Arr. qui niimme les membres du 
conseil de Tibrique crM par l'arr. du 2^ 
d£c. 1337 (5JHIIV.-10 fév, IH3!H). Ô7 I 

— Orii. ny. concernanl r^rerlinn el 'a 
circonîcnplion riK l'iJrtcbé d'Aig-er|25 
aodUISocl. 1838). 385 

— Ord. toj. concerniint la publJcaLiou 



de In butio d'ïnjlilntlnn cnnoniqne dt 
M. Dupucb pour l'éïiché d'Al8Pr(13or(.l 
1838.3 (iy rS30). Sfiol 

— Arr. qui pourvoit à l'adminislmlionf 
du temporel du églises d'Arrique (21-181 
mni I83!t] 40}] 

— Ord. roy, snr ror(tnniNiilion du cull«î 
proleslant dans l'Algérie (31 ocl, 1839), [ 

45TJ 

— Ord. roy. qui nomme M. Dngretl 

( jMn-Baiiliste-Jineph | vicnire général] 
[irés l>v(>rlié aofév.-Tavr. 1810), 164] 

— Ord. roj. qui approuve l'éleclion'l 
Tniio de M. Snuler. auricn paslenr de l'é- , 
glise riSformée de Marseille, nui InnflioDi 
de pnsleor de lYsli^e réformée d'Alger 
(aOféï.-T Bvr, 18101, 151 

CL'RATKliB» AUX SUCCESSIONS, 
Arr. tiorlfiiit crÉaliondecuraleursauisuij- 
ecssioui [Sovr. 1833). laS 
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DÉBITANTS. Arr. qui détermine des 
amendes el autres mesures pour la rfjires- 
sion dei roiilrnveii lions des débilaiils de 
rJDS el liqueurs (t '2 sept. 1852). 114 

— Voy. Piilnile', Ikciires. 
DÈCOMBHKS HT GUAVATS. Arr. 

qui presrrit sui biibllnnlsde In ville d'Al- 
ger de fuiri; enlever el jeter à la mer tous 
lei déeombrei et gravais (Gjuill. 1832). 

m 

DÉFENSEURS. Arr. sur l'eiereice et 
Il disripliiie de la profession de d^Tenseurs 
prisiez tiihuuaui (37 janv, 1835). 314 

— Arr. sur l'eiefcice el la discipline 
de la prol'eisiun de détenteur (13 juill. 
1837). 359 

— Arr. ministériel qui nomme le sieur 
Krupski défenseur iiBùiie^lUJBnv,'? lév, 
1838). S'.n 

— Arr. rainial. qui nommeM.Ecoiirer 
défeaseur à Alger (8 janr,-3 fév, I83'J). 

597 

— Arr. miiiisi. qui nomme le sieur 
Floureiis défenseur à Alger [8 jiinv.-ô f^v, 
1830). 3117 

— Arr, mintst, qui nomme te sieur 



Baudrand défenseur a Alger (8 janv.-3 
fév. 1833). 507 

— Arr, minisl, qui nomme le sieur 
Quinquin dcleuseur à Alger (S jsnv,-3 
fév. 1839). 397 

— Arr. mînisl, qui révoque de sei 
fonrlions AI Caussanel, défenseur è Oran * 
(11-31 août 1810). im 

— Arr. uiinisl, qui nomme M, Luseac 
défenseur à Oran (^11 -31 août 1810). 

100 

— Arr. minisl, qui révoque de ses 
ron<;tioni le sieur Ausseual, défenseur a 
Oran (-2-20 ocl. 18 10). 474 

— Arr. minisl. quInommelU. Alaumus 
défenseur à Oran (9-27 oel. 1810). 471 

— Arr, minîst. qui nomme AI. Ger- 
main, juge suppléant démissionnaire, an 
4° ollice de délenseur insliluè a Oran (28 
ocl.-3d«e. IBIO), 474 

— Arr. minisl. qui iasliluc uni' of- 
lice de défenseur à' Cran (38 ocl.-3 dée. 
1810). 47 

— Vof, lii»ke. 
DÉFKICIIEMEST. Voj. floi.. 
ItÉLUIlliaïUN. Arr. relotif sui 
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prapriititi de Bdj-Ibc«biiD c( de Kouba ; 
(31 HpL 183S). un 

— Arr. qui ditermine U dislanue 1^ 
gale def qnalorn cobududu rurales a la 
TiUe d'Alger (SSjaDT. 1330). 384 

— ^oj' Cammunel. 

DÉLITS ET C0>'TBAVBNT10NS. 
Ait. qui re&d ei&uUiirt, dias les poucf- 
■Imu rrancaiiu du nord de l'Afrique, les 
diipotilioiu d'une ord. rof. du 50 mai 
19ST, porlint cenitedef peioesouimeD- 
d«i enconniei pour diven délibelcaiiln- 
TeoUoiii (3^ juillel 1837}. 356 

DÉMOLITIONS. Arr. piescrivant U 
dénMlilWa de pluùcun muMu (ao oct. 
1833). 160 

— Arr. preurîvanl la dtawIKion de 
plulkeanBliMMit (6110V. tS33), ' IM 

—• Voj. Edijittt »Mno(aRl raina , 
Ifsitenf. 

DËNOHBBEMRNT. Arr. qui prescril 

lediuombumenldumaisonidani le ville 

d'Alger (a^juin-T julll. 1835). 2S3 

DEPOTS ET CONSIGNATIONS. 

Toj. Cahu da contignaliom. Domaine. 

DÉSERTEURS. Arr. qui rappelle les 
dispDliUoDS des art. 4 et 6 de la Igi du 14 
DQV. lT9â (10 d«c. 1834). 304 

DESSÈCHEMENT. Voy. Marais. 

DISPENSAIRE. Arr. portant orgaDi- 
salion d'an diGpeiiuîre(il août 1830], 4 

— Arr. qui nomme le sieur Baudens, 
ctùrurgiea major, oSicier de santé près le 
dispensaire, avecuoe rétribution auoueiie 
de 1,200 fr. i prendre eut tes fonds de cet 
«•blissemeDljeHr. 1831). 31 

— Arr. portaol ioslilutioa d'une com- 
roisiion administrative prés le dispensaire 
d'Alger (22 sepL-20 ocl. IK17). 363 

DISTANCE LÉGALE. Tojr. DUmà- 
lolioR. 

DISTRICTS. Ait. qui maintient pro- 
vltoiremenl à litre de subdivisions dedis- 
Iriets lea cïrcanscriplioDS dëteriuinées par 
lea artÈt4a des 22 avril et 15 juin 18S5, et 
25 jnUU 1836, el maiotienl au«ai provi- 
loireme niracllonadminislrativedesmaires 
diucnàtcoMcriptians (9 14 mars 1840). 

456 

^ Arr. qai déclare en élal de guerre 
les districts de Bouffarick, duHamiseetde 
Philippefille (9-U mars 1840). 466 

DIYISIOH D'ALGËB. Ordon. roj. 



portant cr^ion d'une division d'Alger 
BU ministère de la guerre (2Sftr .-28 Dun- 
1857}. 53S 

— Arr. DÛAislériel fixant les sllribii- 
lloQs du chef de la division ci-dessus (2& 
fi6v.-26 mari 1831). 3ïa 

DIVISION TERBITOBIALK. Arr. 
portant qu'une partie du terriloire de la 
province de Conalantlne tormera va cer- 
cle loua le nom de eerrfe de PliiDppeviîlfl 
(i"-e oel. 1840). 40S 

— Arrtié porlani IbrVMlloa dana la 
province de Conslantlne d'une Eubdlrl- 
aioQ tenîloriale qui p«t«ra le noea d'ar- 
TODdiaumcBt da Stiif (15 ocl. 1840). 

472. 
T«;. J4nàni$lmH«n.ginér*U. 
DOUAINB. Arr. portant organisalfaMi 
dupersonneldndoniaiDe(t*''KpL 18S^> 

6 

— Arr. qui réunit au domaine pnblie 
toutes les maisons, tnagaiini, etc., occO' 
pés précédemment par le dey, les hejs, et 
les Turcs sortit de la régence (8 sept. 
1830). 7 

— Arr. qui prohibe toute aliénation 
d'immeubles dépendant du domainejdi^ 
position qui réduit à 3 ans la durée dn 
baux (8 oov. 1830), 13 

— Arr.. portant qae l'administratioB 
des domaines prendra possession des bicH 
du dej de CooslantiM [31 déc. 1830). 

2S 

— Arr. qui nomma le sieur Devau) le- 
reveur des domaines et revenus pubUca, 
avec le trailcment annuel de 2,000 fr. 
alloué au budjet des dépenses, aridtd le 8 
nov. 1830 (10 fév. 1S51). 33 

— Arr. portant que les compte* des 
receveurs des domainea el des douanes de ' 
Bdae et d'Oran aeroDl ccAtialisés el ré- 
sumés dans ceux de* deu direclenra d'AU 
ger (14déc. 1832). 130 

— Arr, portant que les titres de pr<»«, 
priété d'immeuble* leroat déposés i 1 ad. 
ministratian dasdnitaiaei (fiun 18S5). 

131 

— An. relailtaa paytment dtsmaiMa 
dues an domaine et pajemenla de droiti (T 
julll. 1833). 144 

— Arr. eeneemant la laeation des inv- 
meubtes appartenant an domaine dans ia ' 
ville d'Ariew, de Moslaganem et de Bon. 
gie(17oci. 1833;. 148 
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— Àrr. relatif aai locaUom des îm- 
ineubles du domaine, ani coocesslans fi 
Dut eiprO|irisLians {i avril ISS-iJ. làT 

— Arr. reialif à la reelierthe des [iro- 
priÉlés du domaine (26 juiller l«3i), 168 

— Yoy. .-tctei, Came tlti df.pùls et 
comigiialiont , Immeubles , Uki/iiô et 
Médine, AuJnfrej, Séi/ueiU-e. 

DOUAiM^S. Ârr. jiurtnnl orKaaisa- 
tîoD du |>ersaanel deâ Uouanes [8 »epL. 
1830). 7 

— Intlruclioa concernant l'ciérulïon 
des règlements cl lit perception lle^ droits 
de donane d'Alget, atrflée por Itl. \f. gé- 
néral en chef de t'arniéc [l'Afrique (33 
Hpt. 1830). 

— Arr. qui prohibe l'eiporlalion des 
grains el Enrines, cicepU pour la France. 
— Etablissement de primes à la âorlïe (1 
nor. 1850). 15 

— Arr. qui détermine les formalités à 
remplir pour l'eiportalion du iér, de l'a- 
cier et des mélaui à riotérieur (H nov. 
1830). 14 

— Arr. qui élève les droits sur les vins 
ilruieeis des à 1& p. 0;0 (T die. 1850). 

16 

— Arr. qui probibc l'importalion deï 
armes de guerre el qui iniliquc les forma- 
litéa pour l'impocliilion des armes de 
cb<iase.(14déc. 1830). 21 

— Arr. qui iléclare libre le commerce 
el reiuortslion de fers, aciers el mélaui, 
laal dans la tUIe d'Alger que sur lef 
autres points du rojaurue , el qui abroge 
les dispo.Mliuna de l'arrêté du 14 uot. pré- 
cédent [38déc. 1850). 35 

— Àrr. qui applique nut eani-de-vie et 
esprits les dispo.-iliuns de l'urrtlé du 7 
déc., qui auifmenlenl les droits de douane 
à rcQlrét! des vins étrangers ("28 déc. 
1830). 25 

— Arr. qui déclare l'eiportalion des 
grains et furines libre par le port d'Oran 
(28fé¥. 1831). 53 

— Arr. qui déclare libres, mojennanl 
certaïna droits, l'iinporlaiiou el le com- 
me(cedcssels(lljuill. 1831). 40 

— Arr. qui modilîe le tarif des droits 
à l'eiportatioa des bwufs et de la cire (23 
juill. 1831]. ^ SI 

— Arr. qui accorde À Muslapha ben 
Adji , bcy de Tillti y, en mission à Orun , 
la faculté d'ciporlor de celle deriiiéra 



ville, en Europe, 15,000 mesures de blft ! 
(raaa) (i «epl. 1851). &s.i 

— Art. parlant que le larif d'Alger 
sera appliqué au prl d'Oran , et conla-' 
nanl divcr^eii mitres mesure» relulivei ài 
ce port (7srpi. I83t). BU 

— Arr. qui régie la composition du ' 
burelBdcidouanesd'OiaD (7 sepi, 1831),' 

585 

— Arr. qui ré^le les rappoiUentre les 
porlsd'AlgcrBld'Orau (l»fcpt. 1851). 5S 

— Ajt. qui révoque l'aulorijaiion d'ei- 
poTler accDidée à beu Omar, par l'arrélé. 
du4aept.lS3t (35 sept. 1831). (iO 

— Arr. qui assure au pi>rl d'Oran la. 
liberté il'etporlatian des fraiits el Si- 
rines (10 mars 185d). 79 

— Arr. qui organise radminislration. 
des douanes (30 avril iH33). 89 

— Arr, qui prohibe l'etpcrtatiou de 
tous les porti delà régeuce(10 juill. 1833).. 

99 

— Arr. qui établit on nouveau Uril 
des droits sur les sela (3 sept. \S5-2). 103 

— Arr. qui établit des dispositions pé> 
nales contre les navires faisant le com- 
merce d'eiporlalion des grains ;6 sept. 
183'2). 103 

— Arr. qui élablîl un nouveau tarif 
pour certains articles d'eiporlatioB'( 6 
sepl. 1832). 101 

— Arr. conecmanl les améTiorations i 
faire au tarif des douanes (6 av. 18ô5). 133 

— Arr. qui nomme les membres de la 
commission d'enquête instituée par l'ar- 
rélé précédent (6 avr. 1833), 134 

— Arr. contenant un nouveau tarif 
pour.ccrlaines marchandises étrangères 
sortant des entrepôts français (2 janr. 
1834). 155 

Arr. qui établit de nouveaui tarifs de 
droits d'ancrage, en rapportaul les pré- 
cédents (27 fév. 1851). 157 

— Arr. qui défend loulcs importaliona 
□u exporlalionsde marchandises françaises. 
DU élrangèrcs par d'aulreii ports que ceux 
occupés par les troupes fratifaises (^7 nov. 
1334). 300 

— Arr. concernant la perception uni- 
forme des droits de douane daus les pos- 
sessions françaises il u nord de l'Afrique 
(5-19 janv. 18351. 309 

— Ord. tuy. qui applique â l'Algérie 
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la légiiTallon francnlw en milCira de 
doDtncs (13 avr.-S mai 1835). 937 

— Ord. roy. qui prohibe l'entrée dans 
les porls de France des driUei et cbif- 
fons [irevenani dMâchelleadu Lerant tl 
de) c<tiM d'Afrique (20 Juill,-14 lepl. 
i835). 201 

— Ord, roy. qal détermina te* droits 
de douane et de navigation k percevoir 
dans les poMeasioni francais^Bdu norii de 
J'Afrique (11 noT.-2Sdéc. 1835). 369 

— Arr. qui rend l'ord. raj. ci-desiui 
eiéculoire dans lei possestions françaises 
du nord de l'Afrique, dans le* d^ais dé- 
terminé! par l'arr. du 30 ocl. 1834 (JT 
nov.-asdéc. 183S). 972 

. — Arr. qui prohibe l'eipeftalioa dei 
beallauide la prOTince de Mne (30 juill.- 
8 août 1330]. 301 

— Arr. qui rend en^cutoiret dans le» 
posieiaionsfrancaiieidu nord de l'Afrique 
les lois des 9 elS juill. (13aepl.-l" ocl. 
1836). 312 

— Arr. qui suspend l'eiporlalioD des 
Krains et farines sur loua les poinlidu lit- 
toral, des pOAsesfions fraiifiiies dans ta 
noidde l'Afrique (l"-3 f«T. 18^9). 398 

— Arr. qui rend libre l'eiporlalion 
detgraiod et Isrioeset rapporte l'arrélé du 
l- Hy. dernier (8 Juill.-ll aoAll83dJ. 

404 

— Arr. qui applique à certaines prove- 
nances des dispositions temporaires de 
franchise de droitsC18 fëv.-lS Juin 1810). 

451 

— Arr. qui interdit l'exportation , jus- 
qu'i Douvel ordre, de* chavaui, ju- 



menls, ntnles, mnlels, des porls de l'Al- 
gérie h la destination de l'étranger ou dM 
porta non oecupés par l'armée fraocaiae 
(20-24 ocl. 1810). . 473 

— Arr. qui proroge pendant une an- 
née les dispositions de l'arr. du 18 fé*. 
1840, concernant l'admissiou en fran- 
chise de droits'de douane de divers obieit 
de première nécessilé{4-26 déc. 1840). 483 

— Arr. qui rend eiécutoire en Alg4— 
lie l'ord. ro;. du 23 juill. 183â, prorogée 
par celte du Tl août 183S (24-19 déc. 
1839). 441 

— T07. Ancrage, Bougie, Céréala, 
Entrepôt, Fariner, Nnvigalion. 

DROITS D'ATTACHIi.Vor. RavaitM 
mnnic'pii'ix. 

DROITS DE BALAYAGE. Tof. ttt~ 
veniii municipaux. 

DROITS D'ENTREPOT. TOf. En- 
(repfll 

DROITS DE JAUGEAGE ET PE. 
SAGE. Voj. Poids 11 memrei. 

DROITS DE UARCUÉS. Voy. Wor- 
chfa. 

DROITS DE PLACE. Toy. Bevenat 
miinUipnvx. 

DROITS DE PÊCHE. Voy. Pêche. 

DBOITS OEVENTE. Arr. qui aaio- 
jellit les cabaretiers , aubergistes, etc., 
à un droit de venle en détail (SI dée. 
1830). 35 

DROITS SANITAIRES. Arr. qui ap- 
plique au port de Bougie les disposition! 
de l'arr. du 30 lér. 1835, concernant la 
pcrceptiou des drolu Mnilairts 110-13 
moi 1838). au 
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EAtTT. Arr, nommant on piqueur des 
eaaide lavllk d'Alger. (15 DOf. 183) |. 

et 

— Arr. relatif aoi concessions d'eau 
(8aoùll832). 99 

— Arr. qui détermine la redevance à 
percevoir pour chaque prise d'eau (35 août 
1833). 101 

' — Arr. qui met en demeure de justi- 
fier de son titre tout individu jouissant 



d'une prise d'eau dans les .aqueducs pu- 
blics (17 mara-gavr. 1835). 233 

— Arr. portant inslilutian d'une com- 
mission desfonlainea(l-7juill. 1835),3a6 

— Voj, Fonlainei, 

BAIIX-DB-VIE. Toy. Douanes. 

ECLAIRAGE. Arr. concernant i'éclal- 
rage à l'edérieur des établissemenls pu- 
blics (.1-5 déc. 1855). 374 

— Voy. Koi-i«. 
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EDIFICESMENAÇANTRmNE. Arr. 

concernant kt rorm.iliit^ à {uIvfc pour lu 
djmolilian, par mesure ilesarcii |)uliJI- 
quc, des éJilice) meiiîçaiil ruine [9-II 
déc, 185.%). 277 

EFFETS DE TROUPES. Arr. qui 
prononce îles peines rnnlce les pettonnes 
<]ui Brhrieraieal les cffels de lrou|ics {'ii 
S1T. IMI). ."9 

KtiUCrS. An-, parlant «[ablissemenl 
dedroilâ pour r^pnralion du pavé et des 
êgoù\f. 

— Voy. nei-eniii tminicipaH-r. 
E^CEI^TE DALdER, Arr. qui dé- 

termine la zone de (icrviluili: de relit 
pUee (-2!^ nnllI-O srpi. tStO^. 461 

EMttGtSTREMEKT. Arr. porUnl 
que laus Im lelr»: pgssfi il(>pi>i< le 6 juillel 
IS50, pour arquiiiliun d'iiii mou blés, <le- 
rrunl dire prdseniés à j'ejire^istrcment 
dans le délai de six jours (21 juin IH31), 

47 

— Arr. qui prolonge le délai pour 
l'enregislreinenl des ventes imoiubilièrcs 

1R 

— Arr. qui Gie les droîls propnrlian- 
nels d tnreKisIremenl sur les mutations 
d'immeubles (11 juillel l».'.!). i» 

— Arr. qui accorde une nouvelle pro- 
longBiion puur l'enrefisiiemenl des litres 
de proprifl* in sepl. 1851), &8 

— Arr. qui acrorde un nouveau déiBi 
pnur l'enregislremenl dei tilrn de pro- 
pri*tÉr-iO aie. 1«31). 68 

— Arr. portant que les scies des no- 
taires et des hxisiriers seront soumis à 
l'cnre^islremenl illl Kv. I83-3). 75 

— Arr. porlunt règlement des délais, 
du moiIe de perception ri du larif di>s 
droits d'earegistrcmcDl (25 (éy. 1832). 

75 

— Arr. eiplicalïf du leite des précé- 
dents ariftés sur l'coregistreincnt (Ù avril 
1833). 85 

— Arr. qui modifie le tarif des droits 
d'en regiilre ment sur les baui de ferme 
et de loyer (7 moi 1832). 02 

— Arr. qui réduit à 5 fr, 2B e. les 
droits à percevoir par les greffes sur lei 
Htes nnUriés (» juill. 1832). 09 

— Arr. qui lite les droits h percevoir 
àur les ju^emenis et procès-verhaui qui 
pronunrcnl dci anieades ;2j sept. 1802). 

tlti 



— Arr. portant que loua 1rs selet pa» 
iéa en Atgi^rieouen pays élraiifier auire»! 
luent qu'eu langoe rraiicaoedavrunl, pouN 
rercvotr la formallié de IVnrpjfislrrmenl, . 
être accompagnés d'une Iraducliou erilièrs 

retliliée par un traducteur nuiermenti 

(23-211 auAl I H30). 42^H 

— Voj. amende», ^^B 
E>'TREI'OT. Arr. porlanl création 

d'un cnlrepill rétl « Alger (31 déc. 183fl). 

— Arr. [nrlanl que le commerce d'Al- 
ger ne pourra user de la faculté d'enire- 
pu^er les marchandlirs dans ces propres 
magsjins qu'4 la condition de remplir les 
formiiliiéi presctiips pur lu lui du S llinéal 
an xj (3 sept. 1832). toi 

— Arr. partant création d'un entrepdi 
réel à Alger. — T»rif.— nèglemont (2(1- 
3G mars 1837;. 339 

— Arr, portant création h Pliilippcvllte 
d'un enlrepfll liitif, tous innililrnn ilf re. 
nonccra lariculiede réciportalion {2i-afl 
déc. 1859). .Lis 

KSSAVBOR PUBLIC. Arr. porlnnl 
inditulion d'un essayeur public {Ôi mnrt 
183-2). 85 

E.SPRIT5. VoT, Bmiaiia. 

ETAHI.ISSEMF.>TS PUUUCS. Arr. 
qui détermine 1rs beuret auiquclles de- 
vront éice feiniés les élstilisi-omeuls pu- 
blics (1"-.13 l'éï. 1837). .■555 

ETAT CIVIL. Arr. porlanl que les 
arles de l'étal civil pour les Français ic- 
ronl refus, à dater du I''' jn.iv. 1831, 
par le ciinunissaire du roi prèsia municipa- 
lité d'Alger (7 Uéc. 1830). i(j 

ETAT DE GUERRE. Arr. qui dérlnre 
les pi a l'es de Pliilippeville, BoiilTaricIi cl 
de Ilamlse en étal do guorre lli murs 
ISlfl). AZÛ 

EXCLUSION. Arr. porlanl ta prine 
d'eiclusion de l'Algérie contre cinq indi- 
gènes (20-30 sepL i83e\ sia 

EXPORTATION. Voï. ^pproehion- 
Tieniews. D'Hiniifs, Fnriius. 

EXPROPRIATION. Arr. rclalifn IV,. 
proprialion pour cause d utilité publinus 
(17 «1. 1853). jio 

— .irr. relatif à des pipropriolions û la 
llumma(51 ocl. 1833). n\) 

— Arr. relnlif à roiiiroprialion de la 
ferme de l'Aga i Rab-Azoun ( 14 juin 
1851). i(ii 

— Arr. relalifA diicrsîmmeiiblet dont 

■4. 
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oDpourinItrHprapriiilion(3Qaoa(lSS4] I csiiM d'alllilé publique (A nor 1635) 

1" se» 

— Dfcù. relAliTeireipraprislion|>our { — Voj. Domaine, IndamiiiH. 



FARINE3. Arr. qui réduil iMâroilsI 
d'odioi sur les liiriocs ilc i ù '2 1^:1! p. (I/q 
(aojanï. 1831). 31 

— Arr. qui affianchil des dfoils d'en- 
trée lei farines. 50 

— Arr. qui suf^ppnil pendant un mois 
U prolilliilion de l'cipor talion des fîirinc; 
(3aïr. 185'2), 12T 

— Arr. qui prohibe pendant un mois 
)''cipatlatioDdcsrarinc}[&«oAllS^}. i4tl 

— Arr. qui fu«pend penJani un mois 
reïpotliiliondrsIarineBfurleporld'AlifM 
(IGdÉc. 1853). 155 

— Voj. Ctr.'17/c.i , DorimifS. 
FERSlKMOntLE. Arr, qui plaça un 

CODimiiiOlrc du gouvernrmeni nu prés du 
conseil d'admiDi'itratioD de la Terme mo- 
dèle(-24ocl. l»ôt)}. ii 

'—■ Arr. qoi iippreuve les tlnluls d'une 
SoriflA ayoul pour objet l'cipluilitioi) 
d'une ferme tnoili'lp (30 ort. lS-"0). 13 

IKRS, ACIKIIS RT MÉTAIX. Air. 
qui .inoulle \tû disposilions praliiliilives 
sut la \enlodc^ fers IT sept. 1831). 56 

— Voj. Doitn'if. 

FILLES PUIILIQUES. Arr. qui sllrU 

liue a In miiuicipuliLd la Mirrcillance des 
filles publiques (Tijuin tK51]. 45 

— Arr, qui met en ferme l'impôt à 
percevoir sur les lilles publiques [lljuill. 
1831). -18 

■~ Arr. qui Dp[irauve le marchÉ passé 
le 27 juin IRïl pour la perrepllon de 
l'impôt aui les lille^ publiques (H juill. 
1851). 60 

— Arr. qDiannulcIemareIiép.ns«énïrc 
le slear Luarby pcmr la ferme des lillcs 
liubliijwcs CJU sept. 18-1). 60 

FINANCES. Arr. qui llie ksaltiiliu- 
Uonj des membres du eotiiilé de ({ouver- 
nemcnl afant la seelion des linanecs (2U 
OCt. 1830). 12 

— Arr. relalif n U complabililé des 
crilttilidabadget(lid«r. 1S30}. 30 



— Arr. poitant qu'à l'arenîr onenn 
cticf d'adtainistralion ne pntirra ordonner 
des manduU de paiement! sur une caisse 
quelconque, et que lei dépenses devront 
être ordonnancées par les intendants (18 
iiO¥. I85i). 63 

^Arr. qui règle les rapports des ad- 
minislraliotis linanctères de la régence 
avec riniendant(10 déc. 183!). (17 

Ord. roy. qui nomme M. Blondcl di- 
recteur des linances dans les possession! 
franfaises du nord de l'Afrique (8-17 sept. 
1831). 18({ 

— Ord. roy. qui détermine la position 
lies employés atlacbés am services lin.in- 
ciers d'Afrique (31 ocl. 185i-lS janv. 
1835). 2fl7 

— Ord. roj. sur l'oreanlsalion du ré- 
K^mc linanrîer en Algérie (21 août 1858- 
i'-'féï. 1850). 40,1 

— Arr. qui met a exéeutifin à Philippe- 
ville, à dater du 1" ocl. 1810 les lois, 
nrrêls, rtglements ot tarifs des adminis- 
tulioDs Qnancières (30-51 soilt I8i0). 

4GI 

— Toy. Lnzant, 

FOXCTIONNAinES. Déeis. niinisti'- 
Helle porlani qu'a raycriircljusi]u'ù nou- 
vel ordre nul nflicier de l'armée, nul em- 
ployé civil ou mlliluic ne pourra se rendre 
acquéreur d'immeubles ou aecepler un 
intérêt dans une «ptoilalion agrieo'e ou 
industrielle sous peine d'être révoqué de 
jesrDUCtrons(17 mars 1834). 1-57 

FONItS DE COMSIERCB. Toj. Coui- 
Tn£rce. 

FONTAINES. Arr, qui défend de laver 

le linge dans les bassini^ des fontaines pu- 
bliques {5.5 août 1835;. aer. 

— Voy. .^qiicduea, Eaux. 

FORTIFICATIONS. Ord. roj. qui 
crée à Alger une direction dej fortilica- 
tions, et augmente le nij^iibre ties oUieicrf 
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I J'étai-major dn génie (24 sept.-l"oct. 
1S5I). 59 

roriLLES. Arr. qui autorin des 

fouilles pour la recherche des antiquïtéB 
dan» Id itgance (tS ilfc. 1831). 63 

FOLiuniËllË. Onl. do police reldliTC 
à rélobUMenient d'une fourrière pour les 
animaui etrnnis el dâlaiseÉs sur lu vole 
publique (26 aoùl 1852). 101 

— Arr. coDcernaDl la saisie et la diIm 
eo fourrière da beatiaui Irauvia en d6lii 
(39Bvr. lS3â}. 241 

— Voy, Baliaux. 



FRANCHISE ( Correspoodonce en ]. 
Décis. minrsieriellc relative à la rorreapon- 
dnucc en franchise du profureur générât 
du lol. el des inlendanU el commissaires 
civils dei prijSK^iions françaises dans le 
nord de TÀIrique (30 icpl. 1H54). 18â 

— Décls. mïnlsléiielle dei finances 
relative à la franchise des direcleurs des 
hnances el de l'inldrieur en Algfrie(l9 
mars 1330). 500 

FUSILIERS ET PI0NMKR9. Ord. 
roj. qui prescrit ta foraiolioa d'une eom- 
pagnie de fusiliers d( de pionniers en 
Afrique (31 ocl. lasij. 60 



GARDES CHAMPÊTRES. Arr. con- 
cernant l'inslilullun desprdes champêtres 
dans les communes (3)1 sTr.-S moi I83â). 

243 
GARDE NATIONALE OC URBAI- 
NE. Arr. relslK à T organisa lion d'une 
^rde urbaine (21 dée. 1830). 25 

— Arr. portanl cntation à Alger d'une 
garde nalit>i>a1c (IT août 1852). 101 

— Arr. reiatif à l'organisnlioD de la 
garde nalîanule des villes d'Alger, BAac 
el Oran (24 sept. 1832). 114 

— Arr. concernant l'inscription des 
cIloycDssuscepliblesdo service de h garde 
DatiQiiale (21.27 juill. 1855). ^61 

— Arr. qui rapporte l'arr. du 22 juill. 
eonceinant rintcripliou des cïtoyeni sus- 
ceptibles du service de la garde nationale 
{f-H sept- 1835). 266 

— Arr. concernant la conservalion des 
armes di^livrées à la garde nationale (3-4 
àée. 1833). 275 

— Arr. qui appelle au service de la 
garde nationale tous les citoyens apparte- 



nant a la population européenne igti de 
30 à 50 ans (22-27 mars 1850). 900 

— Arr. qui ordonne la réunion en un 
seul balaillon, el l'adjonction à la légion de 
la Tille d'Alger, des compagnies de garde 
nationale instituées dans les communes 
(34-27 mars 1836). 260 

— Voy. itilice africaine. Sapeurs- 
poinpieii. 

GENDARUGRIE D'AFRIQUE. Toy. 

jirmée. 

GENIE. Arr. qui place tous les billj- 
mcnts el édlHces occupés milîtairenienl 
d«ns les attributions du génie (2(> nov. 
I»31). 64 

— Voy. FoTiifiealioni. 

GOUVERNEUR GÉNÉRAL. Toy. 

Jdmmâtraiion générale. 

GRAINS ET FARINES. Voy. DDi.a,t«j. 

GUIDES ARABKS.Arf.qui met douze 

Arabes montés a la disposition de l'aga 
pour faire prés de lui la correiipondance et 
servir de guides(10 mars 1831). 34 



H 



BOPITAl'X. Arr. porlonl établisse- 1 lion d'uiia commission des hospices (4-5 
meitl d'uD lios|i|c a BouiTmck et créa-] aoilt 1835). 362 
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nise l'ad mi nisl ration de la jngtice daiiB ia 
ïilJe de Bûne (20 flïr. 1S3-2). 85 

— Arr. relalif à la juriiiiclion de la 
ville U'Orao (ao sept. t»5-2). lU 

— Arr. qui rcslreinl les appels devant 
le ronseil d'administration aui Petits ju- 
gemvnla de In cour criminelle (lorUiiil 
peine capitale [8 act, 1802). 117 

— Arr. qui redilie une erreur commise 
dSDi Ja rédaction de l'artetj du 21 janv. 
rclalir aui appels des décisiouïde la cour 
de justice (D mars I80ô). 125 

— Ord, rojr. concernant rorgonisoiion 
de l'urdre judiciaire, et l'administration 
de la justice (10 aoùl'2 tepl. 18.'i4), 1G!« 

— Ord. roj. qui nomme M. Laurence 
comniiisolre sptoal de la justice (12 ooût- 
2 sept. 1834). nu 

— Arr. qui crée trois juges iiuppléauls 
près du tribunal de commerce {l" oct. 
1854). 187 

— Arr. qui nomme quatre musulmans 
assesseurs des Iriliunaui français (11-27 
noY. 1851. i<n 

— Ord. roy. qui nomme M. ItSalier- 
Ou mas procureur général ^25 juill. 18^5). 

263 

— Arr. qui détermine la durée des va- 
canrcj des tribunaui (1-14 sept, IH35). 

20C 

— Arr. qui nomme \ti mcrnlres du 
tribunal de commerce d'Alger (2D sepl,- 
3déc. 1835). 206 

— Arr. qui nomme le sieur ben Mer- 
lOucB, assesseur près le tribunal d'Oran 
(3-a3déc, 1SÔ5). 275 

— Arr. qui prescrit la formule du ser- 
ment que devront prétPr tes memlires des 
tribiinaui iniligiïnes d'Oran (t2-23 déc. 
1835). 378 

— Art. relatif à l'organisalioD du tri- 
bunal supérieur (21 inars-2EP avr. 1636). 

200 

— Arr. qui crée dans le Iribunnl de 
première inaiance d'Alger une clunnbre 
lempornirc qui connaîtra seulement des 
otTuires qui intéressent les musulmans 
(as niArs-2!l avr. 183GI. 2!)2 

— Ord. roy, qui nomme M. Semerie 
procureur général (ri juill.-fjaoûl 1850). 

301 

— Arr. concernant le renonvellemenl 
des membres du tribunal de commerce 
d'Alger (38 lept.-l" oct. 183ej. 315 



^ Ord, roy. qui modiGe la eompo 

lion et le service des tribuoniit crées 
l'ordonnance du lOaoùl 183i (6 ocl.-lO 
nov. t83S). 31S 

— Ord. roy. 'porlanl^ nomination da 
diïer» foncLîonn aires pr^ les tribunaul 
d'Afrique [6 ocl.-lO nov. ISôli), 318 

— Arr. qui augmente la durée des va- 
cances des Iribunaui (tî-O juill. ISS'T). 

SSft 

— Arr. qui détermine l'étendue de II 
juridiction des Icibunaui d'Alger [S-19 
juili. 1837). 557 

— Ord. roy. qui nomme M. Cbois 
procureur général àAlger(l8juill. 1837). 

569 

— Ord. roy. qui modifie l'ordonnance 
doOaclobre 1830, sur l'organisalion ji^ 
diciniretlii jonv.-lô mai 1858). 373 

— Arr. qui détermine les limites de la 
juridiction criminelle des Irlbunaui ordi- 
naires de la province d'Oran (7-15 mol 
1858). 381 

— Arr. qui détermine les timiles de la 
juridiction des tribunaux dans la province 
de Bûne (28 juill.-aa août 1838). 383 

— Arr. qui uommc les membres d a 
Iribunal de commerce d'Alger (25 sept.- 
18 oct. 1838). 386 

— Arr. portant nomination des mem- 
bres du tribunal de commerce d'.\lger (4 
oct. 1857-10 féï. 1838). 3G4 

— Arr, qui règle la ccmposilion de» 
tribunaui; rroncaiii pour l'année judiclaira 
1857-1838(14 oct. lS37-10réï. 1858). 

364 

— Ord. roy. qui crée une Iroisième 
place de commis-;.Tplller prfs le Iribunal 
de première instance d'A'gcr (8 lév.-lS 
mars 183H). 308 

— Ord. roy. qui nomme 1c sieur De- 
lon juge-suppidao 1(11 fév .-15 murs 1859). 

399 

— Arr, qui nieVèlcndue deUjiiridic- 
tioncriminclledes !riliiiiiau\ rrancais dani 
la province d'Alger (15-'24 avril 1839), 

401 

— Arr. qui nomme les membres du 
tribunal de commerce d'Alger (30 sept.. 
S déc. l«3f>). 437 

— Arr. qui nomme M. Gauliert nlnfl 
juge au tribunal de commerce d'Alger (25- 
29 déc. 1830). 413 

— Arr. raliii*l.quinommelesieurGi- 



I 



TABLB. 



tes 



raril àJ'emploi de commis -grcfljer à Al- 
ger (39 jaQT.-l'i ma» 1810). iU 

— Arr. minisl. qui nomme le lieur 
Mnrfll, commis- greiiîpr près le Iribuual 
de première insLancc d'Alger (17 tér.-li 
mari IBIO. 4a3 

— Ord. m;, qui nomme M. Henriot, 
procuieur gfDÉrnl (30 Uv.-l avr. 1840). 

455 

— Arr. quirèglchcomposlliondu Irî- 
buDsl do commerce de lu ville d'Aller {2- 
6 »ept. 1810). 402 

— Arr. qui place lavllJe de Fliilippe- 
ïille cl ses dèpcnJniices duna le tetwrl de 
la juridicliao du Iribuiiftl de première Ins- 
lance de Bflne (SS-ao ecpl. 1840). ^Bi 

— Ord. ruj. |iorWiit nitmirialion tie 
divers niagislcaL9 ptèsleslriliuuauidcl'.^l- 
gérie (SOscpl.-SSoct. t8iO). 4Ut 

— Ord. roj. qui Dcunnie M. Caillebar, 
juge^upplianl [ÎH uov.-S déi-. iBiO), 473 

— Arr. portaiil que M. Vaulmier sera 
altflflié BU Irihuiml siipiirieur d'Aller cl 
ijuc il [loHtils,jugftfiip|il*nnl, wraaiiaclii! 
au triliuDsI (le premièie inilance d'Aider, 
el «djpiiil nu iuti^iiiut du protuieur géné- 
ral £27 D0V.-5 d*ï. iSiO). 477 



^Arr.minist. porlaul queM. Giaoobf, 
juge, eil aUiicliè DU Iribunal tie preDÙAlS 
inMuiced Oran,el que M. Gnoran, ji)g(t 
remplira prèî' le Iribunal de prcaiière ins- 
Innced'Algcr les TaiiclioDâ de juge correc- 
lioiiiiel, de simple police el d'inslrucliao 
(38 nuv.-Sdéc. 1840). 47T 

— Arr. miniet. qui cràe près le Iribuual 
de prcmièfc instance d'Alger une cliamlre 
temporaire ilc police eortei^llaiiticile el de 
simple police (-.J8uof. -3 déc. 1810), 477 

— Arr. qiil nomme M. Rcnauil-Lebon 
juae lu Iriliuunl tupiricur (H-H'i déc. 
1810). i» 1 

' — Ont, my. qui numme Al. Tliuuricas 
Haurice grclUer prés le iiibuital de pre- 
mière iuslance d'AlgiT (18 déc. 1810-13 
tiv. 1641). 481 

— Arr. qui aUacbe M. Beauiili juge 
ïupplëaDl au Uiliiinal jupûrieur. ci M. 
CaillelMr juge siipplénril au tribunal de 
pi'eniièreiu»'(ank:e (17-30 déc. 1840). ISl 

— Arr. qui miache M. Uelorlju^ 
suppliïun! au i^JLunal dcprcmîèreiiiilaQce 
d'Oran (17-30 ildc. I84II). 4S4 

— Voy, Cadit, Conflii, Huiihtii, Haif- 
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KABAII.ES..4rr.c(in<:emaiillacorpo- 1 rnlion des Kabaïles {-i-15 juin 1837). S53 



LAINES. Arr. qui impose aiii ktlii- 
ladi niaii'es et isrndiles nue cnulribu- 
licin de 4,500 quÎDlaui. de i4iiDe (7 janr. 
187.3). 71 

— Arr. .qni ordonne le retnlioni'iiemenl 
des nommes pcrfues p»ur la cualribuliou 
detlatncs (11 mai i8.~>'2j, 03 

— Arr. i|ui diilenuine le laui du rem- 
boursemenl des laines fournies en nature 
par \m luntribuabies (10 mai 1833j. U4 

LAZARET. Arr. qui alloue «ih crédit 
de 13,i.i(>iJ tr. pour l'achèvemenl du la~ 
itrel(31 aoiit 18^1). 55 



LÈGALlSATIOSfOroila de). Arr. qui 
réduit de 5 fr. â 25 c. Ie«druili à perce- 
voir iinr les gtttici tut les actes iiuLariéi 
(8 juill. I»33). 09 

LlCKNCt:!^. Arr. qui aaïujetlilleadA- 
bilani!i de biiis;oiLS a un droit île lirenca 
et à un taniiouuement de 500 fr. ca 
remplnreiueul du dn>il de patente (10 
marâ I83'21. 57 

LIVRETS DOUVBIKRS. Arr. lehiif 
mi livrets d'ouvriers ^51 octub. 183i). 

lâQ 

LOCATION, Voj. DoiufliH». 
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LOGEMENT DES TROUPES ET 
DES ADMINISTRATIONS. Arr. qui 
intiiluc uue tummlssion chargée de la 



rÉparlilion du logemcnl des Iroiipes et dw 
ddniiuislralitiiis (7 janv. 1S5U), Ti 
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SIAIBIKS. MDMCIPALITES, MAI- 
RES t.T ADJOINTS. Atr. qui nuiiinie 
le lieur Germond , ci-dcvnnl directeur 
de l'imptinicric, comniissairr adjoinl près 
1b inuniripalilë d'Alger (lujanv. 1831). 

20 

— Arr. qui délfrmine les allrJbiiliDns 
tei^peclLves de la municipalilé et du cum- 
mlssaire gÉLu^rdl de pulicD (27 Diar^ 
18S1J. 30 

-_ Arr, qui Domme un agent de sur— 
TeillstiEi' près la rounicipalilé d'Ai(<et [37 
■Vf. IBSI), a 

— Arr. qui nomme le siciir Pipol 
comniHiaire du roi près rnclniïiiislriiliuii 
uiuiiici)islB tl'Oran el cumniissaire de po- 
liee dans In nii'nie ville (I isepl. 1851). 58 

— Air. qui diileinilne les nUribuliuns 
des maires (t^ avr.-B mai IS5â). SIO 

— Arr. portant noiTiinaLion des mairea 
de neurroiiimunei rurales du luasair d'Al- 
ger (flitiai-n juin I8:î5'. 318 

— Arr. qui di^clare les fonrlions de 
maïro ruiiipiiUblcs avec celles de membre 
du coiihcil municipal ^1-1 nai'17 juin 
1835). 3i8 

— Arr, parlant nominatînn dei= adjoints 
ail maire de la ville d'Alger (38 31 mars 
183i!i. 29-2 

'- Arr. qui nomme les adjoints au 
maitedc lldne (13-20 avr. 1836). 2!)3 

— - Arr. qui révoque Ibrahim brn Stua- 
topha Podia ilc sei fonetions de menibre 
du conseil municipal et d'adjoint musul- 
man su maire d'Alger (1'^'^ juin-l" juill. 
183D), 3>>8 

— Arr. qui nomme M. Jougin moire 
de la commune de Haddoai [ 13 ocl. 
185G). 317 

— Arr. qui nomme M. Lemaltre-Baï- 
nond maire de la t'nmniuiie de Douera, 
(m remplnrenient de IVI. Ri'Ier. l'érnis- 
lionnaii-e [25 oci.lHôli-lSrÉï. i8ô7j.3l7 



— Arr. qui nomme M. Yilîalba, maire 
de la commune de la l'oinle-re^cade [1 
J.1I1Ï.-I5 miirs 1857). 335 

— Arr. qui nomme adjoint* rie la ville 
d'Ornn les personnes d^>i;;ni!es audit ar- 
rêté (17 sept. -20 ocl. 1857). 363 

— Arr, qui nomme le sieiirDovid Amar 
ndjuiril au maire de la ville d'Alger |6 
juiiv,-IO f^v. 1858;. 571 

— Arr. qui nomme M Fenech maire 
delà TiltedeBaue[5Ioct.-iedée. I83SJ. 

302 

— Arr. ministériel qui nomme M. 
Ametland maire de la rommuiiede Boud- 
jnréuh iS-tfavr. 1859). 400 

— Arr. qui nomme M. Itlazère maire 
de la commune de Dcly-lbrnhim (10-21 
avr. 183!)). ^01 

— Arr. qui nomme M, Iliie maire de 
larommune de Kouba [27 juill. -11 août 
1859). 404 

— Arr. qui nomme lU. I.edeau maire 
de la commune de M us ta pba- Pacha (27 
juill.-H août tasU). 401 

— Arr. <|ui nomme M. Kiinrl maire 
de la commune de llirniadteis; el nomme 
Itl. Asiruc , adjuint au maire de ladite 
commune [:27 juill.-ll août 1839). 404 

— Arr. qui nomme M. Garcin maire 
delà commune de Hu^eiii-Dcy (15 iiov.- 
8d(c. 1839). 43<t 

— Arr. minî9l«riel qui règle quelques- 
unes des attributions du maire d'Alger [17 
féï. 1840). 447 

— Arr. miniilérielqui nomme le ïieur 
Pjpin maire de la ville de Ildue [17 fév.- 
14 mors 1840). 463 

— Arr. ministériel qui maintient pro- 
visoirement l'autorité adminiMrnlive des 
maires dans les subdivisions de dislriel*, 
nonobstant l'éreeilon des eommîisariats 
civils [9 mars 1810). 

— Arr. qui charge proviBoiremeDl M. 



TABLE. 



25 



Aïio, cn|iilai(iD lio l.i uni* à Mi-rç-f[- 
Kïbir, (les ruiiCLioiii U'ullUlrr de Idliil 
civil de reUe loiMliiâ [15 Jiiill.-7 ao'W 
1810). iV.) 

MAISONS. Arr. relnlif au dfbtnii'meiii 
it» rmnu ilc muiïuDi (HI niiii 183ôj. lÔG 

— Arr.reioliriut loralion;, i:i>iii^t!S»i»n5, 
démiililiuiis et enirelien Jca ir.aûoDS il<i 
domaine :•! nvr. 1851). 157 

— \\if. îltuiicliimeni , Dimolillont, Bi- 

MARAIS- Arr. relaUrau de.^sfcbempnl 
desnJiirals il7 mt. IH55). 159 

MAIKUIËS. Arr. ijui pranoni-'e des 
conliii-nlioiiscoiilre Im »CMdi.-urssur[)ri*cri 
conlraveuiion ;9 janï. 1831). tôj 

— Arr, cuiirmianl In |ioUcn îles mar- 
ches d'Aller j'iS Hvr.-3 mai I835,i. 211 

— Vny, Si:!itj'iiei, 

MARCHES AUX BESTIAUX, Arr. 
qai presiril la pcrrp[iLion d'un dio'l 
»ur CP mairh* (iO 15 juill. 1835). 25» 

— Voy. Hfi'cnuj iriiiniripniM. 
MARCHES Alix GRAINS. Arr 

flMDl les heures iIc vente îles i^-iaiiis sur k 

m»rrlii;iI'Alfer[r' ooùl ISôij. 52 

MAREY.Arr. quiimmriicM. Harey ftui 

ifoni'liuns d'a^a des Aiubea (18-27 nov. 

1834). lOQ 

M ARIKE. Onl. rOï. ronrernanl l'orf^a- 

pisaliuii du «crvice miiriltmcilEin^ les \io^- 

sessions françiiiies du liorij de l'Aftique (1 

■oùl-t! sept. IH31). 170 

— Ord. roj. qui nonitna M, le coulie- 
■mira) UiUiercI de In Breiouiilctc com- 
mniidiirit de la marine en Algérie (1-2 
aoûl-2 !.e|il. 1831). 177 

— Ord. roj, ciinccrnanl les Irailemerils 
des oUk'iers el ruueliuiiiiaiics de la ma- 
rine. ln6 

IIECQUE ET MÉDlXE.Arr. qui aitn- 
bueiuilomaine radmiiiitlraliorr des biens 
delà Mcrqiie cl MtJine (7 ilÉi-. 1850 . 1!) 

— Arr. poilanl qu'a laveuir la ri^par- 
lilion eiilre les [lauvrcs de In ri-ligii>ii 
musulmane des fonds de la eorporalioii 
delà Merqiie et M^dine , airerlé.^ nui a<i- 
mdnes , s'eiretluera pur les soins eL souï 
la survcilliint'c du dltecleurde iLiilérieur 
(7 mars 1810-15 «v. 1811). 455 

MÉDKCI>E ET niARMACIE. Arr. 
concernant ta ttcepnon des oill- 
ciers dc»nnlâ et des pLarmaeîcns (15-lU 
i«rir. 1635). 913 



niÊDKCINS. Arr. poilanl noniiniilian 
d'iiniiK'tlecin ihiiryé. |irps In miinii'ipnhtft 
d'Alger, des nïtesdemiderioe légale (31 
àéc. 1850 . 35 

— Arr. qni Gielesdroîlique Im navires 
en i|iiarunlnMie doivent payer (u inêdecin 
delnianli".")! aoill 1831). 55 

MI-:Z0[1ARI>. Voy. Fitla pnbliqua. 

MILICE Aï RICA l.\E. Arr. cuncertinnl 
la niilice anicniiie JSocl. InSiI). 317 

— Arr. qui dissout la vonipnf;nie de ea- 
ta'erie do la milice arncaino (M oov.-12 
déc. lH5G,i. 351 

— Arr. i|ni presrril la rormalipn d'un 
esendfon de l'avaieriedans la milite d' Allier 
i>2di>i;. lUôiî . 331 

>~ Arr. i|iii mudilie plusieurs disposi' 
lions de l'arréiAdu 28 bel. dernier, per- 
la ni nr^-anisal ion de la milice africaine (■'!• 
lldér. 1834)). 333 

— Arr. potlanlcr£alion d'une compn- 
gnled'edaiieurs dans la niilii'c d'AI^-er (2 
IÉV,-I5 mars 18.";7). 338 

— Arr. qui fait remise des peines dis- 
cipllnnires cneonrues pur des inllieieus(50 
mai-13 juin 1837). 353 

— Arr. qui |i[oro;;e ponr deui ans les 
pouvoirs di'S oDIciers, suus-olltiïers el ea- 
lioruui de la milice utritaîne [-iH nuv.-I3 
dée. 1838). 595 

— Arr. qui rè^le relTeelif des A'' el 5" 
balailloni de la milice afrlcaioe (5-t) avr. 
1830). 400 

— Arr. qui pourvuil au remplacement 
de plusieurs ijflicicrs de la milice africaine 
(5-21 avr. 185!)). 401 

— Arr, qui pourvoit à diverses nomï- 
nalious dans la milice africaine (18-94 
avr. 183U). -lO"! 

— Arr- qui pourvoit a de nouvelles 
nominalioiis dans la milice africaine (18- 
aiavr. 1850). 402 

— Arr. qui pourvoit a diveri^es nowi' 
nations dans la milice africuine (30 avr.- 
ISmal 1850). 403 

— Arr. qui nomme les membres du 
eonseil d'aiiminislralion delà milice afri- 
caine (ll-SOsepl. 1830). 437 

— Arr. qui nomme les membres du 
conseil de discipline de chaque bainillon 
de la milice arricsiue (11-50 sept. 1S3IJ). 

437 

— Arr. porlsnl formation, sur le lem- 
toire de la province d'Alger, de quatre 
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tutaillnns, qui, réuni!:! iiYlroislMliiillons de 
la milicB d'Alger, composefotil la pre- 
mière légion de la milice île l'Algérie (5- 
8d(!e. 1839), «9 

— Arr. qni règle la composition de la 
enmp;igm*e lî'uriillericde la milii-B [l'Aller 
{ih--îh liée. 183!!). -iiS 

— Arr. portsnl créalionàPhilippeiille 
d'un bstailloD do milice arrii-aîne (l^'-6 
oet. 18i0j. im 

MO.MTEUR ALGÉBIEN. Arr. relnlîf 
aai piihlicsUoDs légales et judicinirca, el 
Bui ajiiiuiices piicliculiéres dans le Mani- 
leur Algérien ififùv. 18321. 72 

MON.VAJKS FRANÇAISES. Arr. 
qui prononce des amendes contre les 
perioiines qui refuseraienl en iiuyemenl 
les monnaies françaises (7 sepl. IKôl . 5^ 

MOSQUÉES HT IIUAieCltLiiS DE 
BLUIAII. Arr. quiron^eruau ruliecalliu- 
liquelamosiiuéedeBlidal), connue BOUS le 
nom de Djeuiailei-Keliir, et aftecle a 
d'autres dwIj^sb divers niosijnées el im- 
meubles du celle ville (■! noï.-5 d«. 
1840). 474 



MOCLINS A VENT. Arr. porlnnl 
apprubalion d'un miirchj passé por te 
commissaire du riii pr^ la municipalité 
d'Alger pour la construction de sii mou- 
lins a vent (25 avr. 1831). 40 

MUNICIPALITÉS. Yoy. Communet, 
Mairieii. 

MUPHTIS. Arr.qni nomme Sidi-IIa- 
dji-Miistapha, de la secte des Ilaneplijs- 
ElTendi, grand mupbti [15 nov. 1850). 11 

— Arr. qui nomme Molinnied Len 
Chaaban aui fonctions de muiibti-hancpli j 
B Alger (7-1 S mars 1»36). 237 

— Arr. qui révoque de sas Fonciioni 
sid Ali ben Merznuka, muiihli à Oran 
(i"'-n féT. 18^0). 4.1S 

— Arr. qui nomme sid Moli:imed bea 
siJ Ibrahim muphli à Oran {l"-n fév. 
1810). 44fl 

— Arr. qui norome sid Mohamed ben 
Ibrahim, niuphli a Oran, assesseur près 
le tribunal frani;ais tlabli en la mËme 
ville {l"-n fév. 1840). 447 
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NATION JUIVE. Arr. ^ui nomme le 
sieur Jacub It.icri chcl' de la nation lié- 
bralque etdéfinit ses alltihutions (16 nov. 
1850). (5 

— Arr. qui confère iiu sieur Cobeti 
Sotal, aifjoïnl au inairo d'Alger, )e^ folii'- 
lions de chef de la nalion juive (38-:^l 
mars IKôlt). 2»2 

— Voï. Conieit bêiTaiqiit, Raliliiin. 
NAVIGATION. Arr, conrurnanl la 

francisation des navires employés au cabo- 
tage (oO juin-l"' juin. iB3ij). iiis 

— Ord. roy, qui autorise Ici transports 
entre lo France et l'AfiriqHe et le caiiolage 
par navires étrangers (33 fév. -15 mars 
1857). 55T 

— Arr. qui rend esÉBUtoire en Algérie 
l'ord. du âSjuiil. 1838 ralnliveaui droits 
de douane et de navigalloii (34 déc. 
1851t). iW 

— Voy. jincrngt, Ûoiinnei, Rei/enui 
rnua^'ipnttx. 



_ NETTOIEMENT. Arr. concernant l« 
lûlayoge delà -0116(6 nioi-17 juin 1835). 

348 

— Voy. Voirie. 

KOT.VIRES. Arr. qni aotorltele sieur 
Slurtin (Jean-Pieria] a continuer à rem- 
plir les rouctions Je ooiairc é Alger {5 
aodt 1831). 5S 

— Arr. i|ui soumet les actes des no- 
taires a l'enregistremeni (-29 l'év. 183â). 

T6 

— Arr. qui nomme M, Guertin neliire 
à Alger(i:3 mars 1833). 79 

— Arr. qui délend aai notoires, catiis, 
rahbios, de recevoir des actes relatifs aui 
domaines séquesirés, s'ils leur font pré- 
sentés par des parliculieri {M avr. 183|). 

ICO 

— Déeis. minist. qui nomme M. La- 
TDlléo (Olivier) OUI fonctions de notaÎTD 
d'Alger (13 sept. 1834). ISï 

— Arr. minisl. qui nomme M. Au^:e( 
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noUire à A1g«r (Sd ite. 16ÔS-Z lév. 
1839}. SâS 

— Ait. inïnitl. qni nomme le sieur 
Branlhomme nnlairc i Alger (29 dée, 
1858-5 féï. 1S30). 59fl 

— Arr. iDinïti. qui nomme H. Leroy 



[AiigiHle-Pierrr) au fi' oITIce -le nolnirs 
tiisUIufi à Alger [ I.S juil.-7 noûl 1840). 

459 

— Arr. miniil. qui nomme M. Deloïa 
noloire à Pliilj|ipcville (12-51 aoûl 1810). 

460 







OCTBOI, Arr. porlaoL org-anisaLioa de 

l'oorroitOMiaiisso). 5 

— Atr. qui 5U[.(irime les droits per(m 
i Tentrie d'Alger eor Im l'roiluJLs du |ia js 
(17 ECpl. 1S30). 8 

— Arr. qui nomme le sieur Arrnis 
Teceveurdel'oi^trai, nma|ipoinlemenlid(! 
a,0(3Ufr. (SldÉe. 1810). 27 

— Arr. qui réduit les droits d'oeiruï 
■nr les Tariiies de 4 à 3 \fl pour 0/0 ('20 
jinT. 1831). 51 

— Ait. qui élablït des droits sur les 
d en rte> apporté es par les Arabes au marelié 
d'Alger (-11 maTi 1951). 53 



— Arr. qnj tUblil un nouveau tarit 

def droits d'octroi (Sd juin. iSôt). 51 

— Arr. porliiul qu'il ne sera perfu nu- 
cun droit d'oelroi sur let «auglierï el lu 
chacals loorls (S mal IB55). I3S 

OFFICIKRS DE SANTÉ. Arr. con- 
cernant In rtopliOQ des uOicler» de sanld 
{lôjnny. 1855). -215 

OUVRAGES EN SAILLIE SDR LA 
vote PrnLII^UE. Arr. telalifaui au- 
vetili, abaij jours, buleomi, etc. (8 ocl. 
1832). 117 

OUVRIERS. Voj. Livrtii tCouiirien, 



PASSAGES GRATUITS. Ordre 

mini^l. qui accorde le pa^âage graluît , 
pour Aljer, «ui femmes el enrauli des 
emplofét d'admiai^traiion Biilitiire qui 
terrent dans l'armce d'Afrique (là mars 
1851). 3j 

— Noie miiiinlirielle relative au pns- 
Mge gratuit (enoÛll854). 169 

— Ciri-ulaire ininislfriclle portant qu'à 
partir du i" dêe. 1838 les autorisolions 
depassflge grntuil en Algérie, demandées 
par des ouvriers el cullivalears, ne feront 
accordées que par le ministre de la guerre 
£5 nov. 1839), 3n4 

PASSE-POBTS.Arr. relalifà la potic« 
des passe ports et des permis deïéjour (15 
Dor. 1B50J. 14 

— Arr. qui prononte des amendes 
contre le^ capilaines marrliand* qui em- 
barqueront des pacngers sans pasic-ports 
[a5avr. lâôl). 40 



— Arr. relalirù la police de» passe- 
port! (27 juin 1833). 141 

— Arr. eoncernanl la cumpialitliiA des 
feoillei de piiFse-poris(l5 déi.1831). 905 

— Arr. qui prescrit dans l'imérét des 
cr&iiciers une roinialllf présbble à la dé- 
livrance detout passe-pofl(5i mars-Savr. 
1855), 230 

— Arr, portant que les di^claralioni 
pre-eriles par les nrrf léi dc< îTjuin IWôS 
el 3t mnr« 1855 sont applicaMei^ aui in- 
dividus qui «ont dans 1 inteiiliun ilc h 
Iran'jiorfer d^m point dcl'Algirie sur un 
autre (25 Krr.'H juin I8W). 1.".(! 

PATSNTI^. Arr. portant itlaliliiie- 
menl d'un droit d« patente (7 déc, 18S0). 

13 

— Arr. qtli a<4iiiettil les Mnilrei et Iri 
jui& d'AI».'er au payement du ilroil dspa- 
tenie, en éi'han^e des droit» qu'il< payaient 
prÉdMemmeotClOinn*. lUâl). 30 
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— Arf. ijiii (îse ii 500 fr, lea paleiites 
des cou T lie 1-5 {î avr. laÔ5). 127 

— Arr. ijiiï réiluii a IfJO fr. la palenle 
à l8f|iirllc iODl aasujellis les courUcrs ('l 
mai IK3:>V 135 

— Afr. pnrinnt que les débilanUde 
compsliblcs el ]M]ucurâ devront se munir 
d'unepiili'jilede 2°dasae(17 mart 1331). 

15G 

— Arr. porlanl qu'il srra alTpclâ qui 
dépenses ilc In cliPinbrc !e produit d'une 
surl^ie i{i> 15 pour 0/0 qui sera peccue sur 
leâ |l3lenLi'<(Ujui1J. 1834], 166 

— Viiy. noiir/i«ïir hiuélile, Caaanii- 
Sairti:-pii":iiis, Hiii'siers, Lïcet\ces. 

Pave. Viij. tleidiiis miinkipuii/c, 
PÈCIIR. Arr. qui étabiit un droit de 
35 fr, sur Inus les tialenui [i^clicurs de 
passiigp p[ Jiutres. (i-2 sepl. 185-2). l-ïi 

— Orri. loj. cunceriiaut Ja fiche (21 
ayr,-5 8oili 1335). 2ô7 

VKCIIIC DC CORArL. Arr. relalilà 
lapfi-he eu rorail (31 mars I83'J). Hl 

Plil.VE CAPITALE. Voy. Ji.'.vice. 

PEn,MlS.SION DB SÉJOCriî. Arr. 
qui iOvnr[iji- laus les permis acrordésaui 
ni>go(i;inls pnr l'aiiiien bey de Tuais, à 
Oran (ij si'pi. 1831). 69 

— VoT, P'itxc-pnrii. 
PnARMAClKNS. Arr. qui règle 

l'eieri'ït'F jirjur la proressioii de pliarma- 
cien (f'i5i|ii. 1832). 107 

— Arr. conrernanl la rércpllon des 
phanncciens |15 janv. 1^35). 213 

— Air. relalif à l'eicrtife de la pro- 
fession di' plmrriiacieo (lOmnrs t8ô5) 350 

— Viij. Slidechie fl pi arnacie, 
PLACIC DU GOirVF.RMi.^lENT. Arr. 

relnlil' nu Iraré de la plare du gourern^- 
inenl a AIi,-m (25 nov. 1851). 63 

— Arr. relatif à l'élablissfmenl de la 
place du gauvernemral (14 fév. 1832]. 

75 

— Air. retalir à la c:nMssinn Taîle nu 
sieur l.iivini de terrains sur la place du 
gouvcriipnicnl [15 f^v, 1852>. 74 

POIDS ET MESlIllES. Arr. qui d*. 
lerniiiip \'i poids et mesures qui pourront 
élre employés, et en prearril la vêrilica- 
llon(l'l dér. 1850). 21 

— Arr. i|iii rrfe un rfrifirnleuf des 
poids et mesures pour ta ville d'Alger (15 
d«(', 1830). 2-2 

— Arr. conleDant le tarif ties droits à 



(lerceToir par le poids public (31 août 
1831). 55 

— Arr. porlnnt (établissement d'un 
nouveau tarif dej droits de jaugeage et de 
pesage publics à percevoir an prolit de la 
Ville d'Alger (18 juin-20 juill. 1855). 

253 

— Arr. qui élablil dans la ville da 
Bdne un bureau de pesage cl de jaugeage 
(Il jiiin-ITjuii]. 1838). S82 

— Arr. p rtani lilablis^cmenl sur loua 
les points de rA[^i?rie où le besoin en sera 
reronnu, de bureaui de pesa(;e, jaugeage 
el mesuragc publics (8-10 juill. 1840). 

— Arr. qui pourvoit sut emplois de 
peseiir-reccveur ceulral, e:c. (8-10 juill, 
le-iO). /i59 

POLICE. Arr. porlaiit orannisalton da 
la polii'eà Alger (I.ÏJEiiK. 1850). 3 

— Arr. relaLil ù la police (12 mors 
IbSr). S5 

— Arr. qiiidélcrmiiie les atlrîhiitîona 
resjieciives du commissaire (jiiiiéral de po- 
lice el de ta municipalité (27 mars 1831). 

39 

— Arr. contenant diverses mesures de 
policepuurla ville d'Alger(l 2 août 1851]. 

52 

— Arr. qui prescrit les mesures k 
prendre pour éviter les ancidents qui 
piiurraicul fireoci-ni'iniinés sur la voie pu- 
blique |.ir les cavaliers et les voitures (20 
avr, 1851). leo 

— Arr. coneernant la réorg.inisalion 
du service de la police à Alger (21-51 déc. 
1834). 206 

— Arr. qui détermine la circonserip- 
lion des deui airoiidissemeul» de pulics 
dam la ville d'Alger (2» 51 déc. l&ài), 

207 

— Arr. qui supprime la place de com- 
missaire ceniraJ de police de la ville d'Al- 
ger, et iiisiilue celle de commissaire spé-. 
cial de la police en Algérie (28-51 mari 
1836). 231 

— Arr. qui nomme M. Gcrmond i 
l'emploi créé pari "arrêté précédent (28-31 
mars 183(i). ™l 

— Acr. qui nomme M. Lasbaysseg 
commissaire de police i Alger (15 juill. - 
7 aoUt 1810). 459 

— Arr. ministériel qui révoque de sel 
ioDClioos le tieur Uarquoi!, commissiire 
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centrnl de polira i Alger (14-SI aodl 
18i0). 161 

— Arr, miaii^lénel qui nomme M. Ln- 
fonlaine commisuniro cenlrnl de police a 
Alger (ll-3i aoûl l»iO). 4G1 

— Arr. miniat. qui nomme M. Clergel 
commîjsslre de police à Alger (Il 31 
aoill 18tU]. 461 

— Arr. mlnislériel qui nomme le sieur 
Hdllon commi&sairc de pulice à Alger (2i 
0CI.-3 il^c. 18iO,i. 473 

— Voy, Cliïeiit, Unrclàèi, Reiiendairs . 

— POI-ICE DES PORTS. Arr. qui 
llstue sur la police des porls [l'2 e |it. 
18521. I'J9 

— Arr. qui délermine les Tormalilés à 
rempUr par les capllaiiiF;, maîtres et ma- 
rins, à leur Brriïiie il.ms un des porls of- 
cupéri par l'armée rrdncjiise('2't-^ aodl 
IBôH). S»4 

PONTS ET CHACSSÉES. Arr. qui 
uomme M. Méquel in^^iiicur des paiil- 
el chaussées en Algérie (15 nov.-ô dée. 
t8i0). m 

POPULATION. Voy. Rectiiiemeiil. 

PORTS. Voj. Bô>ie, Douaneu, Police 
dft porls. 

PORT D'ARMES. Arr.qui inlerdille 
porl d'ariDei non appareoleE (3i.-28 aadi 
1838). 385 

— Voy. Chasin, Poudra. 
POSTES. Gril. rny. relalivc à la laie 

des leUres, en ce qui concerne l'Algi'ric 
;^20iulii'7 juin. 1835). 331 

POLDRKS, PLOMB HT ARMES A 
FEU. Arr. porlanl peioc de mort ronlre 
leihabilanlsquipénélreraienLa I iulériear 
des posles de rarméc avec des armes ou 
delà poudre [2'2 Qcl. 18:i0]. Il) 

— Arr. qui élalilil un nombre de bu- 
Tcani pour la vciiii- dM poudres et du 
plumb. — Mesures relalives à celle venie 
[i'2 ocl. 1850]. ti 

— Arr. Bur la police de la veale des 



poudres, plombi M armei. — AuIorisa> 
lion pour la venle. — Créalion d'un en- 
lre|ifll de poudres (1 1 d*c. 1R50;. 21 

— .\rr, relnlir a la fabriealioii et & la 
vente de la poudre do chaise (l"' Joill. 
1831). ioa 

— Onl. roy. qui Gie le prii des pou- 
dres (U ri;v.-i7 mars I8ô5). 310 

— Arr.qui détermine les règles au«- 
qoelles esl soumise la vente ila pojdret 
(20 inars-93 Bvr. I8î5). 253 

POURVOI EN CASSATION. Voy. 
luslire. 

PRÉSENTS. Arr. qnl supprimo les 
présents, dons, Kralllirallons cl rede- 
vnnre.* que les chcG* de Iribu élairiit dam 
l'usage de pnyer aui beys ou am pritiri- 
paui ruuclionnmres. Les rom'liuiinnireg 
recevront des Irailcmenls annuels (18 
ié". 1831}. 5J 

PRÊT A INTÉRÊT. Ord. roy. sur le 
pr*Là iril*rél (7-18 déc. 1855). 270 

PRIMES. Arr. qui Alsblil des prîmel 
à la sortie des grains el fariiics (1 iiov. 
1850). 15 

PRISONS. Arr. roncernant le régime 
desprlsou>t[l4dé('. 1850). 33 

— Arr. concernant la création de 
commi.'isions pour l'iin'pecliun des pri- 
sons (IS-ITjuin 185.5). 251 

PROCÉS-VEKBAUX. Arr. qui règle 
le mode à suivre pour la n'iire^sion des 
contravenlions en mntière-:di' douanes el 
contributions diverses (8-18 déc. IS3i), 

203 

PROCUREUR GÉNÉRAL. Voy. Jiu- 
iif.f. 

PROniDlTlON D'ACQUÉRIR. Voy. 
FoHc'liopijtnii'iri, rroiisatliotis im-notiilii- 
ru. 

PROMULGATION DES LOIS. Voy. 
.ides du ^oiii'trnentp.iil. 

PUHLiCAT10^S LÉGALES. Voy. 
Honiteur Algérien. 
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QUAI DE LA MARINE. Arr. por- 1 de ré^arnlion à Taire aui quais de [a ma- 
lantnuminaliond'unecommii^ion chargée rinc {}'-'' tiw 1831). o^ 

de la direclioB des iravau» d'entretien el — QUARANTAINE. Voy. Midecita, 
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RABBINS. Arr- qui nûmme les [rois 
rsbbins qui doivent composer le Iribunoi 
ûriélile J'Oraii (6 dàe. 1S55). 3T5 

— Arr. qui noiume le lieur Amar aui 
Ibnctions àe granii rabbin (7-18 iiiara 
1830). 38T 

— Arr. qui nomme les siears Moïse el 
MoAllî Boi ioDctioDs itc fiecoud el de Iroî- 
«èraerahbin[25aïr.-r'juill. 1836). 205 

— Voy. Cadis, IVolaîrei. 
RECENSEMENT. Arr. qui prescril le 

recensenienl de luus lei indiviilus gan« 
élal lia jirofeiisioa , ou qui n'ont point 
de nioieas d'eiisiencecouaus [0-10 déc. 
1835). 202 

— Voy, Domnhie, 
RECETTESDKBODGIEETDEMOS- 

TAGANEU. Arr. porlaut que les recettes 
Tfallsées à Bougie et àMoâlaganem seront 
versi^es à la misse du receveur des doun- 
BeSB Alger [26 déc. 1835 27 jaiiv, 1836). 

3fi0 

RECOLRS. Voy. lusiice. 

BÉGIME FINANCIER. Voy. Fi- 
nances, Ileieniis municipaux. 

RÉSERVE BE BLË. Arr. qui réduit 
l'appro Visio naemeQt de la réserve des 
1)1ÉS(21 avr. 1831). SO 

REVENDECRS. Arr. relnlif ù ta po- 
lice des revejideurs (16 dèc. 1833). 153 

— Arr. qui prononce des conliscalions 
loolre les revendeurs surptis en contra- 
yention {ttjanv. 1831). 1S5 

REVENUS COLO-'SlAirX. Voj. fi- 
naiices. 

REVENUS DE L'ÉTAT. Voj. Fi- 
nance!. 

REVENUS MUNICirAUÏ. Arr. por- 
Liut élablissenieol ilc droits de place dans 



la tille d'Alger (20-26 fév. 1835). 2 19 

— Arr. porlniit èljbtissemenl dedroili 
sanitaires au proGt de la ville d'Alger (30 
fév. 1835). 2M 

— Arr. porlint élablisiement au pro- 
Bt de la ville d'Alger de droits de ]ilm 
sur les mules de louage (35-38 l£r, 
1835). ' 22-i 

— Arr. portant élablissemeot an profit 
de la tille d'Alger de droits de place sur 
les hesliaui (-lô-'iS fét. 1835), 224 

— Arr. portant établisse ment d'ua 
droit de place au proGl de la viJIed'Alger 
(23-28 fév. 1835). . 225 

— Arr. portant élablisseinenl au pro- 
Gt de la ville d'Alger d'un droit de ba- 
layage (23-28 fév. 1835). 525 

— Arr. portent élablissement de droiu 
pour la réparation du pavé et des égoùls 
BU profil de la villa d'Alger (23 fét, -17 
mars 1835). 237 
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AVEBTISSEÎIEH DE LAUTEIR. 

Dans l'annonce de cet ouvrage J'ai promis de ne consncrer 
une livraison piiriîciiiière qn'au système tl'arlilleriedectia- 
cim des grands Eiais de l'Europe el de renreriuer dans une 
seule et même livraison plusieurs systèmes de l'artillerie en 
usage chez des puissnnnes du second ordre. 

Enirainé par la richesse des maiiôres, je n'ai pu rester 
fidèle à mes engagements, el me suis vuoblig<S pour ne pas 
rester incomplet, de consacrer des livraisons entières à 
l'artillerie de plusieurs petits Etals, et même deux à celles 
de l'Autriche, de la Russie el de la Prusse. En agissant ainsi 
je n'ai eu en vue que de rendre mon ouvrage le plus com- 
plet possible, el do lui donner une plus grande valeur: 
celle considi^ralîon, j'ose l'espi^rer, me justifiera pleine- 
meut aux yeux de mes li'cieurs et de mes camarades. 
■• 53. 3* *Éiir- T. 18. MAI IS44. 10 
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Pour mettre les souscn'pteiuï à môme de connaître d'a- 
vanoe le nombre d£B livraisons qui restent encore à édilâr, 
j'en ai Sxéladistribudon ainsi qu'il sait : 

■ Autriche 2 Jivraîsons. 

Prusse. ,.., ^., .--..-..... . A 

Russie , 3 

Saxe 3 

Hanovre i> i- .- • * r - ■ ::■ "i 

Grand-duché de Bade 1 

Belgique. . ^ .,.....#»... . û 

Sardaigne ei Naples 1 

DaBamarli'«l Nonvé^e, ,.,....,.. S 
Hesse-Gassel, Oldenbourg, Hecklen- 

bourg et Brunsviek 1 ou 3 

Et peui-Ëue L'fspagQQ. •.■>.>> .1 
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DiVABOiSS. 



143 



Il»1&^®l)It^tï^lï, 



' Dans oeita introduciion 5 la description eu nouveau ma- 
aérid de l'anillerie de campagne bavaroise nous ilonneronB 
UB aperçu hîslorique, <[ui nous a éi£ conununiqué par Bon 
iRvenieur, Uni sur i'êiai oïi e'est trouvé le mati^rie) de l'ar- 
tilkdrie de campagne bavaioiae au commencement de ce 
SÀÈcle que ixiT les aïoyens que l'on a employés pour arriver 
à sa léfornw. 

Noua avons cm (aire plaisir aux artilleurs on ne leur 
Jaissanl pas ignorer ces déinils sur le dévoloppement d'un 
{matériel d'à ri il lu riu qui a excité si vivement raltentioo 
pulilique. Ils font d'ailleurs connaître au lecteur el l'in- 
flui;nce qnt t'organisalion mutériiillo qui existait précédeoï- 
loent dans l'ariillerie bavaroise it exercée s^r les construc- 
tions nouvelles ei les innovations qui peuvent Ctrc attribuées 
aux expériences des temps iiltjs rsppTocM'S. 

L'artillerie bavaroise revul en 1801 du lieutenant général 
Manson,qui la commandait a\'vs ea chef, un nouveau 
matériel de campagne qui n'ûiait qu'une imitation 
du syalème Gribi^auval. Dana celle nouvelle organisatioa 
tout le matériel qui existait antériouremeiitdanBrartilleria 
deséleciorats de Bavière et du Palalinat, dans les duchés de 
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Berg, de Juliers ei de Clèves, el qui recul l'approbn lion de 
Manson, fui conservé, el on i'adapiaau syslème de ce der- 
nier. 
L'artillerie de campagne rei^ui alors les calibres suivânU: 
i" Les canons de 6 et de -13, tous deux d'nptès la cons- 
• iruciion française de 18 calibrt^s de longueur el environ 150 
livres de métal p:>r livre de boulet avec des embases de lour- 
rillon disposées parai tèlemenl. 

2" L'obiisier de 7, de 6 calibres de longueur et 40 livres 
environ de mêlai par livre d'obus. Le vent des projectiles fut 
' fixé pour tous les trois calibres à 0,112" du Rhin. 

Les alfûls, semblables onx affùls de campagne de Grt- 
benuval, n'avaient pas de coffret d'alVût, et les llasques 
étaient parallèles l'un à l'aulre; on ne donna point d'encaa- 
iremeni de roule aux alfùls de 12. Les roues de devant el 
relies du Ira in de derrière avaient un diamèl re de 65 pouces, 
Manson n'imita pas Gribeauvai quant aux avani-irains 
I il'alTût, et adopta ceux qui étaient en usage antérieurement. 
Ces avanl-lrains ét:iient pouvus d'un coffret, distribué inié- 
Tieuremt-nt en compartiments variant pour chaque calibre; 
't'avant-lrain d'.ifTûl de 6 reçut 10 cartouches à boulet ellO 
fnrloiiclies à balles; celui de 13 reçut 8 cartouches à boulet 
ei 9 cartouches à balles ; celui de l'obusier de 7 reçut 5 car- 
touches à obus et 6 cartouches à balles. Deux hommes 
'avaient de la place pour s'asseoir sur le coffrel d'avant-irain. 
Les roues des avant-trains d'affût avaient 40" du Rhin de 
'«liamètreetunesassoire; toutes les roues reçurent des bandes 
nu lieu des cercles qu'ils avaient anii^rieurement, La voie 
de loiiles les voilures, mesurée du milieu des jantes d'une 
ri>nc au milieu des jantes de l'autre, fut lixée à ^ pieds 8 
ffiuuces el demi du Rhin. 

Les caissons à munitions ressemblaient exlérieuremeni 
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en toul point aux caissons fmnçnis du syslême Gribe.iuval;' 
in:ii.s, ,111 lieu de les distribuer en coni|iarliiiienl$ diDârenl.s 
pouri:ticiqiiecalLbre,coiiimeilavnil l'iiit pour les iivant-iniins 
d'iiiTùl, Miinsoii conservai lu construction ancienne, qui cou-, 
sisl.iil ùeni[i.iqtieli;rlesmuniiiuusdujisdescnisseseiàpljiciT 
ensuite ces caisses dans les caissoos. Un ciisson de celte 
espèce chargé de niunilions de 6 reyul en il caisses 90 car- 
touches à houlul el 20 carlouclii'S à balles; cliargi; du mu— 
niiiuns de -12 il reçut eu 9 caisses 56 carLoucbes à boulet et; 
1'2 cartouches à halles; cbargé de munitions du 7 il reçut 
en 14 caisses GO carluuches à obus et 1*2 cartouches à 
balles. 

Les essieux de toutes les voilures élaieiit de bois; ceux 
desavuni-iruinad'alTùlêlaienlIes mûmes que ceux des au très 
avanl-lrains, de sorte qu'une roue d'avant-irain pouvait 
servir à toute espèce de voilures; l'affût deG et tous les cais- 
sons à munitions el de parc, de même que la lorge de cam- 
pagne-, avaient les mêmes roues ; les essieux et les roues des 
afl'ùis à canDn de 12 el des nri'ûis à obusier de 7 étaient de 
beaucoup plus forts. Il y avait donc pi ur une batterie formée 
de à canons et de 2 obusiers, el même quelquefois pour un 
8i3ul obusier el son caisson à munitions, trois espèces do 
roues, qui ne comportaient point un emploi réciproque, 
Les canons de 12 furent seuls attelés do 6 chevaux, toutes 
les autres bouches à feu et voilures le furent de 4 chevaux. 
Il existait alors une batterie à cheval de 6 bouches à feu. En 
4&06, h la place de rariillerie à cheval supprimée peu d'an- 
nées au para vaut, on ordonna la formation de quatre batteries 
d'artillerie légère; savoir : 3 batteries de 6, composées 
chacune de 4 canons et de 2 obusiers de 7, et une autre 
composée de 2 cjnou.s de 12, de 2 canons de 6 el de 2 obu- 
siers de 7. Ces 4 baitcries reçurent comme caissons de ligne. 
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les caissons à raunilions diis d ta Wurst: ces caissons por-' 
ISicnl 2 hommes sur lesiC-gi,' deravani-train;6 aulresélaient 
à cheval sur le cofîmt suspendu et matelassé du irain dai 
derrière. 
' Celle bal[«ie ainsi combinée n'ayant pas répondu, dans 
le» campagnes de 4800 ol 1807, au buiqa'ons'éiail proposé, 
on la remplaça par une badeiie légère de 6. 
■ Les coffrels des caissons ri la iVitrst, pour pouvoir recevoir 
plus de munitions, éiaieni distribués intérieurement en 
Comparlîmenls; le caisson des canons de 6 contenait 70 car- 
toucht:s fiboulut eilOcartouclios à balles, et celui de l'ohu-' 
sîerde7, '24 obiisel6 boîtusà balles avec la quantité néces- 
saire decarlOdchcs, 

Dans les batteries lêpêres un canon de 6 avec caisson à ki 
Wurst avait 80 cartouclies S boulet et 90 cartouches à balles; 
no obusîer de 7 avec caisson da ftiême système avait 29 
cartoudies à obus et 11 cartouches à balles. Dans les batte- 
ries de liRneou à pied un canon de b avec caisson avait lOO 
Cartouches à boulet ci30 car touches à balles; un canon de 13 
avec caisson avait (H cartouclies ji boulet et 21 cartouches A 
balles, enlîn un obusicr rie 7 avec caisson aval t6S cartouches 
il obus et 47 cartouches à balles. 

Après la campagne de Russie, en 4812, loolcs les voitures 
de l'ariillerie de campagne reçurent ries essieux en fer; co- 
pendanl la construction du système d'alors exigeait qxiatTâ 
espèces d'essieux : les trois premières avaient les mêmes 
fusées, mais elles ditt'éraient dans la longueur de leur corps î 
la quatrième espèce avait générniemenf des dimensions plus 
fortes, et leurs fusées étaient plus longues de 2 pouces. Ert 
même temps, les caissons à munitions reçurent des portfr" 
roue en fer pour les roues de réserve. 
Le matériel demeura en cet état jusqu'en 1829, époqtte à 
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laqnelle quelques oUiciers d'ariillerie, reveous du vayaga 
scientili(|ue militaire entrepris pac ordre du gouvernemeni, 
propDsfïrent, dans leur rapport, l'introduction du sysièmo 
des aETùts moiioDasques. Bieiit&l après parut l'ordonnança 
royale qnicrêa une commission d'eniiuûie supérieure pour 
l'artillerie. Voici les bases sur lesquelles ces officiers ap- 
puyèrent leur iiroposilioii. 

Ils objectaienlqiie le système alors existaui coDtenail trop 
peu de munitions dansl'avant-traÎQ d'all'ùt; que les voitures, 
dont la petite voie pril'SCTitait uti rayon trop étroit pour se 
mouvoir (1), étaient stijciles à verser facilcnient cl peu 
propres, pour peu que le terrain fat légèrement inégal, à 
faire, avecle merlleuratlelage possible, quelque mouvement 
tant soit peu hardi; qu'elles n'avaient pas une soiiplusse suf- 
fisante pour franchir les fossés, et que les roues d'avant-train 
principutement, trop bass<:s, étaient peu propres à la leuc 
donner; qu'une bouche à feu isolée, et mûme uno batterie 
entière, pouvait , à cause de h diversité des essieux ci dos 
roues, 6ire facilement mise hors d'action; que la Bavière ne 
possédait que 4 batteries à clieval ou légères ; que toutes les 
autres n'étaient que de véritables batteries à pied, tandis 
que la France et plusieurs autres puissances n'avaient plus 
de batteries à pied dans leur nouveau matériel de campagne; 



(1) Par ce mot nous Ptitcnilons la propriété qu'ont Ips vuiiares 
do se monvoir dans un corde plus ou moins grand; par le mot 
souplesse au contrairo nous cnicndons la propriété de vaincre leB 
dïffioiilli-s présenlOes par les àlévalions al les cnforLcemenls de 
terraiu , sans ptiralfser l'action do l'eubollurc <jui Ile les deux 
1 errai Diti 
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acnliii qu'avec le moléric! de cainpag^^ du sysième suivi à 
[celle ijpoque on ne pourra jamais, à cause des vices aignniés 
plus liaui, avoir une artillerie à cheval qui ne iraine cons- 
lammcni le caisson à muniiions à lasuiiedecliaque bouclit; 
à feu. Bien que ces vices lusseul réuls el inliêrtnls au sys- 
tème des voies éiroites, colui-ci avait cepeniianl aussi ses 
^avantages cl ses défenseurs. 

I.e commandanl en chef actuel de l'arlillerie, M. le lieu- 
tenant général baron de Zoller, alors général-major, direc- 
teur général de l'arsenal ei membre de la commission d'en- 
jnèie supérieure, se prononça contre l'introduciion du 
système des alTùts nionoQasques anglais, en faisant observer 
jue ee sysième présenlait, dans ses avanlagos mêmes, des 
lésavanlages tels, que selon lui il ne saiisraisail aucunement 
iu\ exigences des temps actuels, ainsi qu'on l'a bien voulu 
avancer. Il prit en même temps l'engagement de changer 
^lellumeni le système d'artillerie de campagne a lors suivi en 
ïaviêre, que, en adoptant les voies larges, il répondra plus 
ïuv exigences de l'époque que le système anglais. 

S, M, le roi fit alors construire, par forme d'essai, des 

lil'ais ei des caissons à munitions d'après le système anglais , 

, puis des afTùts monoflasques, d'après celui modiiié i>ar l'ar- 

Liiillerie Trançaise, en conservant loulerois la limonière, et 

^d'après la modilîcalion du système bavarois, proposée pur le 

Iténéral Zoller. 

Des expériences Furent faîies avec ces trois espèces de 

I conslriielion, cl il en résulta que les affûts monotlasques 

monlraienl une souplesse el une mobilité telles, qu'elles sa- 

lisrirenl-iux exigences les plus outrées; maïs celle conslruc- 

lion fut recoimue moins avantageuse quant à l'aiielage. 

Quand plus lard on eut remplacj{ a limonière par un timon 

simple, qu'on oui employé une volée de devant, qu'on cul 





reculé la cheville ouvrière à crochel , nfin de IVHnigner d,i- 
vHriiiige de l'essieu de l'avatil-liDin ei de uromirer aux 
voitures un myon moins éiroil pour se mouvoir que ciïlui 
qu'elles possrdaicni , h question n'iiiaii piisencore résolue: 
le timon simple éiaii lonjours fiênaul pour Irs hommes et 
pour les clievau* , le placemeni de Tallûi sur l'nvnnt-traîn 
élait devenu pins (lillîcile, il liillait plusilu lumps pour ôler 
l'nvanl-irain, et, coiiire toute aitcnie, les chevaux avaienl , 
besoin de plus de force pour tirer qu'avec les roues bnsseSi 
d'avanl-lrain. 

D'un nuire cûi«, les all'ùls modiliês de l'ancien sysff'me < 
d'artillerie de campaRne bavaroise ne préseniaicni presque] 
poini de souplesse, el en l'absence de la snssoire le limon 
était supporté par les chevaux di> derrière. Après quelques 
expédients successifs, le premier vice lut écarlé, en ce sens! 
que l'aflùl obtint une souplesse qui , quoique inlérieure % 
celle des aiïùts monollasques , était néanmoins asse^ satis-j 
faisante. 

Les expériences compiiratives du système modifié desl 
afiuls monollasques anglais et du iiysième bavarois niodîQé 
par le général Zoller , qui toutes n'avaient été faites qu'avec i 
des pièces isolées et leurs caissons, ayant éië terminées, 
et les rapports dressés sur les résulials obtenus ayant été : 
mûrement examinés, le gouvernement ordonna la forma- 
tion d'une batterie de 6 composée de six bouches à feu , 
d'après le système du génénil Zollcr: la moitié des afTùisj 
et des caissons d /a H'urst Tut consiruiro à neuf, l'auirel 
moitié ainsi que la forge de campagne fut refondue de | 
l'ancien système dans le nouveau, Les deux caissons dej 
parc qui devaient compléter celle banerie furent construits | 
d'après un système tout nouveau. On lit pendant quatre-' 
mois les exercices ordinaires et annuels avec celte ballerte, 
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qui pend^ini la moitié ri» ce temps 6iuU inoniée et arméa 
eomme en campngne ei restail désunnée pendant l'tiuire 
moitié. L'observation relative au limon était l'olijut priiM 
cipal do ces exercices, et ce n'est qu'iiprès qu'il a élûconsvJ 
tatéque les timons des avaut-irains d'afl'ill étaii^ni sujets à-J 
s'abaisser, et que ceux des autres voitures gardaient la po- 
sition qui leur convenait, que le tjénéral se décida à donner 
une autre construclion à la lunette de l'arani-train. Occup6 
decettu circonstance oi obseivant BÎmulianémeni les inoui- 
vementsqne la cheville ouvrière et le timon faisai'îni lors- 
que ce dernier s'abaissait, le général conçut l'beureuse 
idée de donner à la cheville ouvrière un point d'appui prâs 
de la lunette. La lunette de l'entreloise supérieure avee« 
une saillie remplit le but, en ce sens que le limon nes'aU 
faissa plus ; mais elle agit Oésnvaningeusement sur le rayon*' 
neraenl et sur la souplesse des voitures. Il lallul par con» 
séquent, pour ne causer aucun préjudice à ces deux der> 
nières qualités si nécessaires, raccourcir la sailUiî et élar-- 
gii la partie de la lunette jusqu'à ce que l'on eût enfiD 
obtenu cette oiiverlure cordit'orme mainlenani en usage; 
Après avoir déterminé la nouvelle construction de la lur- 
nene, lesaffûls des baltories reçurent encore, pendant les 
«xercicet, de nouvelles enirotoises. La commission d'ent- 
quête qui dirigeait les expériences l'ut assemblée, et alors 
fui élevée la grande question de savoir si la firiié du limon 
ne nuirait pas à la souplesse des voilures, et si le passage 
des fessés ne briserait pas une quantité considérable de 
timons. On passa heureusemeni toutes les sinuosités dm 
territoire des environs de Munich ; le système bavarois 
modilié, quoique reconnu inférieur en souplesse à celui 
des alTùls monotlasques, mais présentant d'auires av«n«- 
loges qui lui étaient particuliers, reçut l'approbation de la 
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commission d'enquête, qui se prononça hautement pour 
son adoption. 

L'année suivante , pendant deux mois continus, les exe^ 
cices ordinaires se firent avec une batterie du nouveau sys- 
tème. Au mois d'octobre db la même année, la batterie, 
toute armée comme en campagne, tit six étapes dans les 
environs de Munich, pendant lesquelles on manœuvra en 
même temps sur les terres qui bordaient la chaussée. 
Enfîn, au commencement de novembre, la batterie , après 
dix-neuf jours de marche sans avoir fait de séjour, entra 
dans la haute Bavière et arriva dans les montngnes de cette 
contrée. 

La batterie subit l'épreuve à la satisrnctîon générale , et 
tt^tës son retb'ùr on s'occupa à lui donner ce qui lui man^ 
qirait encore en souplesse et d'autres qualités qui pouvaient 
itte Considérées non comme un perfectionnement utile, 
mais comme tme nécessité indispensable. 

C'e^ ainjî que fut reçu le système d'artillerie modiQâ 
par ïîoller. Nous donnerons plus loin les détails de la cons- 
truction du matériel. 
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SOURCES. 



Un Mémoire trèa-dêtailléqui nous a été communiqué par 
S. E, le lieutenanl général Zoller sur l'état matériel ot per- 
sonnel de l'anilleriç de campagne bavaroise, ainsi que sur 
les dessins nécessaires y relalirs, est le seul-documenl où 
nous ayons puisé pour foire le travail de la présente livrai- 
son. Nous avons suivi là où il était praticable le texte même 
du Mémoire et cherché à nous rendre le plus concis possible 
dans nos expressions , pour ne pas donner une trop grande 
étendue ik cet ouvrage , dont le sujet est déjà en lui-même 
si riche en matières. 
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POIDS ET NESGRES. 



Itans rartillerie bavaroise on fail usage pour toules le»! 
roua Lru et ions du pied du Ilhin , i^gal à 139, 13 lj);ncs de] 
Paris. Celle mesure est divisée en 12 pouces , et chacune 1 
de ces tleruières en dixièmes et en centièmes. 

Outre le pied du Itliin, on se surt encore, pour indiquer I 
les ponécs du morlier-éprouvelie, de la toise à 6 pieds du 
nhin ; on Tait également nsngû du pied valint 2,4' du Rliin 
dnns l'indicniion de la portée et du but en blanc «les difTo 
rentes bouches ù l'eu. 

On se sert, pour indiquer la taille de Viiomme, de la 
mesure usitée en Bavière; le pied bavarois, divisé en 12 
pouces, le pouce en 12 lignes, la ligne en 12 points, a 
129,38 lignes de Paris, de sorte que le rapport du pied du 
Rliin au pitid de Bavière est comme 1,045313 est à 1. 
Pour l'indicaiion de la hauteur du cliev.il on fait usa^'c 
d'une mesure appelée poing, qui vaut 4 pouces duodéci- 
maux du Ithin. 

L'arlillerie bavaroise se sert également du poids usité 
dans le commerce de Bavière ; la livre a été fixée par l'or- 
donnance rendue en 1809 à 560 grammes français, qui 
correspondent à 11 655,2 as hollandais. D'après ces données, 
la livre de Berlin à 9734,3 as hollandais est à celle de 
Bavière comme 1 est à 1,197333. 

La livre contient 32 demi-onces, la demi-once \ gros, 
le gros 4 deniers. 100 livres l'ormcnl i quintal. 
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Quant aux calibres des boulets pleins et des boulets creux, 
ils sont déterminés d'après l'ancien poids de commerce d^ 
Nuremberg, dont la livre est égale à106f3,63 as hollandais. 
Les rapports de la livre de Berlin à la livre de Nuremberg 
sont par consëqudnt canunB 1 ^t à'I^OMSBS. 
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BiVAROISe. 



PREMIERE PARTIE. 

DESCRIPTION DU MATÉRIEL. 



CHAPITRE PREMIER. 



SESCBIPTLON J>U UATERIEL DE CAMPAGNE. 



L'arlîllerïe de ram pagne IjavaToise n'a â proprement par- 
ler que trois calibrtjsili; tiuucliesà feu, savoir : des canons d«,| 
6 el de 12 et des obus^ers de 7 longe. Outre ces pièces, elle 
fali encore , il est vrai , usnge de canons de 3 et d'obusJcrj 
de 7 courts, employés dans les guerres de montagnes, el 
d'obtisivrs de 10 courts, qui saiveni TaraMle comme bou» 
chesà feu de réserve. Les nbuEiers^T longs sonl de deux 
espèces, Icsobusiers légers «i les oboeiers lourds. Lesprâ* 
nïiers font pnriie des batteries de 6, les autres suWeiU I«8 
batteries de 12. 

Il y a éea\ affétt [Laffilm) de campagne, l'un pour Ja 
canon de 6 et l'obusier léger de 7 coun, l'autre .poiuilo 
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canon (Je i'3 et l'obiisier lourd île 7 lon^. Les àeiix alfùls^ 
sont les m'ornes et ne tlifrèreni que par leurs dimensionSj 
([ui suni toutes plus fortes dans les gros calibres que dan^ 
les peiils, à rusctption louiei'ots pour l'essieu en fer, quï^ 
esi le nii>me dans les lIcux calibres. 

11 n'y a qu'un seul et même avant-train {Protse) pour 
toutes les bouches à l'eu; il sert en môme temps pour les 
caissons à munitions, la Torge de campigne et les voilures 
de réserve appek'es chariots de batterie [Butterie-wagen). 

L'armement {Auir'ùtlunrj) des bouches à feu est à peu 
près le mCnie que celui employi^ dans la plus grande partie 
des autres arlilleries, 

L'ariillerie de campagne emploie deux caissons à muni- 
tions .Muiiifions-wagen) , dont l'un pour la batterie de(î, 
l'autre pour la hiiiterie de 12; ce dernier sert également au 
transport des munitious de réserve pour rariilleric, l'in- 
fanterie et la cavalerie. Le caisson à munitions pour la 
batterie deti, sur l'arriôrc-train duquel cinq hommes peu- 
vent s'asseoir à califourchon, est appelé caisson à muni- 
tions à la Wursl (iVarsl-Mumliotis-Kagm); l'autre, celui 
pour la batterie de 12, porte simplement le nom de caisson 
à munitions. 

Dans les batteries de 6, chaque avanl-lraîn de bouche à 
feu et de caisson présente de la place sullisanle pour que 
trois hommes puissent s'y tenir assis; onze bomines peu- 
vent ainsi ôlru transportés par chaque bouche à feu , et ces ' 
batteries forment alors des baiieries attelées {fahrende 
Batterie, Les batteries de 12 au contraire, qui sont consi- 
dérées plulAl comme pièces de position, sont des batteries | 
à pied [Fuss-Artillerif]. Touies les voilures composant les 
batteries de campagne n'oni qu'un seul et même essieu 
(Achse). 
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y a trois roues [/lœder) , savoir : lus peiiies roues pour 
tous les avani-lrains, et deux espèces de roues de derrière. 
Toutes trois sont paHaiiemenl les mêmes quiinl à leur hau- 
teur , à la longueur des moyeux et à leur taraud»{;u ; mais 
elles dilTèreni quant aux dimmisions de leurs punies en bois 
et en fer. La roue de derrière à petites diinentiionsesl com- 
mune aux all'Als de 6, à tous les caissons â munitions el 
aux autres voilures ; la roue d'.- derrière S> (grandes dimen- 
sions n'est employée que pour les ulVùls de 12. 

ÀpproviiionnmuHl det boucbet^ feit en munilionj, 
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Chaque bouche ik feu étaDi suivie de son caisEon à la 
Wunt ou de sou caisson à munitions de ligne , il en résulte 
que la quanlilâ des munitions disponibles pour chaque 
pièce se compose ainsi , savoir : 

Pour le canon de 6, 130 caitouches à boulet et 20 car- 
louches à balles; 

Pour le canon de i2, 96 cartouches à boulet et 15 car- 
touches à balles ; 

Pour l'obusier léger de 7 long, 60 cartouches à obus et 
i2 cartouches à balles 

Pour l'obusier lourd ^e 7 long, 78 cartouches à obus et 
12 cartouches à balles. 
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CHAPITRE H. 



BOi:<:ilKS A FF.r. 



Bime>*si»tii prine/iiale* en poacti du Ohiii det boueltet à ftu de 




/(In la li..irrlii' i\ Irii rtrpiiis la ptale- \eo pouces. 
li,:ih :e ilr i ti'i.ssp |usi|ii*i U Irar- 



1 rlic l'i' lu lii-'ip|jf Ji'D calibres. 

^ ^ t .'iiriitrlircs 

iilii rariiMii ri l'iii (le l'Ame avec le chambre. . . 
f il' 1 1 I liiiii lire 

V.l..ri,..ic-n;i!èr \"" "•"'l'*'* 

(Il i-slibie» 

K: /{'.F liiim' 

|u>< ()iiC.|*t.- 

D anièlro < •■>• 1j ciuhiIk v 

i :i la [l-iti-l>niii<r lie culasse 

V I la l'Iiij ^^atiilc éiiaisji'iir du boarrelet 

Vent 



■*>*noisK. 



161 



fartilhTie lit campagne baeiirolte tl du mnrlier-éprouvetlt. 
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DË^onraATlo?c des parties. 
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CASONS (Kammen). 

(Fig. I.) 



! Ainsi qu'il a déjà élâ dil précédemment, rariillerîe de 
campagne bavaroise n'emploie que des canons en bronze 
(le 6 el de 12, qui, dansleiirrormeexiérieure, ressemblent 
en lous pointsuux canons de l'arLillerie Trançaise. De même 
ae dans celle durnicre artillerie, le premier renfori [Bodeti- 
'Hek), le second renfort {Zaïifenslïtck) , la volée [tangefdd) 
jei le bourrelet en tulipe {Kopf) sont indiqués par des 
moulures; la longueur respective de ces parties est de G, 
Set 9 calibres. 

Tous les canons de campagne sont construits pour une 
charge d'un tiers du poids du boulet ; leur âme a 17 calibres 
el un douzième de longueur. 

Le diamètre du boulet de 6 est de 3,46' , il est de 4,36" 
pour celui de 12. Le vent (Spielratim) de l'un el de l'antre 
«calibre est de 0,12". Le fond de l'àme {Stosaboden) est ter- 
miné par un plan se raccordant avec la paroi cylindrique 
par un arrondissement dont le rayon est d'un quart <Ie 
calibre. 

L'épaisseur du fond de l'âme est de dix-neuT vingt-qua- 
trièmes de calibre pour les pièces de 12, el de ^'i^ pour 
les pièces de 6; celle en avant et en arrière de la plate- 
bande du collet est de neuf vingt-quatrièmes de calibre. 
La lumière (Ziindloeh) n un diamètre de 0,25"; elle est 
percée dans un grain {ZandlMhttalUn) de cuivre forgé et 
débouche dans la paroi au milieu de l'arc que forme l'ar- 
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rondissement ; sa (lîBinnce au Tond de l'âme est de 0,26" 
dans le canon de6, el de0,33" dans le canon'de 12; elle 
forme avec Taxe de Tâme un angle de 77° 51' dans le pre- 
mier calibre, el un angle de 76* W et demie dans le 
second. 

L'axe des tourillons (Scbildiapfenachie) est placé à un 
douzième de calibre au-dessous de l'axe de la bouche à Teu, 
et le point du milieu de l'axe des tourillons {Lagrrpunki] 
est distant du derrière de la plate-bande de culasse de trois 
septièmes de la longueur totale de la pièce. «t 

Les pièces ont une hausse lixe de deux pouces de lonf^; 
une entaille de 0,05" de profondeur remplace, au bour- 
relet , la flèche (Ktirn) ; l'angle de mire naturel {f'isircin- 
ket) est de 1" 1 19" pour le canon de 6, et de 1" 0' 17" pour 
le canon de 12. 

Le poids total de la pièce de 6 est de 730 livres de Bavière; 
ce qui Tait 150 livres de matière par livre du poids du pro- 
jectile. 

Le poids total de la pièce de 12 est de 1430 livres de Ba- 
vière, par conséquent 147 livres de matière par livre du 
poids du boulet. 

La prépondérance de la culasse sur la volée {Binler~ 
yewichl) est de 73 livres de Bavière pour le canon de G , ou 
d'un dixième du poids total ; elle est de 130 livres de Ba- 
Yîère ou d'un onzième du poids de la pièce pour le canon 
de 12. L'un cl l'autre calibre ont des anses (Delphine), 
La ligure 1 représente un canon de 6. 
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ovrsiERS B^t^iUen). 



Par les mêmes moci^ que ooas avons déjà indiqués dans 
les précédentes liiraisoos, l'artillerie de campagne bava- 
roise a remplacé par les obusJers longs les obuskrs courts 
doni elle avait bit usage autrefois; elle n'a conservé ces 
dvraiers que poar èire emplovês dans la guerre de mon- 

|«lagnes, ei pour certains cas particuliers dans la réserve de 
l'anillcrie de campagne. M. le f^énôral d« Zoller voulait 
qu'on introduisit dans l'artillerie de campagne bavaroise 
deux obusiera de calibres difTérmls, savoir un obusier de 

I 42 ( EigengfwirtU , indication do calitre par te poids du 
boulet (le fer) pour les batteries de 6 ei un obusier de 34 
i{K(ur les balleriesdelâ. Cette conibinaiiK>n eût rendu à peu 
pri^ uniTorme et l'approvisionnement en munitions de ces 
'deux calibres et celui îles canons avec lesquels ils eussent 
été ptaci'-s en batterie. Cepondani, malgré les vues du gé- 
néral qui l'avait proposée, et m»1gré les avantages qu'elle 
<prcs<:tiiait , celle organisation Tut rejeiée |)ar la commission 
chargt'Q do l'enquête el des essais du nouveau matériel ; 
on se décida pour fadoplion d'un seul obusier tant pour 
les bniieries de gros calibres que ))our les batteries légères, 
<Ei on se prononça pour l'obusier de 7 [Sleingewkht, indi- 
cniion (lu calibre par le poids du boulet de pieire). 
Toulefoig, comuition ne voulait pas construire pour cette 

' 'bouche à feu un alTùl particulier, on se vit dans la néces- 
-titû do lui donner deux formes difTérenics ; à l'une d'elles 
on n ii|iproprié les dimensions et le poids de l'afrùt de 6, 
•l h Vait\Tit les dimensions et le poids de l'affùi do 13. Telle 
OU l'urigiiie dos deux obusiers que nous allons décrire. 
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i. Obii$icr3 Itings (lange Baubilu»). 



Le diauièlre du l'obus dt:stiDc à l'un cauune à l'autni 
okusier esi de 5,54' ; le dianièlre de l'âme e; 
veiil esl donc de 0,]2". 



: 6,66 " ; le 



Iji longii 



ilepi 



3 lit- rriÈre de la plale-Laiide de ou- 
\&6se jusqu'à la irancIiG de In boucht! est dt- 5C' ou environ 
10 calibres dans les obusiers li^fjei's . cl de ti(i,48' ou 12 ca- 
libres dans lea oliiisiers lourds. 

L'un ei l'auire obu&icr a une cliambri; (Kammer) cylin- 
drique dont le diamëlre i^&l h tm longueur comme 1 est à 2 
dans les obusiers légers, et comme 1 csi à 1,25 dans les 
obuGiers lourds. Dans ceux-ci le diamètre de la cbambreesi 
celui de l'ûme du canon de 12; dans ceux-là ce diamètre 
esi Celui di- l'âme du canon de G. Lu raceoidemeuL {Kesael 
' Bphêrique, dont les angles sont&uilisamment arrondis vers 
la cijambre, unil celle-ci avec l'âme. L'arrondissement du 
tond de la ebninbre de ces deux obusittrs correspond à celui 
de la cbambre des canons auxquels les obusiers sont réunis. 
L'obus lésera à parcourir une longueur d'âme de 43,8', ou 
environ 8 calibres; l'obus lourd au contraire une lon- 
gueur d'âmi.^ de 54,6S", ou environ 10 calibres. 

Le diamètre el la dislance de la lumière sont les mëiœs 
(]ue pour les canons ; l'angle que celte derniùre Torme avec 
l'axe de l'ilme dans les obusiers légers est de 78° 26' et dé- 
nué, el de 77" 29' et un quart dans les obusiej's lourds. 

A l'extérieur , ces boucbes à leu , à l'exception de la plal»- 
bonde de culasse el de la plate-bande de volée, ne sont p«8. 
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comme les cnnons, divisées en plusieurs parties formunt 
fies ressauls et séparées par des moulures ; miiis , de mâmel 
fjue les canons de l'uriillerio de Nassau , elles se composent,] 
néanmoins intérieurement de Irois pariiesdîslinctes , savoir] 
(lu pourtour de la chambre, du renTort el de la volée ; ces! 
parties, qui se raccordent avec le bourrelet, sont enireJ 
elles, par rapport à leur longueur, comme -19, 12, 25 dans j 
l'obusir'r léger, el comme 9, 5, 10 dans l'obusier lourd. 

Le [lourlour de la chambre (Kainmersliick) de ces deuï 
obusiers est cjllndriouc ; le renfori (Zapfemlïick) et la volé 
^MtindsIUck) sont coniques. L'épaisseur à In culasse de 
obusiers légers, y compris lerenlori, est dedi\-buil vingt» 
quatrièmes de calibre; elle est de vingt vingi-quairiëmes 
dans les obusiers lourds. L'épaisseur au pourtour de la 
chambre est de quatorze vingt quaiiicmes de calibre dans 
les obusiers légers, et de —4— dans les obusiers lourds. 
Dans ceu.t-ci le minimum d'épaisseur au collet du bouton 
de la culasse (Hais) est un peu au delà de neuf vingt-qua- 
Iriomes de calibre, et dans ceux-là de Ij. 

1.8 moulure du premier renfort des deux obusiers n'est 
pas cylindrique, mais elle forme un cône raccourci dont 
la têie passe par l'urâte antérieure de la moulure du bour- 
relet. L'atigle de mire naturel pour l'obusier léger est de 
M' ou environ un demi-degré; il est de i'â' ou environ un 
quart de degré pour l'obusier lourd. Les dimensions des 
tourillons , la dislance de l'axe de la pièce à celui des tou- 
rillons et celle au derrière de la plate-bande de culasse sont 
les mêmes, pour les deux obusiers, que celles des canons 
auxquels ils sont réunis en batterie. 

Le poids total de l'obusier léger est de 860 livres de Ba- 

l^ière; celui de l'obusier lourd est de 13EK) livres. La pré- 

ondérance de la culasse sur la volée est pour le premier de 
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160 livres, eitle 99 livres pour lu second. Les deux obiisiers 
ont des anses. 

Le dessous de la plalc-bande de culasse esi renTorcé , atin 
de [Ktuvoir donner aux obusiers une plus grande élévation. 



2. Ohitsii'ra cnurls [^urK H'iubitMtn). 



Tels sont les obusiers couris de 7, qui, dans l'aneieii 
syslême, étaient réunis aux balleries de campagne de6 et 
de -là, et f|ui suijourd'hiii ne sont plus employés que dans 
les biitleries île siège et de monla,^ne, et b.-s obusiers éga- 
lement COUDS du 12 dtiiil on ne l'ail jikis usage que dans des 
cas |iariiculiers et comme bouches à feu de réserve. Nouj^ 
allons entrer d;nis queligues développemeols retaiivement 
nu\ dimensions, à lu construction et au poids de ces bou- 
ches à feu. 

I.e dii.niètre de l'obus de 7 est le mfime que celui de l'o- 
bus dts deux obusiers longs; celui de l'obus de -10 est He 
6,24". Le diamèire de l'âme de Tobusier de 7 est de 5,06', 
et de (»,.'iC' pour celui de 10 , de soile que le veut , pour l'un 
el pour l'auiie , est de 0,12', 

La longueur du derrière de la plate-bande de cuinsse 
jusqu'à la irandie de la bouche est , pour l'obusier de 7 , de 
33, -^à", ou un iieii au delii de calibres. Les deux obusiers 
ont une eliambn- cylindrique, se liaul à ht volée par un 
raccordement spliérique, ce qui donne à la bouche de la 
chambre une arélo assez prononcée. 

La chambre de l'obusier de 7 correspond, quant h son 
diamètre el à son arrondissement à la culasse, avec l'âme 
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du oaiion de 3; collo de l'obtisiiîr do 10 correspond avi!<: 
r.1me du L-nnon di; c.iin[ingne du 0. Ln première a 7,55" en 
'longueur, la seconde 7,25". l.'obus de 7 a à parcourir tin^ 
longueur d'âme dp 20,00" , on environ 3 calibres Pi trois 
quarts, ei l'obnsde 10 nuiï loiiguûur da21,Si;i", ou environ 
trois calibres ei dumi. 

hn diamôlre ei ly dislance de la lumière soni les mCmes 
que pour les bouches à fen que nous avons déjà décriii.s; 
sa direction m'^anmoins en rtiflûrc un peu : elle forme, dans 
l'obusier de 7 , iiveiî l'axe de l'iluiu un angle de 82" 21 20", 
el de 83" i'ii' 57" dans l'obusier de 10. 

La division extérieure eji premier renfori , second ren- 
fort et volée avec bourrelet, dont la longueur resp«!Clive, 
dans l'obusier de 7 , csl de 9,25", H, 30", 13,00", el dans 
celui delO, de 10,31", ■11,60", d3,42", el qui sont entre 
eux dans le premier comme 5, 6, 7, et dans le second 
comme 8, 'J, 10 et demi , celte division esièrieure , disons- 
nous, est dislinguiic sur les obusiers courts par des luou- 
lures particulières, et les (liffcrenlcs t^paisseurs se raceor- 
dent au moyrn du gorges el de congi-s. 

Le pourtour de la chiiuibre el le second rcuforl sont cy- 
lindriques ; la volée eei conique. L'épaisseur i la culasse , 
j compris le renTort, est de SiCi" pour l'obusior dc7 , et de 
4,13' pour celui de 10, 

L'épaisseur au premier rcnTort rsI du 3,09" dans l'ubusier 
ile7, et de 3,38" dans celui delO. Celle an second renfori 
est de %W dans la première de ces deux bouches à feu, ci 
de 2,37" dans la seconde. Le minimum d'épaisseur au collei 
du boulon de U cidasse est dans celle-ci de 1,60", et de 
1,42' dans celle-là. 

Lu jioids total de l'obui-ier de 7 est de 520 livres de Bn- 
viÈre , et de 700 livres pour celui de 10. La préiiondémnee 
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do la culasse sur lii voire est dts 101 livres pour le premier, 
ou le cinqui(:me du poi<ls de la bouclie à feu ; elle tst de 
il7 livres pour le second , ou le sixième du poids de la 
boui:he à feu. 

Le gouvernemenl bavarois se propose d'armer ses régi- 
menls d'inTantorie defiisilEà percussion el d'adnpier ùg.ile- 
menl ce sysièiuu aux bouches à feu de son ariilloric de 
campagne. Ce projela reçu un commeurenienld'exi^ciition 
en 1840. Deux baileriesoui ûlÉarmi^cs d'un appareil pcrcu- 
leur proposii par le lieulenanl gL'néral commnndîinl l'ariil- 
terie, el envoyées au caiitp de manoeuvres de ?iui'embi:rg. 
L'adoplioii de ce nouveau système n'élant p;is encore défi- 
nitive, nous lie donnerons ici qu'une description sommaire 
de l'appareil percuteur qu'on veut adapter aux bouches 
à Teu. 

Cet appareil consiste en une platine fixée au moyen de 
quatre vis près de la lumière qui reste entièrement libre, 
et destinée à y mettre le l'eu, qui jusqu'alors n'a été conimu- 
uiquiî à la charge que par le moyen d'étoupilles, de mè- 
ches et de lances à Tl-u. 

X^ platine se compose de la plaque, du ressori, de la dé- 
tente, de l'enclumeau, du martelet avec chapeau recou- 
vrant lout le mécanisme. 

Le eanonuier chargé de faire l'eu hande le inarlelel au 
moyen d'une ficelle nouée à la détente; en làchaui celle-ci, 
le martelet se débande et va frapper sur i'enclumeau. 

Les éioupilles à percussion consistent en un roseau ut en 
un petit tube de cuivre; on introduit le rûsoiiu dans bi lu- 
mière, el on appuie contre l'enclumeau le petit tube de 
cuivre ou la partie qui contient l'amorce, I.a pureussion du 
martelet sur l'enclumeau met le feu à ramorce, qui elle- 
mÈme le communique à la charge de la bouche à feu. 
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ISSTKtrnEXTS DE POIRTAttS. 

|. Pour Ui canoM. 

{Fit. ■■! 



Tons les canons ont une hausse fixe en bronze ; elle tu 
iftoinliliiblu, pour b construction, â la hausse de l'artillerie 
française dûcrilc à la [>ariie qui la concerne. 

Cvlic hausse se coin]H>se de la plaque , encastrée dans le 

mêlai du renTorlfle la culasse, fixée parquaire vis, et de la 

^ bnusse proprement dite se mouvant dans une coulisse. Un 

](^f;er renlorl pratiqué des deux côtés de ta partie supérieure 

de In liausse en forme la léle, et sur celle-ci est une eniaille 

prismatique triangulaire qui sert de mire. Sur le côté de la 

^ }iausse faigani face au boulon de la culasse est une échelle 

. de la longueur de vingt pouces graduée en vingt parties 

égales ou lignes, dont te point léro commence an renfort 

|0u lèledont il est qn':slion plus haut. En descendant entiè* 

roment la hausse, lepointle plus bas de l'entaille se trouve 

à la hauteur de ta moulure posU'ricure de la bouche à Teu. 

Une vis à écrou, tixOu à In partie inférieure de la hausse, 

sert à donner à celle dcrniète les hauteurs voulues cl à en 

empCchi.'r le déplacement accidunlel. 
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II. Pour ht obutiert. 



i. Pour les oliiisiers longs. 

(Fis- >«(>') 



Les obiisicrs légers et lourds de 7 longs ont égalemeiu 
une hausse tixe, qui ressemble en tous poinis à celle des ca- 
ajins. Elle n'en dilTère qu'en ce que la première hausse en 
renferme une seconde haute Je 2,3", qui n'en sort que lors- 
que.celle-là dépasse la plaque de la liaulcur de 2,7", et en 
ce que par ce moyen on peut prendre jusqu'à 5 pouces de 
hausse. Le mécanisme qui permet de donnera la seconde 
ou petite hausse telle hauteur voulue et de la maintenir 
dans un état de lixilé est le mSme que celui de la première 
ou grande hausse. 

Indépendamment de cette hausse, on se sert encore d'un 
quart de cercle (Quadrant) en cuivre (jig. 5) pour les éléva- 
tions que ne peuvent procurer les hausses fixes Cet instru- 
ment se compose d'une plaque de cuivre épaisse de 0,15", 
haute de 8", large de 4", et évidée de manière à pouvoir èlre 
fixée sur la plale-bande^le culasse des pièces du plus gros 
calibre. 

La hausse , fencstréc et se mouvant dans un encastrement 
pratiqué le long et au milieu de la plaque, est susceptible 
d'être placée et déplacée au moyen d'un petit ressort fixé 
à son côté postérieur. Le long de l'encastrement est gravée 
une échelle longue de 7" et demi et graduée en pouces et 
lîgnes. Cette hausse, qui dans les peiils calibres ne repose 
B* 53. 3* s£lii. 1. 18. KHI IS44. 13 
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que sur le centre de son évidement, est munie d'un pendule 
en cuivre se terminant en pointe et d'un arc de 45 degrés , 
gradué en degrés, demi-degrés et quarts de degrés. Cette 
disposition sert non-seulement à lui donner un état de 
fixité , mais encore à la rendre susceptible d'être employée 
comme quart de cercle dans les circonstances où l'on veut 
se procurer de grandes élévations. 

3. Pour les obusiers courts. 



Les obusiers courts n'ont pas de hausse fixe; elle est 
toujours remplacée par le quart de cercle dont nous venons 
de donner la description. 
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CHAPITRE III. 

AFFUTS, AVANT-TRAINS, VOITtlBES. 



AFFDTS ilaffelin). 



11 y a deux affûts pour les trois calibres de l'arliijcrie du 
campagne, l'un pour le canon de 6 et l'obusieriéguilong, 
l'autre pour le canon de 12 et l'obusier lourd long. Les 
deux affûts se ressemblent quant à leur forme ; mais ils 
diffèrent par leurs dimensions et dans quelques-unes de 
leurs parties peu essentielles. 

Les expériences faites jusqu'à présent ayant prouvé que 
les affûts à flasques, tels qu'ils sont employés dans l'artille- 
rie bavaroise , répondaient suffisamment aux exigences de 
cette partie du matériel, le général deZollerlcs conserva 
dans son système, et n'y apporta que de légères modifica- 
tions dans quelques détails peu essentiels qui facilitèrent 
les manoeuvres des bouches à feu. 

Les parties principales de l'affût sont l'essieu et le corps 
d'essieu en bois, les doux roues , les deux flasques, los trois 
entretoises , l'instrument de pointage et la ferrure. Il sera 
traUé plus spécialement dus essieux et des roues. 
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I. Flaïqtus (Wicndi-)- 

(Flg. s.) 



Lt'.s n;isqiitts sont cintrùs diins leur direction longifiuli- 
iiiile, (!(;ux fois sur la parlie supérieure et quairc fois sur la 
p:irlii: iiirôrieiiri!. Le premier ciiilre esi en arrière de l'en- 
Ciislri'tiieiil (le l'essieu (Âcliseinschnitl) , le second en arritro 
(loin Ixnidti lal(:i'iile du devant, le troisième à la distance 
do î) à 10" en arrière de ce dernier point ' et le quatrième 
(1,1 lis l'arromlissement (ie la crosse. Les angles du deuxième 
01 (lu U'oisièine cinire sont arrondis par des arcs plans. 
L\'v':h irmcnt des flasques est parallèle. Le milieu de l'en- 
(■;isii'.'iii,-ni di!S lourillous {Zai)fentager) est de 7,78" en avant 
(lu niilii'ii (le l'essieu dans lesafl'iils de G, et de lO.'Tâ" d;ms 
ii'.s iilîVUs de 12. La distance du milieu de rencasirement de 
i'e,-isi(:u ;"i la lèto d'nfTùi (Laffelenslirnc) est de 18,0" dans 
ranVii d.i G et de 22,5" tVuis l'affût de ■12. 



II. Eiilrctoiict (Hiogol). 



Les den.K aiïQls ont trois entretoises , l'eniretoise de volée 
(Stiitiriegei), l'entreloise de mire (MiUelriegnl) et l'eutre- 
toise de crosse {Schuanzriegel). La longueur de l'entreloise 
tlo volée est le doubla de sa hauteur, dont la partie supé- 
rieure est diminuée , d'arrière en avant , d'un demi-pouce. 
La position a vanc^-e de rencaslreinenl des tourillons semble 
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rendre son écornemeot moins nécessaire : ei en cffci cet 
arrondissement n'est d'iiiieinm utilité pour l'abaissement 
delà bouche à feu, puisque la grande saillie du crocbot dit 
Ifothliaken empCclierait d'ailleurs cet ab;iissemeni, CuU' 
construction permol de donner .lux canons une inclinaison 
de 7 à 8 desfés , et la refuse anx obusieis. 

L'entreloise de mire, placée peu en arrière du se- 
cond cintre de la fac inférieure des Rasques , occupe ici 
plus des deux liers de la hanieur de ces derniers, L'ontre- 
loîse de crosse (fig, 7) n'occupe , dans sa longueur, qu'envi- 
ron les trois quarts de la longueur totale de la crosse ; elle 
est placée en avant du bout postérieur des Hasqucs; lo 
dessus en est droit, tandis que le dessous en est ciniré. La 
construction tonte particulière de la lunette {Proîztoth) 
maintient toujours le limon, sur un terrain uni, dans une 
position horizon taie, sans que les chevaux de derrière aient 
à siipporler la prépondérance de la volée. Nous en donne- 
rons la descripiion à la partie qui traite des ferrures. 

Les eniretoîses sont encastrées dans les flasques de pres- 
que toute leur épaisseur. La profondeur des encasirenicnts 
dans les flasques est d'environ trois quarts de pouce. 



111. Inilrumrnl de pointage {Richlmascliinc}. 



Cet instrument est en tous points le même que celui de 
l'ancien système français, et il ne diffère de celui de l'artil- 
lerie wiirtemhergeoise [voyez la description de cette artil- 
lerie, partiel", chapitre 111, page 24) qu'en ce que la par- 
tie antérieure do la semelle d'affût se meut autour d'unâ 
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la ligno liorizoniale ; dans sa pusûion ordinaire elle ne l'est 
qu« de 4" 35'. 

Les figures 7 à il Tonl suRîsamment connailre la forme 
de la lunelle. La p.iriie infi-rieiire de la lunellc jusqu'à la 
hauteur où le coin saille de l'arrondissement a la forme de 
la lettre D, dont le côté vertical est lourni; vers le timon ; 
sa partie supt^ricure est ovale ; son plus grand diamètre est 
dans la direction latérale de l'aiTùl. Ses bords, recourbés 
desdcu\ colins, et le coin dont nous avons parle plus baul 
donnent à cet ovale la forme d'un cœur. 

Pour assurer à la lunelle, en m6me temps qu'au coin, 
une duri^e convenable, on arevëlula pariie assez étroite du 
dessous de ta lunette d'une boite en fer de 1,5' de hauteur 
(fig. 11) et durcie au creuset. Celte boîte est fixée dans l'en- 
iretoise de crosse au moyen des menlonneis E et F et est 
supportL-e en bas par la rondelle inférieure de luDellS' 
(uniere Prolzlochscheibe) {jîg. 10). Le menionnet d'acier sail- 
lant qui se trouve dans la rondelle supérieure de lunette 
•(obère Protdocbschciba) {fig. 9) donne au coin la fixité néces- 
saire. Les boulons seit{fig. 8) assemblent les deux rondelles 
avec l'en Iretoise de crosse. La tC-ie du boulon postérieur re- 
çoit l'anneau d'embrelage u , en forme de poire, dans lequel 
est placf'e la ch.i!ne d'embrelage. 

Deux lames de fer courbées, appliquées sur l'entretofse 
de crosse des deux cOlés de la rondelle supérieure do lunette, 
servent de support aux anneaux de pointage v, ti, soudés à 
dt!S boulons iraversani perpundieulaîrenient l'euiretoise de 
crosse. Les bouches â feu du petit comme du gros calibre 
ont quatre de ces anneaux , dont les deux postérieurs ont 
sur te côlé intérieur un délardemcnt dans lequel on intro- 
duit le menionnel du levier de pointage. Aux deux anneaux 
âiilériours est un élriur en fer w , de forme Jumi-circulaire, 
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fievanl de l'enireioîsc de crosse, el dans lequel 
'anneau porle-cliaine d'alltlage {Deiilistlspann' 
keCte). Celle chaîne , composée d'anneaux se lerm^iiaiu par 
un billùl {Si-hneller] el seinLIalle à la cliaine d'enrajago , 
esi employée au transpori des alt'ûis sans bouches à i'eu, 
et en ce cas l'allela^c n'^-si que du di:ux uhevaux. Ce sys- 
ibnie d'auelage a un curacièru luul parlicuiler : on passe la 
chaîne dans l'anneau de prolonge qui su trouve ù la sellelie 
d'avant-lrain, eL on ailaclie le billot de manière que la 
crosse d'affût apeuré la sellette. Par ce moyen on remédie 
aux Irébtichemenls du limon que la prépondérance de la 
crosse d'affût, auymtnlL-e par l'abseuce de la bouche à 
feu, occasionnerait înévilablement : sans ce mécanisme, 
le limon ne se mainliendraii certes pas en ligne horizon- 
tale , puisque sa prépondérance totale n'est que de 9 livres, 
et qu'il est déjà disposé à s'élever lorsqu'il est privé de sa 
volée de devant et que la bouche h feu osl sur son affût. 

L'anneau porle-cliaino d'attelage ayant du jeu dans l'é- 
Irîer, la voiiurii conserve toute sa souplesse et sa mobilitÉ 
habituelle. Lorsqu'on ne l'ail pas usage de la chaîne, le bil- 
lot repose dans une douille ,T(/iy, 8), (ixée à la paroi du 
flasque gauche, où il est retenu par une cloveile. Des cro- 
chets de manoeuvre et de reiraîte p et q, fig. 8, 13 et 14 
[Avancir-und Retirirhuîien) sont appliques sur les cùlés de 
l'affût par deux boulons traversant l'enlretoiso de crosse ei 
par un troisième traversant l'enireioise de volée. Aux deux 
cù[és intérieurs des plaques sur lesquelles sont soudés les- 
dils crochets, sont usés des crampons destinés à recevoir 
des poignées mobiles servant à ta manœuvre d'ùler et de 
mettre l'avant- Irain. 

Sur le cùlé droit de l'affùl , au-dessus de la plaque d'appui 
ijerque, est une autre plaque en fer, fixée par deschevillei 
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ei plusieurs clous, i l'osirLiiiilé anu'iruîure de laquelle est 
sotiilé un criimpon perci; d'un Irou destiné à recevoir la dou- 
hle cliiiinc ii'enraynt,'c {Ilemmsrkiàikelte). L'autre bout de la 
chitine , de mOme que le sabcl (Hemmschuk), csi reienii dans 
le crocliRl porle-sabot [Hemmitrkahhaken), assujelli à la par- 
tie postérieure de l'avant de l'affût. La cbaîne d'enrayage 
est disposée de manière qu'en la doublant et en la serrant 
avec le billot , le sabot s'enraye de lui-mCme. Cciie disposi- 
tion permet do désenraycr s.ans arrêter, ce qui se fait en 
serrant l'extrémité du billot vers la chaîne en état de ten- 
sion et en dégafteoni celui-là de l'anneau dans lequel il est 
reienu. I>e celle mnnièro la cbaine d'enrayage se prolonge 
à mesure, et la roue passe sur le sabot , luî, traîné sans 
eiiirave sur le sol , peut ôire allaclié à la première halte. 

V.n dessous de l'enlretoise de volée , une cheville qui la 
ira\er.'îe perpf^ndiculairement asstijotlit un crochet à virole 
dit yollibaJten , destiné à un double usage , celui de recevoir 
le seau d'afTitl , un même temps qu'une volée pour atteler 
des chevaux. 



i. Ferrure pour l'attGche des pièces d'armement. 



I>eu\arréloirs6, fig. 12, appliqués sur le flasque droit de 
l'aflitt, reçoivenl deux écouvillons et le tire-bourre, qui y 
sont retenus par deux petites clavettes. Sur le flasque gau- 
che , au-dessus de la plaque de recouvrement, est un pareil 
arrétoir cfig. 13, dans lequel se mettent les lamettes des 
trots leviers dont chaque bouche à Teu estapprovisiounée ; 
au haut bout de cet arrâtoir est également une clavette qui 
retient les pièces d'armement qui y sont introdaites. L'ex- 
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trémité anidrieuredes leviers est suspendue dans un anneau 
6, fig. 8 ei 13, appliqué sur le devant du Unsqiie droit ; cet 
anneau se nient verticalement autour des deux chevilles qui 
le reiiennenl , afReure la paroi de l'aRût dans les moments 
où l'on n'en l'ait pas usage , et est ainsi assurû contre tous 
dommages et accidents. 

L'aiTût de 12 est approvisionné de quatre de ces leviers; 
le lire-bourre , au Heu de se trouver sous l'écouvillon , est 
accroché, le long du flasque gauche, de sa pariie Terrée dans 
le crochet de manœuvre, et de sa hampe dans une four- 
clieile garnie d'une clavcltc. 

Le dégorgeoir ordinaire repose verticalement dans une 
douille garnie d'nno clavt;iiei/ ,^<j.8, apiiliquéesur le côté 
extérieur du flasque gauche, eti^si de plus bouclé au boulon 
de culasse. Sur le côté extérieur du llasque droit est le 
boulc-feu, porté dans deux douilles superposées. 

La plaque z, fig. 8, sur laquelle est gravé le millésime 
de la confeciion de raffut, est appliquée sur la parlîc supé- 
rieure de l'entreioise de mire. 



AVAXT-TR.ilX {ProlZf). 

(f'.J. 11. li, 16, l.lel li.| 



L'arlillerie de campagne bavaroise ne fait usage que d'un 
seul et même nvant-irain pour toutes les bouches à feu et 
toutes les voilures. 

Le corps d'avant-train se compose du train de dessous et 
du cofl're. 



IWt 



AHTlLLEnie DE CIMPAGNE 



I. Train de detioxu (Untergcstell). 



Les parties principales du train de dessous sont l'essieu, 
les deux roues, les pièces en bois et la Ferrure. La descrip- 
lîon de l'essieu el des roues se irouve avec celle de l'essieu 
et des roues de l'airûl. 



I. Pièces cr, bois. 



Toutes les pièces de bois sont confectionnées en bois 
d'orme et de frêne. 

Les deux armons 6 (Beichsetarme) et lo tirant de volée c 
(Mittelsleife) sont encastrés sur le corps d'essieu en bois a 
(Achsfuller) ; exaciemeni au-dessus de celte dernière pièce 
et à égale largeur est li sellette d'essieu d [Aehsschœmet) , 
encastrée sur les armons et le tirant de volée de manière 
qu'il y ail un petit videentresa partie inférieure et la partie 
supérieure du corps d'essieu en bois, vide qui est équilibré 
par des goujons (Dœbel). 

La sellette d'avani-lrain e. fig. 16, 23 ei 24 (Prolzsaltel), 
distante de 24" de la sellette d'essien, est encastrée en arrière 
de celle-ci ei parallèlement avec elle sur les deux armons; 
sur son épaulemenl du milieu se trouve placée la crosse 
d'affûi , ou , dans les caissons et autres voitures , l'entretoîse 
de crosse ou de ridelle appelé Rungriegel. 

Le châssis f, fig. 14 [Bahmen], est encastré parsesdeui 
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pièces longues) parallèlemenlà l'essieu, sur les armons et 
le liranl île volt'e ; les deux pièces coiiries, nsseniblées avec 
les deux longues en forme de reciangle, reposeol sur la sel- 
lette d'essieu, de manière que la partie supérieure de celle- 
ci soit à fleur du chSssis, et que les deux pièces réunies 
forment le support du cofTre d'uvant-irain. 

La selleile d'nppui g, fig. 14, 23 et 24 {Slutzsckœmel} , se 
trouve sur le tirant de volée el adossée en arrière de la pièce 
transversale postérieure du châssis ; dans tons les caissons 
à munitions elle forme le support d'une eniretoise de volée 
qui se trouve en avant du JIun^rt>^ef( eniretoise de ridelle); 
dans les chariots de bairorie au contraire et dans les for- 
ges elle constitue la base d'une bande arquée établie en cet 
endroit. 

La pression que les caissons a munitions à la Wursl et 
autres voilures exercent sur la sellette d'avant-train , pres- 
sion beaucoup plus considi^rable que celle que les bouches 
à feu font sur celte dernière sellette, et qui en agissant sur 
celle-ci, placée à une très-grande distance du timon , aurait 
à elle seule occasionné un soulèveTnent démesuré de celte 
dernière pièce, celte pression, disons-nous, arendu indis- 
pensable l'établissement de la sellette d'appui , qui reporte 
la plus grande partie de l'effet de cette pression sur un point 
plus rapproché de l'essieu et empêche ainsi le soulèvement 
du timon, 

La planche marchepied fi, fig. 14,23ei2t [FiissbreU), 
destinée aux canonniers montés sur le coffre d'avani-irairi, 
est établie sur les armons en avant du châssis. 

La volée de derrière k, fig. 44 (Hinterbrackc), se trouve 
sur les armons immédiatement en avant du marchepied; 
dans les anneaux porte- lamelles sont les palonniors , dont 
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les Inmeiles sont garnies de crochets arqués en dedans et 
en di:s5:)(is. 

Lu limon (Deichsel) est retenu entre les armons et fixé par 
(les pièces de fer. 

Lu volée de devant a , fig. 33 {Yorderbracke), est suspen- 
due d:ii)S l'nnncnu ik pattes de timon |tar un autre anneau 
|)jri!Virino, qui lui-même est lîxé dans la lamelle de volée; 
elle n'a p;is de palonniers ; les clievaux sont attelés à la vo- 
lée ]>;ir les anneaux doni sont garnies les extrémités des 
tiaiis, 

2. Ferrure. 

iFig- 19 et ti.) 



L'assemblage du corps d'essieu en bois avec l'essieu et 
su sellutle a liuu à ses deux exirémités par deux étriers 
m (Acksbœnder] ; de plus deux boulons Iraversenl, en ar- 
l'ière rlo l'essieu et du haut en bus, le corps d'essieu et la 
selicllo. 

Le limon est engagé dans la rourcbeile par un boulon à 
vis k i.-t par un aulre à tëie plate l. On s'est décidé pour 
l'cmplui du ce dernier boulon , afm de pouvoir le retirer du 
irou ofi il est engagé, de donner par là au timon une sou- 
plesse plus grande que celle que lui assure la construction 
ordinaire de la luncUe , et de lui procurer un mouvement 
r;i(Iia1 nulour du boulon à vis. Deux brides de fourchette 
(Srhcrhœnder) ajoutent à la fixité du timon ; l'une d'elles , 
n, forme aux exirémités antérieures des armons un loge- 
iiiuni dans lequel repose une partie du timon en aTsnt du 
boulon à télé plate; l'autre partie est assujettie, en arrière 
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de ce dernfer Iwnlon , en Irnvprs des armons , de manîùre 
que le dessus tle lu panie poKiôriuure du timon soil en con- 
laci avec eux. 

La St-'lleiie d'uvant-lrainesl unie avec les armons pardeux 
clievilles, eiavijcle linmi de vnliieparhi cheville ouvriùrc. 
Diffiirenies pièces ajuuieiii à la solidité de la sellette : la 
coiH'e d'avani-triiin [Prutziiapi'e), sur l!i<|uelte repose l'en- 
ireioise de volée des affùis ou l'cniruloise de ridelle des 
caissons, eiiloure l'i^paulumeiUde la sellelte; elle est percée 
d'un trou desTÎné à recevoir la clieiiille ouvrière ; une de ses 
pattes est renuirbêe en avant jusqu'au tirant de volée, son 
autre patte l'est en arrière iusf|u'en dessous de cette der- 
nière pièce ; la cheville ouvrière la m^iniienl dans une di- 
rection verticale, tandis rpie deux chevilles, traversant la 
sellelte au-dessusdn tirant, la fixent liiiriKonlalement. 

Deux boulons rivés [NietlioUeii) traversent la sellelte en 
sens, verlical des deux côtés de la coiffe; leurs tètes, carrées 
ei de forme oldongui.', sont perdues dans la iiartie supérieure 
de la sellelte, et recouvertes par deux putiies bandes 
[ProlzsallehlrFifsrhienen) qui arOeurenl la droite et la gau- 
che de la corfl'e. Celle disposition a pour but de préserver 
la sellelte des aeeidenis et des dommages que la crosse 
d'aETûit pourrait sans cela lui occasionner dans le passage 
des fossés. Deux autres bandes, mais d'une dimension plus 
considérable, recouvrent la partie supérieure de la selle 
au-dessus des armons, et sont maintenues par les deux cbe- 
villes qui assemblent celle-là avec les armons : elles sont 
destinées à protéger la sellelte contre les endoinmagemenls 
de l'enlreloise de ridelle des caissons. 

La clieville ouvrière {pg. 28) est longue do 2fl,5"; sa cou- 
pe transversale est un cercle et son axe une ligne droite. 
A la distance de il,5" deson exlrémilé inférieure, la clie- 
R- S3. 3*tiRii. T. 18. MU 18U. la 
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'vHle a un dinmèlre de 1,95', dîamèlre égal à eeloî de la 
coiffe; à pariif de ce poinl elle diminue yraduellenieni en 
forme de cône, ei se termine par une vis de 1,0" d'êpais- 
seur. La cheville Iroverae la coiffe d'atani-iratn, et vient 
s'engager avec sa partie conique dans la boile i:n fer dont 
la S'^llcllc est doublée, ei ensuite dans le tirant de volée, 
en dL-ssuns dutjuH elle est Gxi*e par un écrou de forme car- 
rée. Immédiatement au-desstis de la coiffe, la cheville est 
cylindrique, el 60n diamètre, sur une longueur de 1,5" du 
lias en liaaf , esl de 9,0", d'où il résulte un bourrelet , avec 
Icqup! elle est iixée sur la roiffe. A pjirilr de ce cylindre la 
clHiïille diminue de nniiveaii tii fornuî de cône; son haut 
Loul esl arrondi Ma ime épaisseur de 1,3*. La partie visible 

'dii dessus de ta clieville est durcie au creuset, à raison de 
son cimiaci conliniiol avec lus pièces en fer de la lunette 
d'i cultures. La clujvitle ouvrière est posi^e perpendieulaî- 

Tcmeut sur la sellette, légèrement inclinée on arrière; sa 

'distance à l'essieu de l'avanl-irain est •'■•i 34,0". 

La plarjue o (Sl'ùl:,sfh<Ftnehchivtic) recouvre le dessus et la 

(jiariie supérieure d- Vavanl de la Eelleiie d'appui, à laquelle 
■ TTl tl'- reiiforl. Elle est encastrée dons l'avant de cette 

I<i,.i.iùie pièce, et a en cei nninit une ourerlure carrée , 
pralifinée à la hiuienr du dessus du cliSssis ; la plaqne et la 

'selle tic sont assujetties suf le tirant de volée par deux bou- 

Hons vertîi.'aux, 

I^ cliaine d'embrelage (Prntshttc" , fixée par itn boulon 

{I u|re la sellette d'avant-lra in et celle d'appui, ah son exlré- 
liiilé une traverse qui est billi'C dans l'anneau d'embrelage 

Ide l'alTût. 

La bande de Irotiement du tirant (^filtdsleifcnhand) re- 
couvre le detisous de celle dernière pit'ce à partir de son 

[e\lj!Jiiiilé postérieure jusqu'au châssis, i:t y est maintenue 
11 
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par les deux boulons de la siiasoire, par celui de la chaîne 
d'embrelage cl par la cheville ouvrière ; un pilon , appliqué 
à l'arrière de celle bande , reçoit l'anneau p {Schlepptauring) 
dans lequel esi accrochi^u la prolonge, qui elle-même est 
suspendue aux crodieis portc-prolonge g Qxés aux ar- 
mons. 

L'assemblage entre elles des diffiirentes pièces qui com- 
posent le châssis a lieu par quatre boulons extérieurs; le 
châssis lui-in&mc est assujetti sur les armons et le tirant de 
volée par six boulons intérieurs, et sur la scltcllc d'essieuJ 
par deux équerres d'angles [Winclielbœniler). La planche | 
marchepied est flxéosur les armons par deux chevilles iutiî-j 
rieures h traversant les supports intermédiaires ; trois che-l 
villes extérieures r traversent le marchepied el sou support! 
extérieur, et assujettissent en dessous du support deuxj 
bandes dont les extrémiiés postérieures forment une four- 
chetlo destinée à recevoir les branches de la volée, el qui ,] 
tournée du haut en bas , est Termée par un boulon transvei 
fiai. La volée de derrière, arrêtée sur les armons par deuï^ 
chevilles, est entourée de deux grandes lamelles, dont ctia' 
cune forme de l'avant en arrière un anneau li\e dans lequel" 
sont engagées les branches de la volée, qui elles-mêmes 
traversent la fourchette formée par les bandes du marche- 
pied et passent ensuiic dans la sellette d'essieu, où ellesj 
sont serrées par un écruu. Cette disposition rend la volés] 
aolide et immobile, et la lie non-seulement avec les armons, 
mais encore avec l'axe de Tavant-irain. 

Nous avons déjà indiqué plus haut la manière dont les 
palonniers sont lises. 

Les différentes pièces en fer du lîmon {fîg. 27) consistent 
en la plaque de frollemeni de dessus {nbcre Deirlmclblech), 
qui iGVÔlil la partie supérieure de la télé du timou ; sur son 
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avant ssl un crochet recoiiibé en arrière, avec un anneau 
fcuulaiil destiné à rerevoir la volée de devant. 

La pliujuc de frottement de dessous {unlcre Deirhselhlech} 
revClit la |i:iriie inrérieun; du limon; un épauliiment viss^ 
sur son aviint empêche récliappemenl de l'anneau de la vo^ 
\6e. En arrière de la plaque est soudé un crocliei circulaire, 
dans f('r|iiel est suïpendii le grand anneau delà cliaine d'ar^ 
réi (n'idcrhallketle). 

Chacune des extrémités inférieures de la chaîne es! RarJJ 
nie d'un crochet avec un anneau coulanl servant à suspendre 
la chaîne au collier dus chevaux de dcrrii!;re. 

Un rivet (Nietbalzen'i assujetti à l'arriôre-boul du limOB^ 
lui sert unir|uenienl de renforl. 

La voh'C de devant (fig. 33) a au milieu une grande la-' 
ni 'it le forma ni en arriére un anneau Bxe, dans lequel est sus-* 
prmhi un autre ffand anneau iiiriforiiiect mobile; des deux] 
cfilés de la lametteet à chaque extrémité de la volée se irou-l 
vent lies crochets d'altelage dans lesijuels sont suspendus] 
les traits des chevaux du milieu. 

L'épaulement et l'anneau engagé dansle crochet recourbé' 
(j'ii se trouve.nl en dessous ei en dessus de la tôle du timon 
cl dont nous avons parte plus haut rend le délellenient 
n'cidunlel de la volée impossible. 



Ferrure servaut k Suer te colTre. 



Tjëîîe ferrure consiste en deux paires de crampons fichés 
extérieurement dans les deux pièces latérales du châssis, 
l'I dans lesquels viennent toujours s'engager deux des ehar- 
niôres du coffre dont il va être bientôt parlé, et en un cram- 
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ponde ciiarniëre mobile appliqué pnrdes vis de bois au mi- 
lieu el h l'extérieur de la pièce Iransversjile de l'arriére du 
châssis. Les pans de la charnière étant levi^'S, celle-ci dé- 
borde 1c dessus du châssis ; dans le ciis contraire elle l'al- 
lleure. La destination et l'usage de celte charuitTe seront 
sulTis.'i aiment expliquL'S dans la description du colTre. 

Enire l'armon de gauche et la branche gauche du la vo- 
lée est appliqua le pone-bache j (AxUrœger) ; le porte-man* 
che lie haiihe (Axlstiellrœiier) est maintenu par le boulon 
de volée sur le dessous de l'armon gauche. 



II. IViiïn de detnu ou cùffre (Obergeslcll 



Le coffre d'avant-train est le même pour toutes les bou- 
ches à feu et pour l'avant-irain de toutes les voitures des 
batteries de campagne. Il est composé du coffre proprement 
dit et de son couvercle. Le châssis do celle dernière pièce 
est confectionné en bois de chêne} tontes les autres parties 
le sont en bois de pin. 

La Terrure consiste en quatre i^querres d'angles de cou- 
vercle (Echblechen) et quatre équerres d'angles {Bodeneck- 
schuheii) appliquées aux côtés et en dessous des angles du 
cadre ; deux accotoirs i,Àrmleknen) , recouverts de cuir cor- 
royé ei maintenus aux extrémités des deux bouts du coffre 
par des clous rivés et des équerres à crochet ; deux poignées 
iBandhaben) mobiles , appliquées aux deux bouts du coffre 
chacune par une plaque et des clous rivés ; une feuille de 
tôle do couvercle {Deckelblech), recouvrant tout l'extérieur 
du coffre. Au châssis extérieur et aux extrémités du cou- 
vercle sont vissés trois petits crochets avec anneaux servant 
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8oTl à Bver le si(*ge du couvercle, soit h boucler les havre^ 
Bâcs descanonniers. 

Deux charnières doubles, deus cadenas et une tringle 
dVcarlement assemblent le coffre avec son couvercle, le 
/ermenl ou le liennenl ouvcrr. 

La charnière double remplace le morailloa et le loumi- 
quel employés pour la Tenneture (lu coffre dans les anille- 
ries des autres puissances. Sa consiruction a un ciraclère 
loul parliculier : le crochel 5 serrure représenté par la 
I fig. 25 , appliqué aux panneaux de derrière du coffre , rem- 
place le lourniquet. Le morafllon <J!g. 21?' , fix^ aux plan- 
chelles de dessous de couvercle par des charnières, consiste 
en deux plaques assemblées par le clou rivé x, autour du- 
quel la plaque de dessous de l'arrCloir j. h, i, fc, a un mou- 
vement radial. Ce mouveraeni est réglé par le point saillant 
y, rivé dans la plaque de dessus, et par l'échancrure s de la 
plaque de dessous , qui intérieurement est découpée de ma- 
nière que la targette w s'y enibrève. Pour Termer le coffre 
avec ce mécinisme , on pousse de côté la plaque de dessous, 
/turs on glisse la plaque supérieure avec son échancrure p 
au-dessus de la gflche s du crochei à serrure; ensuite on fait 
rentrer la plaque de dessous dans sa position primitive; de 
cette manière la targeile w se trouve engagée dans l'échan- 
crure r de la serrure , el l'arrêtoir ne peut être ouvert qu'en 
poussani de nouveau la plaque de dessoirs. L'anneau l peut 
filre employé à recevoir un cadenas. 

La tringle dont nous avons parlé un peu plus haut , quf 
dans l'opigine n'avail d'autre usage qu'à maintenir l'écarte- 
menldu coffre chargé de munilîoni, se trouve placée dans 
rinii?rienrdepelui-ci, deTarrièreà l'avani, dans doux cro- 
chets rivés en dessus et appliqués aux deux cOlés du coffre. 
L'oxtrémilé de la tringle garnie d'un anneau est maintenue 

■ IL/i 1 
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[.dans le crocliel de dertière , l'c\irL-mUê opposée esl relpniie 
ans celui du devuiit. V\us Uni ùii a fiiil stïi'VJr ctjlli: U'iit^ile 
. un auiro usago, celui d'euipcchcr le couvorclc de so l'cc- 
[nieractideiili:llLni;;nl, d'eji luaiiiU'nii' l'ouvetluii; elde pré- 
Ixervtr les cliurDÎùvcs d'Ctrtj ciKluaiiiiUijéi^â par Vuxcûdunl de 
jeon pojde-.Acellafin on son \ii irin^k du crochet de devant, 
ei un l'un^ajjij dans un autre gui au iroiive appliqué vers le 
.piilicu du côLé iiiLériuui du cuuvei'clâ. 

Deu!L.éqncrresuiun[anics d<jdi:vant cl de derrière retien- 
neni le cofl'ru el rassujullisscnl sur lu iraiii de dessous; à 
la pai Lie iiirêrieure des deux tiilés du culTre se Irouvciil de 
plus deux clminièiL's, de la tiiènie cousii'ucUon <|ue celles 
doDi nous avons déjà parlé, et doni ta pariie supérieure est 
clouée et garnie de ciampuus purpendieulaires, lundis que 
la partie iaférieure est mobile el découpée en carré recun- 
gulujre. 

Au moyen des crampons assujellîs à l'exiérieur des deux 
pièces courtes du eliâssis et deeelul l;xé à la pièce posté- 
rieure du luûnie cbâssis , combinés avuc lescbarniùresdoni 
nous venous de parler à l'inslaut , lo colTre osi susceptible 
de recevoir quatre positions difîéreiiies sur le traiu de des- 
sous. Son couvercle peuLèlre ouvert soit par devant, soit par 
derrière, eidansceadeuxcassapriroi postérieure ou affleure 
la paroi antérieure de la sellette d'appui , ou peut être avan> 
cée de manière qu'elle soil à la distiuiee de 4,00" de celle-ci. 
Dans l'une ou l'autre de ces positions une desditcs deux 
équerres de devant oi de derrière s'embrèvedans l'ouver- 
lure pratiquée à la paroi aniérieure de lu sellette d'appui ou 
danâ le crampon appliqué sur le cbàssis de l'avant- train:] 
dans le premier cas ce nifiine crampon esl baissé saus qu'onj 
en fasse usage ; en mémo tenip; la partie supérieuredeschar- j 
nières, assujetties aux côtés du coffre, est embrevée avocj 
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la partie inférieure dans le secorifi el le (lualrième crochei 
à serrure [respectivemcni le prL-mîer ei le Iroisiènie) du 
cliâssis , puis serrée au moyen de l'arrôlotr, el ferinC-e enfin 
par un lourniciuel. 

Si l'on veui di>monler le coffre, c'esi-à-dire le descendre 
àa son train, on relève les pans inférieurs des cliarnières. 
on les assujedil aux crampons appliqués à la pariîe supé- 
rieure, et un les garnît d'arrëtoir et de lonrnîquet. La posi- 
tion iKi coiïre sur ravani-lruin est condiiionnello et dé- 
pend du chargement plus ou moin» considrralile de la voi- 
lure, etc. : pour les alTiiis, le colTru doit s'ouvrir par der- 
rière , parce que , dans la règle , en y prenant les munitions, 
les affùis sont si^parûs de leur avant-train ,ei qu'en l'ouvrant 
par devant, le service deviendrait pins diflicile et serait 
entravé par l'embarras qu'occasionnerait l'aiiehi^ev pour 
les caissons et les forges au contraire, le coflre doit s'ou- 
vrir par devant. Dans les affûts le coifre se irouvesur le mi- 
lieu de l'essieu ; dans les autres voitures il csl posû en avant 
de l'essieu. Du reste sa position dépend encore d'autres cir- 
conslanct's, selon que les alTùls sont traînés sans bouche à 
feu, ou que lescoffres des caissons sont ou non chart^<^s et 
approvisionnés , ou encore que ces derniers sont attelés de ■ 
deux ou d'un plus grand nombre de chevaux. Dans toutes 
ces circonstances la position plus ou moins avancée du cof- 
fre sur son avant-train est un moyen de maintenir autant^ 
que possible le timon dans son état naturel. 

l.e coussinet du coSre {Protzkissen) , qui sert de siège auK 
canonniers, est en cuir de veau corroyé, matelassé de bourre 
et de crin de cheval , el piqué ; il est attaché sur l'avanl du 
couvercle du coffre par des courroies et des boucles, et peut 
Atre détaché, enlevé et serré quand le service n'exige pas 
sa présence. 



BAVlItOISE. 



197 



ESSIEUX {Achte-n) ET ROVES (Rader). 
I. Ëffi'eu. 

IFij. 1».) 

11 n'y a qu'un seul et mômi! essieu en fer pour loules les 
Lvoi [lires de l'ariilli/rie de campagne bavaroise. Le corps d'es- 
t'iBieu forme dans son iliamâhe Iransversal un carré dont le 
Côté esl de 2,5" ; dans son milieu it csl loul droit jusqu'à la 
Misliinco de 6.125" de son épjiulenietil , mais elle diminue 
J'dc 0,5 à partir de ce poinl. L'essieu el les l'uséus forment 
['sur le dessus une courbure presque iiiiperccpiible. 
■ Deux èpaulemonis sur le hauldii corps asaureni à l'essieu 
une position li.ie dans son corps d'eissieu en bois. La lon- 
gueur du corps d'essieu est de 4'2,'25". .^es deux fusées sont 
coniques. Leur longueur lotale est de 16,45" ; leur épaisseur 
au corps d'essieu est de 2,5' , el de 2,0" S l'eulrémilê. 

Les essieux pour les afTùts et les av;ini-(rains sont garnis 
d'un corps d'essieu en bois d'orme ou de frêne, encaslrâ 
dans le côté supérieur el postérieur du corps et revCiu d'em- 
bases de fera son c6lé antérieur. Pour les an'ùis, deux pa- 
llies freiles assemblent encore le corps d'essieu en bois avec 
le corps. Les essieux d'arrière- train n'ont point de corps en 
bois, mais ils sont garnis d'embases rondes appliquées sur 
la partie la plus épaisse des fusées. 

Chaque essieu a deux esses lo[{ces dans les trous des fu- 
sées et retenues par deux petites courroies. A la lëie de l'esse 
est soudé un pelit marchepied servant aux canonniers pour 
moniersur le siège du coffre. Lesessieuxd'arrière-irainsont 
pourvus chacun do deux couvre-moyeu préservant les roues 
del'îniroduclion des ordures-, ces couvre-moyeu sont appli- 
qués au corps d'essieu en bois pour les affûls , au corps d'es- 
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sieu pour les caissons et la forge, ei au brancard pour les 
chariuls lie ballerie. Quant aux essifiux d'avani-lrains, la 
selleile d'essieu déborde un pou le dessus du corps d'essieu 
en bois , el remplace ainsi le couvre-moyeu. 

II. Rouet, 



IFfg. 1*. lo M II.) 

L'artillerie de campngne n'ayant qu'un seul el même es- 
sieu pour tuuics les voilures, il s'ensuit que les dimensions 
relatives (les roues sont égalemeni les mêmes. Il esi vrai que 
dons le nouveau système de l'artillerie de campagne bava- 
roise on faii usage de Irois espèces de roues: les basses, qui 
sonlemployiîesdanstous les avant- trains, etlesdeusliautes, 
de.slînf-es aux affûts et arrière-lraîns de toutes les voitures. 
Cependant comme la difTérence des deux roues bautes 
n'cNisie que diins fès dimensions des jantes et des rais et 
dans un plus grand diamètre exti^ieur du moyeu, on peut 
considérer ces deux roues comme n'en faisant qu'une seule, 
et ainsi réduire à deux le nombre des roues employées dans 
celle artillerie. La roue d'arrière-train à grandes dimensions 
n'a été conservée que parce qu'on n'a pas donné d'encastre- 
ment de route à l'alTili de 12, el que par conséquent il était 
à craindre qu'un poids aussi considérable u'exorvàl une in- 
fluence trop nuisible aux roues à petites dimensions. 

De celle manière les roues ont été construites conformé- 
ment au but auquel elles devaient servir , les avantages ré- 
sultant de la diversité des roues ont été mis à proiit, cl les 
désavantages auxquels leur usage pouvait donner lieu oni 
été écartés autant qu'il était possible de le faire. 

Le diamètre des roues d'avant-train ferrées est de 45", 
celui des roues d'arrière-train de 55", Leur écuanteur est de 
2,6" pour les premières, et de 3,0" pour les secondes. 



I 
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Chaque roue (f!g. 19) est compos6e d'un moyeu [Tfabe) en 
bois d'orme ou dechenc, avec la boîte méralliquo (Jîarf- 
b&ckse) et les deux crampous qui l'y rcticnncol, de douze 
rais (Speichen) {fig. 30) en bois de friîne, et de six james 

ÎFelgen) (jig. 21) en bois d'orme ou dis Trône. Les jantes et 
es rais sont assemblés par des coins [Keile) et des goujons 
Wabel). Les pièces de fer appliquées fur la roue sont : deux 
tordons (Speichenritige) , deux fretles de moyeu (ffabenringe) 
•vecles clous qui les assujettissent , six bandes (TlarfsrftiCTie) 
appliquées sur les jantes chacune par huit clous (Sckten- 
neigei) et par AeuTi boulons [Schienbolzen'' , et enfin six clous 
TÎTés traversant lemilieu de chaque jante et leur servant de 
renfort. 

La boïto de roue et la longueur du moyeu (1^,0") sont les 
mfimes pour toutes les roues. 

Les roues des affûts ont seules des rondelles d'esse mo- 
biles (Z,iinjCTi*ffcei6e)i), à l'extrémité inlérieurc desquelles 
est soudé un crochet destiné à recevoir des courroies lors- 
que, dans certaines circonstances, la bouche à feu est traî- 
née par les canonniers sans attelage de chevaux. Pour les 
autres roues ces rondelles sont rondes el appliquées par des 
clous au moyeu. Les avantages et les désavantages résul- 
tant de remploi des roues d'avanl-train et d'arrière-train 
4'une égale hauteur sont trop connus pour les mentionner 
ici. Dans l'artillerie decampagne bavaroise on s'est prononcé 
pour la conservation de la roue basse d'avant-train, con- 
servation qui du reste a été nécessitée par l'ancien mode 
l'assemblage des deux trains, assemblage qui alieu parla 
cheville ouvrière. Les roues d'avaul-iraîn ont d'ailleurs reçu 
une hauteur suSîsanle pour ne rien laisser à désirer sous 
le rapport de la facilité de traction , et permettent d'être em- 
ployées dans toutes les circonstances concurremment avec 
les roues d'arrière-lrain, dont le diamètre est égal à la leur. 
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DËSIGNATIOa DES PAHTIES. 



II). i\e rccornenii'iit<li-s fnséesàla pardelamoinaâpaîsse. 

Di'^lanre de l'esse à l'ijpHulcnH ni 

E|iaiïseur du corpa de l'essieu 

''■-^'- ^" ^-^- f à f Kr d. /a Wi; là mii^s'ép^s^e: 
Longueur du corps de l'fSsicu en bois !''" L®'" 

î'ar^ei'i.^ } ''" "^"''P* ^^ ''^^^'^" ^° ''*'" 

l.i'OS'ii-ur 1 . 

EimTsseur 1 "^" """ï"" 

IliamélrodelaboUeinélalliqu.'[|;g^^j''*>""'"' 

lis^î^-i-e» '.:::;:::::::: 

Di.mèirc de I. roue { ["j^f ^j'//^"; ;;::;:::::::;;; 

l.art;eiir des bandes de roue 

F.ruanleur des rais 

I.ariîeur de la voie prise entre le milieu des {unies 

l'oiils lie l'essieu en fer en livres de Bavière 

i'oids de la roue Terrée en id. id 
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etiteux et roue* de tarlUUrit de campagne bavaroite. 
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VOITURES. 



I. Caision à munitioni à ta Wurit. 
l.Fig. II, 19 tt II.; 

Ce caisson , dcsiiné à recevoir les muiiilions des batteries 
de 6, ressemble à celui de l'aacien système, sauf quelques 
modilicaiions nécessitées parle nouveau mécanisme. Il peut 
Cire -paré de ;iuii avant-train , et se compose du train de 
dLiïuus Cl du nain de dessus OU coETre. 

1. Train île dessous. 

IFiç. «.) 



LeR pnnies principales du train de dessous sont : les deux 
roues, l'cssi^'u , les deux brancards a (Tragbœume) , un corps 
d'essieu en bois h, une entreloise do volée c, une enlretoise 
de ridelle d dîle Rungr'tegel, une entretoise de crosses, 
quatre moulons /'[/>0cft£n}, deux éputs g (Querkœlxer) , deux 
pl.inr.lies marchepieds [Fussbretler] , un essieu porte-roue en 
fer {Tragachse) et le corps en bois [Fatter). 

Toutes les pièces en bois sont construites en bois d'orme 
ou de frCne; les planches marchepieds seules le sont on 
bois de chCnc. 

L'essieu , encasiri^ dans le dessous des brancards exhaus- 
sés par des supports en bois, est iixé par deux frettes de 
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corps d'essieu. Le corps d' essieu en bots est encastré , entre 
les brancards, sur le milieu du corps d'essieu. 

Les trois enireloises soni encastrées dans les brancards. 
Les quatre moulons, ciumortaisés sur ces derniers, sont 
assemblés par des épars. 

L'arriôre-train étant uni & sonavanl-train, l'entretoise de 
ridelle et l'entretoise de volée se trouvent posées sur la sel- 
lette et sur le Msoir de l'avânt-traîn. A cet cITel l'enlreioise 
de ridelle est percée d'une lunciic et d'une conire-lunette 
doublées d'une boite. Bien que ces trois parties en fer aient 
ici la même fin que celles correspondantes de l'alTût, elles 
diffiËreni néanmoins de celles-ci par leur construction : la 
boite , de même que l'ouverture de la contre- lunette {Jig. 31) 
sur laquelle elle repose , est ovale ; elle se rétrécit vers le 
milieu de sa hauteur, et s'élargit de nouveau au point où 
les parois de la lunelle , également ovale en cet endroit , 
sont à fleur de la boîte. Le dessous de l'entretoise de volée 
et une partie des deux brancards sont révolus do In bande de 
renfort x, laquelle est maintenue par des boulons. 

D'autres pièces , indépendamment de celles que nous ve- 
nons de décrire , unissent le train de dessous avec celui de 
dessus , et leur servent de renTort : ce sont six bandes laté- 
rales (Seilenschienen) , quatre plaques v et quatre contre- 
forts y (Gegenslûtzen) , qui , appliqués aux brancards et aux 
moutons par des boulons traversant longitudinalement les 
épars , maintiennent les moulons dans nn état do fixité. 

Les côtés extérieurs de devant des brancards et de l'entre- 
loisc do volée sont revêtus de deux rondelles d'assemblage z 
(Yerbindungsschienen) , appliquées chacune par deux bou- 
lons. 

Une plaque d'appui de roue {Radsmzplatte) en^péche les 
brancards d'être endommagés par les roues d' avant-train. 
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Le mécanisme du train est de plus assemblé par des chevil- 
les de traverse passant par les brancards et les entretoiscs. 

Chacune dos planches marchepieds a est fixéeau brancard 
par trois étiuerres p et deux rondelles d'assemblage f de 
manière que sa partie supérieure soil à fleur du dessus du 
brancard, et serve d'appui aux pieds des canonniersmontéa 
sur la voiture, 

L'essieu porte-roue S (Tragesckenket) , fixé dans son corps 
d'essieu en bois, est assemblé avec ce dernier par deux pni' 
tes appliquées autour de l'essieu et de son corps en bois et 
vissées par des écrous. La première patte d'essieu porte- 
roue , de mènieque l'essieu et le corps , est percée dans son 
milieu d'un trou dans lequel est enlacé un boulon de paite 
d'essieu porte-roue serré par un écrou. 

Le corps d'essieu en bois, réuni , ainsi qu'il vient d'être 
dit , à l'essieu porie-roue , est appuyé contre la partie infé- 
rieure de l'essieu et encastré sur le milieu de l'enireioise 
de crosse ; l'essieu porte-roue est incliné et déborde Var- 
rière-train, de sorte que la roue de rechange dont il est garni 
ne louche aucune partie de la voiture, et n'incommode en 
aucime manière le canonnier monté sur le cutTrede derrière. 
La fusée porte-roue, dont ta construction est du reste la 
même que celle de l'essieu des voitures , a à son extrémité 
supérieure un prolongement cylindrique de quatre pouces 
de long, mais elle est dépourvue d'esse. Ce prolongement 
suffit pour retenir la roue de rechange et pour l'empêcher 
de sortir de son logement. 

L'assemblage de l'essieu porte-roue avec le train de des- 
sous a lieu par deux pattes ou étriers, dont l'un assujettît 
le corps en bois au lisoir de l'essieu par deux boulons, et 
l'autre maintient le corps sur l' entretoise de crosse. 

Pour fixer l'entretoise de ridelle dite JÏMnjriejef , et ren- 
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dre sa sortie de son encaslremoni iiiipossilile il y .i le cram- 
pon y {Hiingriegclliramiiie) , appli(|iiii sur la p^irlit; fMjslé- 
rieure du Iliinijriegcl , dans lequel fsi suspenduii par une de 
sesexircmilésla clinine de celle cnlroloise, eiqui (lel'.iulre 
est lermiiK'C par un billul, qu'on fait passer, du liant en 
bas, par ranncîin poc le- prolonge de l'avaiii-irain. Celte 
cliaîno remplar»! ici la chaîne d'embrelayo des afTùIa, (|ui , 
élant trop longue pour empëclior la si'-paraiion du l'entré-' 
toise de ridif lie ci de la sellel le d'appui, ne produirait qu'un 
assemblage peu sûr de ravant-irain cl de l'arcière-lrain. 

Le caisson à la Wurst, de mCme que l'affùl et pour la 
même lin , a une cliaîne d'allelage avec bîllol ; elle est sus- 
pendue au croclicl de l'eniroloise de ridelle et l'ail leniPme 
usage que celle de l'alTiit dans les cas Qd la voilure , attelée 
seulemeni de deux chevaux, n'emploie poînl de volée do 
devant. 

Dans les cas ordinaires, c'est-à-dire dans les cas où l'on 
ne fail aucLni usage de la chaîne, le hîlloi repose dans une 
douille avec clavelie , appliiiuceau cûlé iniérieurdel'enlre- 
loise de ridelle. 

Un crocliui poric-chaine d'embrelaf;e i, appliqué sur le 
devant de l'eiilreloise de ridelle, est destiné it recevoir 
cette cliaîiie, dont le biliol y est passé en dessous. 

On sabot avec luulcsses parties est accroclié au cûléextiî- 
rieurdu brancar<l de gauche; il est employé au mime 
que celui de l'alTûl. 

Unniarcliepiediren fer, appliqué aux cftlés extérieurs des 
brancards, sert aux canonniers pour monter sur le coiïre 
du caisson , et en même temps pour en l'acililer la sortie et 
l'enlèvement des uiiiniliuiis, 

A chaque angle formé par l'eniretoise de Vûléo avec h.'s 
brancards «si un pointai ik .Sliilzkaitp'') en Ter. Ces dous 
■■93. 3 sïBiE. T. IS. «M 13)4. li 
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polnlals servent à supporter l'arrière- train séparé de son 
avnnt-traiii et placé surdes pieux ejifoacés en terre par leurs 
poinies. 

Le seau-abreuvoir esi suspendu pnr son anneau au cro- 
chet r, , appliqué sur l'entreioise de crosse de la même ma- 
nière que le crochet porle-seau l'est à l'afTùi ; l'anneau , 
appliqué contre le derrière de l'enlreioise , est de plus fixé 
par une bande de fer en forme de fourcheite et avec clavette, 
appliquée sur le dessous de la mënie eniretoise , de manière 
que le seau ne puisse futre de batiemenis dans les allures 
ou dans les évolutions viv^s ou précipiiées de la voiture. 

Deux cliaines poric-picux, appliquées par quatre bandes 
sur le côté intérieur des brancards, sont destinées à recevoir 
six pieux dont les voitures sont toujours approvisionnées. 
Le train est garni de quatre anneaux porte-havre-sacs. 
Chaque caisson est approvisionné d'un pic à deux pointes 
Doppelhaue), d'une bêche i^Slechsckaufel) et d'une pelle 
[Wurfschaufel]; le premier de ces outils est retenu par deux 
crochets oi et par un crampon de manche d'outils , les deux 
autres par un crochet et un crampon de manche d'outils. 

Ce caisson, indépendamment d'une roue de rechange dont 
il est approvisionné , a encore des arrèloîrs pour recevoir 
d'autres pièces de rechange, telles qu'un timon , une volée 
'ït un palonnier. 

Le timon en une pièce étant trop long pour tire accroché 
et transporté convenablement , on a donné au caisson à la 
Wural le limon en deux pièces représenté par la figure 33. 
Coupé obliquement en deux dans son milieu , ce timon re- 
pose dans deux charnières ^ appliquées au côté droit esté- 
rieur des brancards , où il est retenu par deux clavettes. 

Une des deux pièces du timon de rechange est garnie 
'l'une douille en tAle appliquée par nn boulon, eià laquelle 
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rest 8011(1? un pilon j l'aulre pièce a, àsoii exlrémiié cou|i<.^a 
en forme de sitllel ets'ongageanl bxaciemeDi dans la douille, 
[un crocliel mobile qui s'embrèvi; dans ledil pilon el iiîunii 
fies deux pièces en une seule. L'expérieiice a démontré que 
' ce limon ainsi assemblé icnil le même service qu'un limon 
en une seule pièce, et sans qu'il y ail à craindre le niuimlre 
[accident. 

La volée de rechange est mainlenue par une cliarnière S 
! appliquée sous le train ; le palonnier de rechange l-sI pusù 
I en travers de l'essieu porte-roue dans deux arrètoirs et re- 
' tenu par des clavelles appliquées aux deux moutons. 

Le colore est suspendu entre le train dans des courroies X : 
[jiur les épars sont assujettis des crampons de soupentes; 
[aux côtés intérieurs des brancards sont aussi appliqués qua- 
Ire heurtoirs t de cuir corroyé et matelassés de crin do che- 
val, eleulin quatre crampons de soupentes. 



ÏL Train lie ilessus ou l'oiTre. 



Le coffre a la forme d'un carré oblong; sespanneauN sonl 
perpendiculaires, el sou couvercle est disposa de nuinière 
à pouvoir servir de siège aux canonniers. Le fond est cloué 
sur un cadre composé de deux pièces longues , de deu\ piè- 
ces transversales el de deux entreloîses ; sur ce fond sont fi- 
xés les deux bouts, les douxc&tés et les deux séparaliojis au 
moyen desquelles l'intérieur du coffre est distribué en trois 
compartiments égaux. 

Toutes ces pièces sont conslruiies en bois de chêne, à 
l'exception du fond et des deux c6iés qui sont en boisdi; pin. 
Le dessus de ces deux dernières piijes est surnioulê d'ime 
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boriliire île buis dd hëlre rotigi; île i|<[nire ponces tlo hniit. 

iliiil baii(tr.'slalériilesel(lou/(iljoiilons(VaKsenib!iigeiinLS- 
st'iil (.■nli'i; lîlliss l'.'Hiliircrijiilca pnilius du cofl're ; li;s boni uns 
Iravi;i'S(!iit horizonl;ileiiiunl les calés el longiluilinalL-munt 
les bodts Ri les sépLiialioris. 

Li3 eouvurcle, dont le dL-ssus est voûté, coiisisie en une 
pièce longue do bois de pin , girnie des deux côtés de bois 
de liêli'o roii^u , et en quiiin; pièces iriinsvorsiiles de bois de 
cliôiii! , assemblées piir deux i^querres d'angles de couvercle 
lixéfs finr dus clievitlea. 

L'asseinbl^îî'' du coirvereli! nvec le coffre a lieu par deux 
cliariiiôrfs, dont les fermoirs engrènent dans des pilons 
;i[i|ilii|iiés à deux boulons d'assemblaye ; ils son! releniis 
par (les Jirrèloii's et rermés par des cadenas. 

Un suppori di! couvercle mobile, appliqué par un boulon 
au lii.iui eMêiieiir de devant du couvercle, s'appuie par une 
avance, lorsque 'e coffre est à demi ouvert, cou Ire im pilon 
à cram|)omiel lixêau panneau extérieur de devant du coffre; 
loi scjue le couvercle esl entiCromeni levé , l'exlréniilé demi- 
circidaire du support enire dans le piton susmenlionné : 
dans l'un et l'autre cas il maintient l'ouveriure du coffre. 

A chacune des exlrêiniiés et en di'ssoua des deux cùLés du 
cadre (.'sl un porii'-suupeule n [^Hienyliilze) , assujelti par 
trois boulons, débordani le cofTie, et garni d'une bobine 
mobile rncouverle de cuir. 

Le coll're est suspendu entre les brancards par quatre sou- 
pentes 1 de forlcii dimensions, dont l'eslcrieur est en cuir 
blanc e1 l'inlérieur en cuir passé à l'akiu ; les courroies en- 
tourent les rouleaux des porte-soupentes et les épara du 
train de dessous; elles sont fixées par une boucle à broche 
et aiiaeliêesavec des bandclelles. 

Le cofl'ro , par suite des balloiieinenis occasionnés par la 
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marc'ie dti raisson, esi siijoi à Cire secoua Miil coniii! les 
cûlés qiiu corlre les bouis d<?s branciirtls, princi|iiili;nient 
lorsque la voiture csi ir.iini-B dans des chemiiiitr.ibolGux ou 
sur las lerrcs labourées, Pour remédier à ces inconvénioiils 
ou au niuiiis pour rendre ces seeousses le moins nuîhibtea , 
on a pr(>servé lecofTreconlre lesbiilloltemenistlesiôlésp^r 
deux soiipeiiies Iniér.ilL's piissani par les crampons susmen- 
tionuês îippliijuûs au Irnin de dessous et (|ui soni suscepti- 
bles d'êtri; plus ou moins Ibrlemeiil boucK's el serrés. 4Jiinni 
aux secousses dans le sens de la longueur , on y a remédié 
en appliquant à l'oniretuise antérieure du cadre du coll're 
un pilnn-nrréloir avec anneau, diius lequel on Tail passer le 
billot de la cliaJncd'ai triage, qu'on serre ensuite au lanl que 
l'exige la lixité qu'on veut donner au coll're. 

Sur le dessus et eu avant du couvercle est une poignée 
droite i: en bnia de chfine lixée par une cheville verticale; 
sur le derrière se trouve une barre de l'or l i fiHc/iWtw, ap- 
pui], recouverte en cuir, appliquée par deux chevilles et 
deux clous rivés. 

Le couvercle du coffre est matelassé de paille, de poils 
de vache el de crin de cheval ; il est recouvert de cuir cor- 
royé, el celte couverture, clouée à l'entour du couvercle, 
sert de siège aux cauonniers. qui s'y placent ùcalifoiirelion. 

Deux courroies x (.4nWisrte7H«n)et deuxautres '{^ {Einhalt- 
riemen' , lixées au couvercle par des crampons, servent 
aux canonniers à s'y tenir pendant la marche et à monter 
sur la voilure. 

Des deux côiés du couvercle est clouée une bande de cuir, 
à laquelle sont attachés trois tirants o{Derhhlru)>fen'' assu- 
jeltis par leur extrémité inférieure dans des boucles appli- 
quées au cadre du coffre. 

Un piton, appliqué en dessous et en avant du cofîre. 
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i recevoir du fourrage, Jes linvre-sacs , eic. Les côlés du 
coiïresuul garnis d'un anneau porte-oulils de pionniers k, 
appliqué par un boulon d'assemblage, et d'un crampon de 
I ma ne ho de pelle. 

Ëiilîri deux ctiarniêres porlc-tlmon Ou rccliange, appli- 
[(jUL'LS uu c0t6 droil du coffre, au-dessus de l'essieu de re- 
' cliange, complèlcnl les dclails de celte parlïe du matériel. 



m. Oiariol de balterit (Vurraliis\\ agoo). 



Le eliariol de ballcrie est destiné au transport des oulils 

[d'ouvriers en bois et en fer, aux approvisionncmenis en 

' cbarbon et aux recliangcs nC-ccssairus il l'entretien du ma- 

. tfriel. Son avant-irain est le même que celui des autres voi- 

(lurcs; il peut en èire séparO, et sous ce rapport sa cons- 

ruciion est la même que celle des caissons à munitions. 

Ses prîucipules parties sont l'essieu, les deux roues, le irain 

le dessous, le coffre el sou couvercle. 

Le train de dessous, dans ses parties essentielles, est en 
tout point le même que celui du caisson à munitions- Ce- 
pendant le coffre ayant une deslinalioii toute diffi^rente, sa 
fornic d'ailleurs n'étant pas la mCme, caril est beaucoup plus 
large, on s'est vu obligé, pour ne pas trop nuire au tour- 
nant auquel cette grande largeur serait évidemment con- 
traire, de remplacer l'entreloise de volée, qui dans les évo- 
lution s se serait beurlée contre le coffre d'avani-train , par 
«ne bande arquée qui , fixée sur le devant derenireloisede 
ridelle, en est assez éloijjnée pour poser sur la sellette 
d'appui du l'avanl-traiu, et remplir ainsi los fonctions de 
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l'enlreloise di} vulre du caibsuu du ligne ei du cuisson à 
la n'tirst. 

Le col) re es l 'de beaucoup plus large en haut qu'à sa base; 
son couvercle est rond, recouvert de toile, cl peint à l'Iiuile 
en dedans et en dehors ; il s'ouvre sur le devant el sur lu 
derrière par le moyen de coulisses. Sur le derrière du cha- 
riot l'essieu porte-roue est remplacé par une fourragère 
(Sckosskeltt). 



IV, Ftirge de campngne (Keldschniiede). 



La forge de compagne est en général la mÉmu i|ue celle 
de l'ancien syslèmc ; seulement , outre quelques améliora- 
lions, elle a encore subi dans sa consiruclion quelques 
modillcations pour fa meitrc t^n harmonie avec les autres 
voitures sous II- rapport de la niûbililé et du tournant. 
Son avant-train, dont elle peut être séparée, est le même 
que celui des bouches à feu cl des caissons. 

Le coffre de l'avanl-train a de plus une séparation for- 
mant une case affectée iiux oulils d'ouvriers ; ceiiu sépara- 
tion est en tûle , garnie de deux poignées , e[ susceptible 
d'être déplacée ii volonté; elle est destinée à protéger le 
fond contre les accidents e[ les cndommagenicnls que les 
oulils pourraient occasionner. 

Les parties principales de la forge de campagne sont 
l'essieu , les deux roues , le irain de dessous, l'Aire [Iherd), 
le soumet (Blasbalf/), le coffre du soufBel {Blasbalgkasten) 
avec couvercle , l'établi Jt''crkbank)el\e coffre de l'enclume 
iAmbossIockkaslen). 
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La conisiraclioli du irniii de dessous csi un tous points Ta 
iiiËmiï f|ue ci.'lle du rliniîol de li;ill(;rie. 

La lorj^e :Esst} est lixée sur raviiiu des liraiicards ; en 
arrière de la Torf^e se Iroiive lo soufdel; il est consiniil dans 
la Ibrme ordinahe, et est enfermé dans un colîre en bois, 
qui le protège contre les intempi'Ties de l'air elles accidents 
esiOrieiirs. Kii Jiri'iëre clece coffre est l'établi , appliqué sur 
les brancards et l'enlreloise de crusse, et disposé de ma- 
nière ù jMuvoir recevoir l'élau {Schraubslorli). 

Le colTie de l'encluitie est appliqué sur rétabli par des 
coulisses, dos équorres d'angles, des b.ind'delles, des 
rliarnières ei un rnoraillon. 



V. Ckariol de parc iParkwa^eo). 



Los chariots de parc, dont la construction csl encore 
actuellement celle de l'iuicien système, sont destinés »u 
transport de divers approvisionnemr'nls et rechanges néces- 
saires à l'euirelien du matériel des batteries de campagne , 
comme aussi au transport des malades el des blessés de 
l'artillerie et des autres corps de l'armée. Les cliariois de 
bagat;e, d'iimbulance et à ridtlles sont employés comme 
chariots de parc; ces différentes voitures se trouvent tou- 
jours en réserve, et étant de dilTérenls systèmes, il en 
résulleqrie leur consiruciion csl irôs-variée. 

Ces chariots ont encore pour la plupart des essieu\ en 
bois; leur tournant et leur mobilité sont de beaucoup 
inférieurs à ceux des voilures du nouveau système; leur 
voie est généralement de lî,5'. Les roues sont le plus sou- 
vent entourées d'un cercle au lieu d'avoir des bandes; les 
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rôties (leslinées aux essieux en bois oni deiis deiiii-boites 
en fer. 

Les avanl-lrains oni des sellelies d'avant-traiii avec sas- 
soire .Beibsckeil) ; los nrriôre-lrains sont surmonlés soil 
d'un coffre en bois avec couvercle recouvert en loile , soit 
d'un Tond et de deux ridelles {Leîlern). Les cliariolsd'nm- 
buiance sont afîeciés au transport des médicamenls, d'ap- 
pareils de chirurgie et tics malades. Toutes ces différentes 
voilures oui sur l'arrière soit une fourragère , soit un essieu 
porte-roue en l>ois ou en fer. Les unes ei les autres so:u ap- 
provisionnées d'un sabot .Badschihe'. 



Nota. — naos un proctiaio numéro nous donnerons la suite Af 
VArUllerie dt campagne bavaroiit. 
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DES CHEMINS DE FER 

CUn SIDÉRÉ 

COMME LIGNES D'OPÉRATIONS MILITAIRES. 

TRADUIT DE L'ALLEMAND, PAR L. UflO'EII. 

( at'iii. ) 
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CHAPITRE IV. 

APPLICATION KILITAIRE DES CHEHINS DE FEB EXPLIQUÉE 
PAR DES ESBHPLES- 

§ XXX VIII. 

Aperçn «onunalrc de* divers genre* 
de» cbcmlnB de ter. 

Nous pensons appliquer lea chemins de fer en générai aux 
objets mililaires suivants : 

1° A la iransniission rapide des nouvelles, des dépêches et 
des ordres ; 

S° Au transport, en général, des corps de tixiupe, du mulé- 
riel et des vivres, partout oit les cirnonstances le permettent ; 

5' A renforcer des points faiblement occupés ; 

4" A jeter dans les forteresses menacées des renforts de 
troupes, d'arlillerie, de munitions et de \ivres, ainsi qu'à 
faire lever les sièges déjà commencés; 

5" A la défense des fleuves et des vastes bas-fonds maré- 
cageux; 

6° A [a coDcentration de masses de troupes isolées et éloi- 
gnées, si l'ennemi porte en avant ses forces réunies; 

n< G3.— 3< SBRIB.— T. 4B, (mai tSit.) IK 
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Dimeniioni de quelijuei partie» 



DÉSIGNATION DE^ PARTIES. 



Longiii^iir totale des Casques 

Epaisseur des llasqui-^ 

Elèvalion au dessus de la ligne de lerre de l'aie de la (»ii'cc 

pointée horJïonlalemeiH 

Elévation au-dessus du la ligne de terre du bourrelet (l'affût en 

hatlcric] 

Angle dchaut de la lléche 

Clianip verlieal de lir avec lau-ijcssus de riiniizon 

la vis de puinlage.. . .1 au-dessous de l'horizon 

Digression en degrés 

Angle de tournant 

Distance du boni du limon iiu milieu de l'essieu deravaui-Lrain, 
Quantité dont la cheville ouvrière est en arriére du milieu de 

l'essieu de l'avanl-irain 

Elévation au-dessus de la ligne de terre du milieu de l'essieu de 

l'avant-train 

Elévation du dessus du coffre de l'avant-train (étaal ouvert) au- 
dessus de la ligne de terre. 

d4ms la li'BctioD. 

're., 
basse. . 
Mouvement veilical du limon en degrés, 

Di^iancc horizoniaie des deux essieux 

Longueur totale de la voiture non atlelâe 

Pression du bout du limon dans sa position horizontale sans ar- 

riêrc-Lrain 



^'ÏS^it S:r;r""^i ^ - 5-S ordiuair 
de la ligne de terre [dans sa position la plus h 
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1* k taprompteoccupatkmdes lignes de défense, es cas de 
remit» générale ; 

8^ A évaeaer les maUdM, l«9 bteseés, les prisonniers et tout 
le iraia nraïUe; 

9* A des opérations offensives inattendues, préparées et 
ra3sr]aées par des corps de cavalerie. 

Celle indication sommaire ne suffit pas. et pour rendre pal- 
pables les avantages réels des chemins de fer, bods allons les 
expliquer par des exemples. Quani H l'objection, qne l'ennemi 
peai facilement détruire on couper nos lignes de fer et les 
rendre impraticables au moment du besoin, nous nous en oc- 
coperons plus lard , en indiiaaat le» moyens d'empêcher ce» 
entreprises. 

§ XXXI\. 

Trtin «mission A^n nonvrllen. ft«a ordr«» et de* 
ili'pt^rlies. 



Lu pensée, la parole, l'action, voilà le triumvirat indivisible 
qui a, de lout temps, gouverné le monde. Isolée, chacune de 
ces trois puissances serait stérile. Combien d'bommes ont 
conçu des idées sublimes, ou aperçu dans les profondeurs de 

ir génie de lumineuses visions, sans pouvoir les évoquer à 
gré ! Combien d'itulrea, bubiles à tinduire leurs pensées 
dans le langage qui les met en circulation, ont vu leurs con- 
cepiionsérbouer, sans être compris et sans pouvoir les féconder 
pur l'action ! 

La giirrre porte à ses dernières limites la puissance d'acIJo^ 
de l'homme. Dn général dispose a son gré de la fortune, du 
bonheur, de la vie de ces légions d'hommes qui obéissent vo- 
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luiilairemtiil à ses coioiiiandcmONls, uu que la luire lui sou 
met. Sur un ordi'e, les résolutions de son esprit se iraduisent 
en aulions: sur un signe, les mas^(•s s'êbranleni, cl le fer de 
leurs pieds écrase les moissons, ei des milliers de gueules em- 
brasées vomissent la mort et la deslmction pumii les puisiblea 
demeures des hommes, 

Loin t)e nous l'inteniioii de toucher par nos paroles \vs 
âmes sensibles, ou de peindre, en parlant de la guerre, le cale 
sombre du talileau. La compassion, la pitié, l'attendrissement 
sont hors desaison,dèsqLi'ils'ugil de fixer de grands résultais 
polilii|ues parla voie des armes, à défaut d'autre solnliontos- 
sible. Mais nous ne croyons pas inuiilequ'on scsou vienne i|uel- 
quefoisdes maux inouïs, des fautcscruellesqui, dans la gueire, 
résultenlsi souvent rfe/'ijfnoraifce.Nous'D'entendonsnullemetii 
parler ici de cette ignorance qui est la négation du savoir et 
de rinslructiou. Nous voulons parler surioiit de celle absence 
d'mfonnation, de cette içiiorance de fait qui résullc soii des 
nouvelles, des instructions et des ordres parvenus trop 
tard, soit d'une appréciation iucomplèlede la sîiuaiion des 
deux parties bel liyéra nies. 

Un courrier met au moins 50 heures â franchir une distance 
de 1^ lieues sur de bonnes routes. S'il peut prendre un 
chemin de ftr, il sera rendu au bout de six heures. Ce sera un 
jour de gagné pour l'action que la dépêche ou l'ordre transmis 
provoquera. Une avauce d'un jour peut décider du gain d'une 
bataille, et ce dernier de la conservation d'une province 
entière. 

Quand l'Allemagne est en guerre avec ses grands voisins, il 
lui faut toujours mctlre en ligne plusieurs armées, séparées 
par de vastes intervalles. Nous ne voulons pas exiger, comme 
oiidilion de succès, que les armées murchcni lûujnnr.s sîmuU 
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loujours plus exercées au maniement ril^glemeiiuiire Jes auriez 
el auï niarclics et évolutions Je parade, ^u'à la vie ai:iive de 
campagne. Aucunearmce allemande, en général, ne pourruii 
se vanlLT dV-lre composée de Iroupps parfaitement propres à 
entrer on ligne et à l'aire la guerre, el, dans lesmanbes pré- 
puraioires, on no devra négliger aucune occasion de suppléer 
ce (jni peiii leur manquer encore. 

On aura il tort de croire, cependant, que te transport par 
rhemin de Fer, lors mJme que les circonstances ne com- 
manderaient pas une grande rapidité de mouvements, soit nui- 
sible pour les troupes. Le bain d'air, toi que le donne un mou- 
vomentrapide sur des wagons découverts, retrempe lesystème 
nerveux d'une manière eMraordinaire, cl les quelques indivi- 
dus qui ne seraieni pas capables de résister à un voyage sem- 
blable, ne tarderaient pas non plus à succombera la fatigue des 
marches ord inaires. En donnant aux nerfs une vigueur nouvelle, 
l'action de l'air raffermit aussi la peau, et le jeune soldat, n'étant 
point exposé à s'écliauffer, demeure eseraplparcelannjme, des 
conséquencesfàclieusesdurefroidissemenucause principale de 
tant demaladies pendant la marche d'S irunpes. Il est vrai que, 
par des dispositons vicieuses on peut également rendre nuisi- 
bles, aux troupes les voyages par chemin de fer; comme, par 
exemple, si les hommes, échauffés par la marcbe vers leur sta- 
tion , nionlenL sui'-le-champ dans les wagons et restent ensuite 
assis pendani plusieurs heures, exposés ù un violent courant 
d'air fi'oid,s:insniéinequ'on leur ait fait meure leurs manteaux 
Ces imprudences seraieni le fail de l'imprévoyance dos chefs. 
On ne saurait nier, cependaiil, que ces refroidissements sont 
bien plus fiéquents encore dans les marches ordinaires, aux 
bulles et aux lieux de rassemblement, et que la |ilu|>ari oui 
poitr cause l'imprudence du soldat, qui, après une marche for- 
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cée, n'a rien de plus pressé, él^ lonime hiven que lif ne 
dt-shaliiller dès qu'il arrive à son qu:irlier. 

Le principal incrnvénîenl, sous ce rapporl, serait donc que 
le soldai n'aurail p:is a^ez. de inouvemenL ei ne pourruils' en- 
tretenir dans l'habilude de porler pendant plusieurs heure'; ses 
arme; et son bagage, sans en l'ire faligui". On puinraii y r.- 
médicr, en ne metiant les brigades snr le chemin de 1er que 
l'après-midi ei ne les y laissant voyager que par demi-jonmées. 
Dans la malinéc on feitiil monler les brigades vers los diffè- 
riintes sWtions Si le malin elles fonl à pied + lieues et l'après- 
midi par le raiiway 20 lieues, elles Franehironl i étapes en 
un jour ; les troupes arriveront reposées dans leurs rpiartiers 
et n'en seront le lendemain <|<ie pins pnpresàagir. (Juanl aux 
mesures à prendre pour prévenir le désordre dans l'organi- 
sation et T'idniinistration, nous ne pouvons iiw indiquer sans 
des suppositions mullipllécs ; elles sont Inlimemeut liées à la 
dislociitjon des iroupes. L'emploi partiel des chemins de fer 
sera surloul applii^ble, sans difficulté, pour faire rejoindre 
des troupes de i i'=en'e, de remplacement ou de recruiement. 

1^ discipline ne saurait souffrir de ce procédé, les Iroupes 
étant constamment sous les yeux, et, pour ainsi dire, sous la 
main des officiers et des sous-officiers. Les divers corps de 
troupe se forment par bataillons ou par régiments près du 
chemin de fer. où les trains destinés à les recevoir se tiennent 
tout prêts. Les ofiiciers d'état-maj'or-généml oi les adjudants 
chargés des dispositions spéciales, sont munis d'niie liste 
exacte des places, par wagon, distribuent en consér|uencc la 
troupe et désignent les commandants pour les différenis wa- 
gons qni devront être numérutéi; en gros chiffres, ('ne demi- 
heure avant le départ, les bataillons se dirigent vers lent^ 
convois respertifs, ci chaqurt^erlion vient se ranger en face 
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lie son wallon, où elle ailend, l'arme au pied, le signal de 
monter. L'embarquement des chevaux el des voitures de la 
troupe étant l'opération la plus longu«, il Faudra veiller à ce 
qu'il ait lieu sans perle de temps; les avis de in{[énteurâ du 
chemin de fer seront très utiles pour ce travail. 

Tout étant exécute, comme nous sommes en droit de le 
supposer, avec l'ordre et la précision militaires, il n'en saurait 
résulter ni dêsoi^re, ni perte de temps notable, et la pratique 
de ces opérations habituerait les troupes à les exécuter sans 
confusion dans des cas pressants. Il oc faut pas oublier non 
plus que l'embarquement n'est pas loujonrs praticable sur 
tous les points d'une voie. Souvent des tranchées profondes 
ou des remblais considérables rendent les abords du chemin 
inaccessibles sur une cerlaine étendue, el les wajjons ne 
peuvent alors prendre les honuues que sur quelques points. 
Dans ces sortes de localités, il faudra que les bataillons se 
forment fi la suite les uns des autres el s'avancent chacun à 
leur tour, après le départ de celui qui le précède. 

Si, dans un temps oii les rouies ordinaires sont en très 
mauvais éiat, il se trouve, dans la direction suivie par une 
troupe, un chemin de fer desservi par des chevaux, il ne fau- 
drait point nég;liger ce moyen de transport, Une batterie com- 
posée comme au § 25, dont tous les véhicules sont attelés de 
6 chevaux, compte 120 chevaux de trait. Que cette batterie 
soit réunie à une brigade d'infanterie suivie de iQ voitures à 
4 chevaux, on aura alors un total de 160 chevaux de trait. La 
brigade {v. g 25) demandenili 120 wasfons de passagers et 10 
plates-formes, la batterie 20 plaies-formes ; total 150 wagons. 
En composant les irainsdeS wagons, on en aura 50 qui peuvent 
franchir, avec 100 chevaux, 10 lieues par jour, sans grande 
faà^ue; les chevaux de la haiteric seraient donc déjà suffi- 
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&aals. Nous ae comptons point de wagons-écuries, parce (jue 
nous supposons que les clievaux de selle et de bût, marcliaoi 
pur la roule ordinaire, arriveront en même temps que les trains 
de wagons. 

Nous avons déjà démontré que des parcs de uiuniiions ex- 
pédiés à la suite des armées pour compléter les approvision- 
nements, se suFlisent sur un chemin de fer avec le sixième de 
leurs attelages ordinaires. Ce point ne peut être indiricrcnt 
aux autorités, qui souvent n'ont pas de chevaux en i, ombre 
s uf Usant. 

On aurait également tort de ne pas se servir des chemins 
de fer pour transporter des vivres ou des magasins. Ces der- 
niers mêmes pourraient désormais être établis avec avantiige 
dans le voisinage deseiiemins de fer. 

§ XLl. 

ArrlTf^e rnpl<lr> 4l« renfortK sur «les polui* ou 
tlnn» 4leH pajn faiblement ovcuprà. 

Les avantages dus à l'emploi des chemins de fer, se pré- 
sentent surtout d'une manière frappante, quand il s'agit de 
renforcer promptemenl des points faiblement gardés ou des 
places-fortes menacées. Si un chemin de fer conduit dans la 
direction de ces points, on n'a pas besoin d'en compléter l'oc- 
cupation avant le moment où elle devient réellement néces- 
saire, lien résulte que les troupes destinées à cet usage peu- 
vent, en attendant, être employées ailleurs, et devenir, en 
quelque sorte, doublement utiles, tandis que l'ennemi ne me- 
nacerait peut-être pas même les points en i|uestion s'il les sa- 
vait fortement occupés. U serait facile, de cette manière, de 
tromper l'ennemi par des combinaisons stratégiques, car il ne 
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faut pus oublier i)ue \e caractère d'une bonne défensive cun- 
sîsie à déponcertpr IVuneini par une n^îslance de plus en 
plus vidoureuse, ei de l'induire ainsi à de fausses démarclies 
Eclaircissons de auuveuu la queniîon pur un c\eiiiple. 

Les Français concentrent en Alsace une armée de 80,000 
hommes et font mine de voiituir passer le ïthin enlre Stras- 
bourg et Htiningue. Les Allemands n'ont que 30,000 hommes 
ét'heloiinés entre B^le eL Uasiadt, doni les fort iti cal ions sont 
eni'Ore dans les earioiis des ingénieurs: mais, en revanche, 
ils ont 60,000 hommes échelonnés entre Germerslieini et 
Deiis-Ponis, y compris les garnisons de Lundau el de Ger- 
merslieini; ils espêreni pouvoir, au moyen de celle punition de 
flanc dans la Bavière rhénane, défendre indireciemeni !e 
Haut-Rhin. Les enceintes de Mayence et de Coblentz éiani 
dans un excellent état, et ces places n'élant nullement mena- 
cées par l'ennemi, le général en chef a fait passer à Mann- 
heim 20,000 hommes ei 00 bouches à feu de la garnison de 
Mayence, où il ne reste que H,000 hommes, jugés suffisants 
pour défendre les ouvrages contre une atiaque soudaine. 

Nous admettons qu'un chemin de fer va de Mayence par 
Francfort. Darmsiadi et Ladenbourg à Carisiulie, et que, 
pour le moment II s'arrête dans cette dernière ville. Mon- 
trons maintenant les avantages que ce railway nous oflriraît. 
Le malériel nécessaire pour le transport du corps d'infanterie 
posté âMannheim, est diairibué dans les gares de irc/cifioury, 
Maiiiilieim, lleUklbcrg, Hatisen sur la Wechnilz , Darms- 
iadi, Hackeitheim mr la Kraïch el Grafieii sur la Pfinz; les 
deus plus éloignées de ces locatilés ne sont qu'à 10 ou 12 
lieues de Ladenbourg. Le chemin est partout à double voie. 
Pour n'élre pas trop dépendant des gares, en cas de concen- 
tration de nombreux el forts échelons, on a établi sur divers 
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points intermédiaires, des châteaux-d'eau supplémeii1aire&, le 
inanijue d'eau étant le plus difficile à parer. 

Dlhlorallondcii moyens de Irnniiport. 
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Cependant on reçoit au quartier-général la nouvelle posi- 
tive que les Krauçais ont concentré à Metz une forle armée 
de réserve, dont la destination est tenue secrèie. D'après des 
nouvflles postérieures, des iroupes se seraient portées de là 
sur Plialsbourg. En Alsace, les Franç,ais déploient une acti- 
vité croissante, et il résulte des rapports journaliers du com- 
mandant des troupes ctiargées de la défense provisoire du 
Haut-Rhin, qu'il ne so croit aucunement capable de suflire à 
sa tâche. 

Quelques corps avancés français se montrent, il est vrai , 
sur la Sarre, où ils ont quelques engagemenis assez vifs avec 
les nôtres. Mais ces mouvements sont trop empreints du ca- 
ractère de «impies démonsiraiions slratégiques, pour motiver 
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l'enToi de reDforts sur ce point. Des reconnaissances Faites 
avec soin démontreol d'un autre côté, l'impossiLiilité de percer 
les lignes de dùfense des Français entre Lanlerbourg, Wis- 
senbourg et Lemliacl), sans une perte considérable de temps 
et de forces. On abandonne, parconséiiuent, l'idée de défendre 
le flaul-ltbin par une manœuvre de flanc exécutée du côté de 
la Bavière rhénane, et on commence à concenlrer les troupes 
ductile de Landau. 

A peine ce mouvement rétrograde esl-il commencé, qu'on 
ap|irend,de source certaine, le départ de nouvelles troupes de 
Metz pour Phalsbourg. On ca conclut <]ue l'ennemi est dans 
l'inleniion de passer le Rhin ;'i Strasbourg, ouaudessus. Qua- 
rante mille hommes sont. aussitAi portcsde Landau, vers Kehl, 
par Carisi uhe el Rastadt, pour s'opposer au passage. U ne reste 
plus, par conséquent. d.ins la Bavière rhénane, fjue 20,000 
liommes destinés à la défense de Landau et de G^ermersheim 
dans le cas où l'ennemi enirepi-endraii aussi ([uelque chose 
contre ce pays. On pouirait, avec les 20000 hommes postés à 
Mannhm, former, il est vrai, une armée capable de défendre 
peut-être la Bavière rhénane par une position centrale entre 
Jjeux-Ponts el Hombourg. Mais d'abord d serait douteux qu'a- 
près la perte d'une bataille, les troupes faisant partie de la 
garnison de Mayence pussent regagner la place par le chemin 
leplus court , et, en outre, on ne veut point s'exposer aux 
chances d'un combat dans celte partie du terrain d'opérations, 
attendu cju'il y a, derrière Wisaenbourg, un corps Franç-aisau- 
quel on attribue une force de 15,000 hommes. On se contente 
donc de pousser des détachements d'obsen-aiion vers la Sarre, 
de mettre dans Landau et dans Germershein les garnisons in- 
dispensables, et de faire prendre position à 13,000 hommes 
entre ces deux places. Les 20,000 hommes de Mannbeim y 




resLcut à la disposilion du général en chef qui a son quartier- 
général à Germersheim . 

Le fO juillet, à midi, on y reçoit la nouvelle que l'armée 
principale IVançaise a effectivement franchi le Rhin le 31 à 
Eltenheim au dessus de Slrasbourg. et que, dans l'après-midi, 
il y a eu, près Willstaedl sur la Kinzig, des engagemenu très 
vifs ei sans résultai. Le général ajoute que les forces de l'en- 
nemi augmentent d'heure en heure, r|u'il espère cependant 
tenir jusqu'à l'arrivée des 4O000 hommes, mais il recommande 
de veiller sur les forteresses du Rhin, menacées de quelque 
entreprise desL'rançais, commeon a pu l'induire des papiers 
d'un général fait prisonnier. 

Le înéme soir, te commandantdu corps détache placé prèi 
(Je Deux-Ponls annonce qu'il a été repoussé et que l'ennemi 
s'avance en force sur Raiserstauiern, venant du côté de Hom- 
bourg. Les avant-postes de Bergzabern font savoir que les 
Français sortent également eu force de Wissenbourg. 

De Hombourg àMayeoce, il y a 3â lieues; de Hombourg à 
Mannbcim, ai lieues , et de Deux-Ponts à Landau, 18 lieues. 
Le poste d'observation a été repoussé dans la matinée, et il 
n'est pas plus possible de juger de la force des colonnes qui 
le suivent, que de déterminer avec certitude si des troupes 
marcbeni ou non sur la route de Landau. Il y a donc incerti- 
tude complète sur la direction et les intentions du corps-en- 
nemi. Celui-ci cependant, s'il n'éprouve pas de résistance sé- 
rieuse, peut être, le 14 à midi, devant Mayence, le 15 i midi, 
devant Mannheim , ou le 12 au soir devant Landau. Quand 
même le corps placé à Mannheim recevrait ordre de marcher 
immédiatement sur Kaiscrslautern, les Françaisyarriveraieni 
toujours avant lui, et seraient même hors d'atteinte, s'ils 
avaient pris la route de Cassel et de Lautereck, Il s'en suit 

h' m. 3' s6mb.~t. ia. (HAilSti.) 10 




StO PF,& CHEIIin- KU Kt(t 

ei le général en chef, croyant pénéirer alors les desseins de 
ses adversaires, conçoit lu nécessite de prendre des mesures 
décisives. Toutes ses forces suffisent tout juste pour garnir de 
bonnes garnisons Mayence , Landau et Gerinersbeim, et pour 
établir quelques postes d'observation sui' le Rliîn. En se con- 
tentant d'une défensive aussi passive, on livrerait toute la 
Bavière rliénane à l'ennemi, pendant toute la durée des blocus 
ou des sièges , et , les places les plus fortes devant succomber 
à la longue, à moins de secours extérieurs, on risquerait de 
perdre ces importants boulevards de l'Allemagne, si l'armée 
principale de l'ennemi réussissait ù faire des progrès sur le 
Danube , ou à s'y maintenir pendant un certain laps de temps. 
On pourrait, il est vrai, renforcer de 1,000 liommes la 
garnisonde chacune des trois places, concentrer 23,000 hommes 
à Frankenibal ou à Worms, marcher, selon les circonstances, 
soit vers Mayence, soit vers Landau sur les derrières de 
l'armée de siège et la forcer à la retraite. Mais cette méthode 
laisserait trop de latitude au jeu du hasard, et d'ailleurs la 
vallée du Rhin offre tant de fortes positions de défense qu'il 
serait même douteux qu'on pût taire lever le siège de cette 
manière. 

§ XLII. 

Ii«ni1aii et Mitrencc «eroiirna avec l'altte da 
cliejuln de fer. 

Le général en chef prend son quartier-général à Germers- 
beim et prescrit les dispositions suivantes: « La garnison de 
Mayence sera portée à 10,000 hommes, celle de Landau à 
8,000, celle de Germersheim à i,000. Les troupes postées sur 
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la Queich [8,000 hommes encore ) se reiirenl par Germersheim 
snr la rive droite du deuve, et campent auprès du cfaemîn de 
fer. • 

» Un bataillou est envoyé de Mannheim à Gernsbeiui, et se 
chargera, coajoiniemeDt avec la cavalerie de la garnison de 
MayencG , de la garde du Rhin entre cette forteresse et Mann- 
beim et de la conservation du chemin de fer. 2 baiailloas 
avec 10 bouchesà feu restent à Mannheim. Le reste des troupes, 
encore 15,000 tiommes environ avec 50 bouches à feu, campe 
auprès de lu gare de Latlenbourg. Tous les baieaux du Mein 
et du Necbar seront mis en sûreté; quant aux steamers, ils se 
tiendront prêt à partir à Mayence, à Mannheim et à Gers- 
mersheim. Les échelons du railway seront également prêts. » 

Expédiés dans le courant de la nuit, et eu partie par le 
chemin de fer, ces ordres peuvent être exécutes dans la 
journée du Hjuiîlel. Le même jour les Français investissent 
Mayenie et Landau. 

Le général français qui commande devant Landau regarde la 
retraite des Allemands comme un excès de prudence, et croit 
pouvoir commencer immédiatement le siège de la place, se 
conteniantdefaireobserver Germersheim. De notre côté, nous 
nous gardons bien de troubler ces opérations, pour augmenter 
la sécurité des Français et pour attendre des nouvelles de 
l'armée principale, avant de nous engager dans des opéra- 
tions offensives. Pendant les journées du 15 et du 16. Landau 
a été vivement canonnë , et, le 16 à minuit, nous recevons la 
nouvelle que la partie se videra probablement entre les deux 
arméesprincipales, sur le Danube supérieur.Aussit6t le général 
en chef se décide à une attaque vigoureuse contre le corps 
français devant Landau. 

La nuit même, les ordres nécessaires son! expédiés à Laden- 
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hourg. et le corps qui s'y irouve prél à marcher, pariant parle 
rheinin ilofer, aiieinlGermersheim le 17, à 7 heures du malin, 
avec sa Il'ic de colonne. Les 8,000 hommes placés près Cer- 
mcrsh«imontdéjfi(raversélppontàSheur?sduiTtalÎD, et.rom- 
Ptat lalignfl d'observation dr; l'ennemi, ils frayent aux autres 
mopcs le chemin de Landau. La distance de Ladenbourg 
àCcrmrrslieim n'êiant (jup deSlieues, les temps d'arriii du 
ours ne sauraient entrer en compte, et le dernier échelon 
ma (*ir(! arrive près du poni, ii 10 heures, au plus tard, 
Tiiut lo (wrps, fort d'environ 23,000 hommes avec 70 bouches 
iV fou. pt'ul, vers midi mariher il i'aliaijue, et être secondé 
dans son mouvement par quelques bataillons de la garnison de 
(îermerslieim. [.es échelons retournent à leurs stations , sauf 
lon'l,t)iiiae rond à Carlsruhe. 

Nous savons déjà que les Français n'ont sur la Queich que 
âK.OOO hommes, auxquels est opposé un corps de mcme l'orcc, 
guns compter les 8,000 hommes de Landau, ce qui assure aux 
Allemands, sur ce point, une supériorité considérable. Mais 
ce qui la rend plus grande encore, c'est que les Français, par 
le si^godeLandau, divisent leufs forces, et sont obligés, à 
Quse de leur artillerie de siège, de veiller avec soin à la sûreté 
de leur ligne de retraite sur Wissembourg. Les Allemands, 
nu contraire, sont maîtres d'attaquer, avec toutes leurs forces 
réunies, tel point do lu position ennemie qu'il leur plaira, et 
n'ont rien à craindre pour leur retraite sur Germersheim. lis 
passent donc immédiatement le Spiegelbach, ei marchent par 
Oiiersheim sur Landau. 

Il est à présumer que l'ennemi , très surpris de nous voir si 
soudainement déboucher de Germersheim, se hâtera de lever 
le siège ot essaiera de concentrer ses troupes; s'il prend ce 
parti, la garnison de Landau devient également disponible. 
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l'i iiuire supériorilé encore plus grande. Un sait que, dans des 
eus semblables, la précipiiation futl toujours commetlre quel- 
ijues fauti!S inévitables. Nous pouvons donc supposer que le 17 
juillet nous rejetterons les Français avec des pertes notables, 
soit sur Wissenibourg, soit dans les Vosges, et que nous leur 
Aierons l'envie de recommencer de sitôt un jeu aussi hasardé, 
d'autant plus qu'ils n'auront pu sauver grand'chose de leur 
parc de siège. Ils ne peuvent non plus compter sur des ren- 
Forlsde Strasbourg; car notre armée principale a laissé, 
comme nous l'avons dit, un corps de 20,000 hommes à 'Wills- 
laedt , ce qui oblige les Français à avoir également un corps 
considérable dans la vallée du Ithin, pour assurer les commu- 
nications de leur armée du Danube avec Strasbourg. 

On pourrait nous objecter (|uc le général français a fait une 
faute en assiégeant Landau au lieu de Germersbeim , et qu'eu 
attaquant cettedernière place, il paralysait toute notre attaque- 
Nous répondrons que pour neutraliser complètement Landau, 
il eut fallu au moins 15,000 hommes ; que les 10,000 hommes 
restant n'auraient pu enfermer Germersbeim assez étroitement 
pour nous interdire le passage , et que nous étions toujours 
mattresde passer le RhinâPhilippsbourg, les bateaux ne nous 
manquant pas. Si l'ennemi voulait s'opposer à ce passage , il 
fallait se présenter avec une force suffisante, et affaiblir encore 
davantage les troupes devant Landau et Germersheim. Cet 
éparpillement eût rendu peut-être plus complète encore la 
défaite des Français. En outre, l'inveslissemeui de Germers- 
heim sur les deux rives étai^l, pour le moment, impossible. 
Enfin il faut considérer l'attaque des Français comme une 
simple tentative qui , quand même elle manquerait, devait 
toujours nous occuper de ce côté et faciliter, par diversion, le 
siège de Maycnce, sérieusement entrepris. Mais nous allons 
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'moiilrer que l'emploi du chemin de fer ferait encore échouer | 
, aisément ce projet de l'ennemi. 

Pour dégager Landnuet nous at'Francbii' de toute crainte de 

danger de ce côlé, il nous en a coulé environ 2,000 hommes 

hors de combat , dont la moitié peut-être pourra , dans quel- 

[ques semaines, reprendre le service de place. Cependant, le 

18 juillet, on apprend, par une dépêche de Mayence, que les 

Français se sont emparés des ilei du Ithin près Biberich, 

[qu'ils commencent à y construire un pont de ponlons pour 

I compléter l'investissemenl de la pbce, et que, nous croyant 

I occupés du cAié de Landau, ils ne semblent point craindre 

I que nous les troublions dans celle opération. On mande aussi 

I que des partis de coureurs ennemis tentent de mettre hors de 

service le chemin de fer entre Cassel et Francfort. 

Le général en dief prend dès lors la résolution de conduire 
ses troupes à Francfort par le chemin de fer, et d'anéantir le 
corps ennemi qui a passé le Rhin , et qu'un second rapport 
porte à 10,000 hommes. Il a eu la précaution de faire passer 
de Germersheim àPforz, en fece de Carisruhe, sis bateaux a 
vapeur , au moyen desquels sis bataillons passent le fleuve et < 
trouvent à Carisruhe s]\ doubles trains tenus préls à cet effet. 
Six autres bataillons gagnent Rheinzabern , y passent le Rhin i 
sur les mêmes bateaux à vapeur , auprès de Leimersheim , et | 
trouvent à Graben les trains nécessaires pour continuer leur] 
route. Ces douze bataillons parlent le jour même pour Laden- 
bourg , où ils arrivent le soir et passent la nuit. 

Pour observer l'ennemi battu et former la garnison de Lan- 
dau et de Germersheim , on laisse 10,000 hommes dans ces i 
deux places; te reste des troupes esl ramené à Germersheim^ 
où on arriverait à huit oi) neuf heures du soir. Le lendemain 
matin, passant sur la rive droite du Rliin , elles montent dan» 
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les Iraiiis qui arrivent successivemeDl , et le soir elles touche- 
ront Francfort, ou seront réunis de celte manière, le f 9 jaillei, 
2S,000 hommes environ, avec 70 bouches à feu '. 

Avant de commencer la nouvelle attaque , récapitulons nos 
forces pour montrer que notre supposition n'est point arbi- 
traire. 

Le total des troupes sous les armes s'élevait dans l'origine à 
48,000 hommes ; déduction faite de 2,000 hommes tiors de 
combat, reste 46,000 hommes. 10,000 hommes sont enfermés 
à Mayence, 10,000 sont à Landau et dans les environs. Les 
deux bataillons que nous avions laissés à Mannbeim, suiveal 
malmenant le mouvement; mais le bataillon placé à Gerns- 
lieim y reste avec quelques détachements de cavalerie pour 
observer le Rhin. En estimant ces postes d'observation à un 
total de 1,000 hommes, il y aura SI ,000 hommes à déduire des 
46,000.11 resti'doncun corps de 2(),000 hommes, mais qui n'a 
d'autre cavalerie que celle qu'on a retirée du cordon d'obser- 
vation . 

Les 12 bataillons partisde Laden bourg la veille, arriveront à 
Francfort le 19, au malin, et feront en sorte que leur arrivée 



' Pour ImnsporlGr limuitanèiDCDl caLLc manc île troiipei , ïl [audratt 
SOconiois Bimplesà iî wagons , «avoir : 60 ion vois pour les 50 balaîllon* 
des cinq brigadia d'inFanlcrie, IS conioia pour 6 ballarîes de 6 cl 13 con- 
vois ptpijp 3 ballBriesdalî, à 8 pièces par baUcric. La Irajel étant iro»- 
Gourt , il iufdrait de 10 locomotives de r^rves. Il eat probable qu'une ti 
grlndu ijuaDtité de moyens de transport, ne su irauvera pas réunie dans le 
monieal. Lo réseau de chemins de fer, que nous proposons dans notre 
seconde partie sérail ici do la plus grande utilili. Si on avait une vingtaine 
de imina de mollis que le nombre Indiqué, les troupes ne pourraient Être 
concealrées à Francfort que le 30 à midi parce qu'il Faudrait emploier à un 
second voyage let 34 trains qui ont amené les 1! bataillons dam l.i matinal 
du IP. 
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ne soil pas dénoncée aux Français. Le 20, soit le malin, soit à 
midi, le corps entier marclic sur Mayence, se précipite avec 
tnipéluosjté sur les Français , et les rejette au-delà du Rhin 
en leur faisant essuyer probablement une perle considérable. 
Au nionieni où les Français repassent leur pout, nous en 
approchons avec tous les pyroscaphes disponibles, et, landis 
ijue les uns rompent le pont , les autres enlreliennent contre 
les deu:L rives une fusillade bien nourrie. 

L'armée de siège sur la rive gauche, qui ne compte plus 
ijue :20.000 hommes environ , et qui occupe une position très 
étendue , ne sera guère capable de résister le lendemain ma- 
lin à une attaque vigoureuse faite par 50,000 hommes au 
moins ; elle pourra même s'estimer heureuse, si elle n'est pas 
obligée d'abandonner son parc de siège. Ces résultats n'auront 
pas coiitè à nos troupes plus d'efforts qu'on n'en exige sou- 
vent à lu guerre, parce que le voyage sur le chemin de fer 
peut élre assimilé à un jour de repos. En 1795, le général 
Clerfayt exécuta', dans le même pays, une manœuvre sem- 
blable, dans des conditions beaucoup plus difficiles. 

Dans cet exemple, tout en nous gardant avec soin de toute 
exagération, nous avons assigné au chemin Je fer un rôle 
très brillant. Néanmoins, nous croyons devoir répondre à 
l'objection que, selon nous, le général ennemi ue lient aucun 
compte de notre chemin de fer, et que cela seul nous conduit 
à un résullai si favorable. 

Le général français ne saurait ignorer en effet l'existence 
du chemin de fer de Mayence à Carisruhe, et supposera, sans 
doute , que nous en ferons usage. Mais ce qu'il ne peut con- 
naître , c'est le nombre des trains que nous avons réunis , ni 
quand, ni comment nous nous en servirons ; voilà le principal 
avantage, (jrjccà la grande rapidité que le chemin de fer im- 
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prime aux dépéclies et aux mouvements, ces derniers sont 
exécuiés avant que l'eanemi en soit instruit. Comment donc 
pourrail'il s'y opposer ou s'en défendre ?Commenl pourrait-il 
nous enlever nos avantages ! 

Ajoutez â cela la manière de voir du général ennemi, rela- 
tivement à l'utitilé du nouveau système de locomotion. S'il ne 
le counaft pas par expérience, il lui attribuera ou trop ou trop 
peu d'importance. Dans le premier cas, craignant que nous ue 
paraissions soudain, comme un Deus ex machhui, pour nous 
|irccipiter sur lui, il sera d'une prudence et d'une timidité 
extrêmes. Dans le second cas, il se bercera dans une insou- 
ciante sécurité et sera battu. 

Une tenlalive pour mettre le chemindc fer hors de service 
sur plusieurs points, n'fst pas aussi facile qu'on le pense, 
puisque l'ennemi aurait d'abord ù franchir le Rhin, gardé par 
nos postes; de plus, le personnel du chemin de fer le sur- 
veille avec soin, et une dégradation opérée par l'ennemi en 
peu de leuips, sera d'autant plus prompiement reparée, que 
ces cas devront être prévus. Enfin, ou a voulu prétendre que 
le moindre accident sur le cliemin de fer ferait échouer toute 
noire combinaison. Ce n'est point là une objection sérieuse. 
De temps à autre, il est vrai, les journaux rapportent des ac- 
cidents de ce genre. Maïs les lecteurs réfléchiront que, surles 
chemins de fer les plus fréquentés, il s'opère des milliers de 
voyatics sans le moindre accident, et que, s'il en arrive, c'est 
presque toujours par l'imprudence oii la négligence des pré- 
posés ou des voyageurs. Pourquoi donc craindrait-on que de 
semblables accidents ne viennent traverser nos plans, pen- 
dant les quelques jours où le chemin de fer est employé à 
d'importantes opérations militaires, et où les autorités redou- 
blent de vigilance et de prudence. 
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§ XUII. 
■lëfen*« lin Ba*-Rhln A l'aide d'an cti«iuln de fer. 

Ud cbemÎD de fer deslinë principalemeni à la défense de 
grands cours d'eau, ne doîi jamais côtoyer de irop près le ri- 
vage, là surtout où les trains poitrraienl élre efficacement 
aiteinis par les feux du rivage opposé. Comme il faut, autant 
(]ue possible, dérober aux regards de l'ennemi tout ce qui se 
passe sur le chemin de fer, il serait bon de l'établir à une 
lieue au moins du rivage. Le maximum de la distance serait 
de deux lieues. 

Les motifs ressortent d'eux-mêmes de la iliéorte pour la 
défense des cours d'eau. Mous dirons seulement qu'il faut que 
les troupes, en débarquant des wagons, aient le temps de se 
former, avant d'être exposées aux attaques de l'ennemi, qui 
déjà peut-être francbil l'obstacle ; que d'un autre cOté elles 
ne doivent pas avoir une trop longue marche à faire pour 
atteindre les points du rivage où l'ennemi se sérail déjà établi, 
parce que celui-ci aurait tout le loisir de se renforcer avant 
l'attaque. Il faudrait en outre que d'autres voies vinssent 
s'embrancher sur le chemin principal, ne fût-ce que des 
tronçons de peu de longueur : car, ainsi que nous l'avons 
expliqué au g 55, le trop petit nombre de gares ne suftirait 
pas à la concentration des moyens de transport pour plusieurs 
brigades d'infanterie avec de l'artillerie. Il s'en suit que les 
chemins de fer n'offrent qu'une Faible utilité pour la défense 
des rivières qui serpentent à travers des vallées étroites, mais 
que dans les vallées larges ils peuvent prêter à la défense une 
force surprenante et bien propre à vaincre le préjugé qui 
veut (jue, sur les cours d'eau, le désavantage soit toujours du 
côté Je la défensive. 
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Supposons, encore une fois, que les Français enviihissent 
les provinces rhénanes de Prusse avec des forces nombreuses: 
que nos troupes sont beaucoup trop faibles pour opposer en 
rase campagne une résistance notable : que les annemciils 
dans l'intérieur de l'Allemagne septentrionale ne sont pus 
suffisamment avancés. Par ces motifs, nous devons vigoureu- 
sement défendre le Bas-Rhin, de peur d'un mal plus grand. 
Nous supposerons, en outre, que la Belgique et la Hollande, 
n'importe par quels motifs, restent neuires dans la guerre 
entre la France et l'.VIlemagne. 

Le Rhin, depuis Coblenz jusqu'à Wesel.doîl donc être con- 
sidéré comme notre ligne de défense stratégique et comme 
noire future base d'opérations; c'est pouniuoi il est de la plus 
haute importance de s'y maintenir. Nous supposons, sur la rive 
droîie, un chemin de ter à double voie, qui pari de Wesel et 
s'arrête à Neuwied ou à Bendorf. De plus, le chemin venant 
du Weser par Soest s'y embrancherait à Dinslacken.etua em- 
branchement particulier irait de Bonn à Siegbourg. Un autre 
embranchement existe déjà de Dusseldorf à Elberfeld. 

Depuis Wesel jusqu'à la Sieg, le chemin de fer peut cou- 
rir à celte distance du Rhin que nous croyons la plus conve- 
nable. Mais de la Sieg à Neuwied, sur un parcours de douze 
lieues, la vallée du fleuve est tellement resserrée sur la rive 
droite parles hauteurs qui se rapprochent du fleuve, qu'il 
faudrait, sur plusieurs points, creuser le chemin dans le flanc 
de la montagne et le protéger, en outre, par des moyens par- 
ticuliers, si l'on ne veut pas exposer aux boulets ennemis les 
troupes portées surlesconvois'. Quanta la construction, elle 

' Lea pbcei les plus difScilei pourraient se Irouver à KoEaigawinlcr, 
eDtre Erpel el Lit», i HamineTEiraD et i, Leutetdurr Mais les dilGcullés de U 
Tillèe du Rhin ne pirattronl pis iniurmo Diables à quiconque a m U vallée 
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DC serait ni très ditlicile ni liés dispendieuse, atKndu (|ue les 
matériaux se Irouvent sur place, gI que le lerruin esl moins 
cher que dans la vulli^c. Quunl a la iiruieciiou , nous n'iivons 
rien de mieux à reconi mander qu'un double rideau de peu- 
pliers, avec un fort taillis à leurs pieds, et disposes de manière 
à cacher le plus possible le chemin. Les voyageurs y per- 
draient sans doute la perspective de la rive gauche du Pdiin, 
mais ici l'utile doit l'emporter sur l'agréable. Les colonnes de 
vapeur et de fumée qui s'écbappent de la chemiuée des loco- 
motives accusecoDt, dit-on, le passage des convois. En effet, 
nous ne voyons pas de moyen qui puisse remédier complète- 
ment à cet inconvénient. Cependant, il faut réOéchir que l'en- 
nemi ne saurait établir des bulleries surious les points de celte 
ligne : que les troupes accourant pour la défense seraient 
toujours obligées de suivre la vallée : qu'enfîu les batteries 
ennemies manqueront plutôt les trains qui passent avec une 
rapidité extrême et à de grands intervalles, que de longues 
colonnes de troupes, se mouvant avec la lenteur du piéton; 
la guerre ne serait plus la guerre, s'il était possible d'en écar- 
ter tout danger. 11 ue faut pas d'ailleurs se faire une idée 
exagérée de l'effet d'un boulet de six, tiré contre un convoi 
en marche, à une dislance de 1,000 à 1,200 pas. La plupart 
des projectiles manquent leur but, et quand même l'un d'eux 
frapperait un wagon, il ne le détruirait pas de façon à faire 
tomber par terre les hommes qui le moulent, ce qui serait 
assurément le plus dangereux. Les roues en fer foigé résistent 
au choc du houlet. Quant a\i%. hommes atteints directement 
par les projectiles, c'est un malheur qu'il faut mettre sur le 
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<1g l'Elbe depuii Sclinndau jusqu'il Teiaehen, où déjà un cbemia de 1er c>[ 

lr»c*. 
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compte (le la volonié diviae, comme les coups reçus daas une 
baiaille. 

AussilAt que l'ordre de la retraile générale derrière le Rhin 
a clé donné, on a pris des disposilions pour mettre en sûreté 
le matériel de transport du raiiway de Cologne à Aix-la-Clia- 
peile; on a même enlevé une partie des rails, pour mettre 
l'ennemi dans l'impossibilité de se servir de ce chemin. De 
plus, comme cela est d'usage en temps de guerre, on s'est 
emparé de tous les bateaux le long du Rhin. Il ne reste donc i 
à l'ennemi, pour effectuer le passa{;e, que ses équipages de 
pont; les bateaux de la Moselle ne lui seront d'aucune utilité, 
car les forts détachés près de Coblenz*, les emp^cberont de 
déboucher dans le Rhin. Cette circonstance est importante 
pour la défense du Bas-Rhin : car. quoique les pouls de pon- 
tons puissent être construits en moins de temps que les ponts 
de bateaus, ils n'ont ni la môme largeur, ni la même solidité 
et relardent de plusieurs heures le passage d'une forte masse 
de troupes. Il serait difticile aussi de réunir assez de pontons 
pour jeter plusieurs ponts à la fois sur un fleuve comme le 
Bas-Rhin. Dans tous les cas, une lelle opération demande des 
préparatifs qui ne sauraient nous échapper, vu la nudité des 
rives. Si l'ennemi taisait usage de ponts à la Birago, il gagne- 
rait certainement du matériel. Alais ces ponts, il faut les cons- 
truire, et nous avons en main des moyens de les détruire. 

NouH ne porterons qu'à 70,000 hommes, avec 200 bouches à 
feu ', les forces disponibles, pour le moment, pour la défense 
du Bas-Rhin, y compris les garnisons de Wesel , de Coblenz 

' L'artillerie net dans une proportion iD.icrautumÈG ', mais ri fiiul se eou- 
Tenirquo, destinée à une armée beaacoup plu* forte, elle ae trouTe armét 
et diiponiblEdanaleifortereiies voiiinei. 
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et d'Ehrenbreitstein. La force de l'ennenii sera de 190,000 
bofflmes, avec 500 pièces. 

(La suite au prochain numéro.) 
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Tous les principaux or^^anes de la presse se sont spontii- j 
némeni emparés de cel écrit aussi simple dans sa Torme qu'il 
est sérieux et important au fond. Nous croyons donc itvoir 
le mCmc droit, et nous nous empreftsons de le donner dans 
son entier à nos lecteurs. 

On sait que ce document, remarquable par sa haute na- j 
tionalitéel nous pouvons dire par son opportunité, est at- , 
tribué à un prince dont notre marine royale est si justement 
Gère. C'est à ces divers titres qu'il ù\e aujourd'hui l'aiten- : 
tion générale et qu'il fait l'objet des plus sérieuses mûdiia- 
tions. Voici ce document : 



Le but de la présente note est d'appeler sur notre ma- 
rine l'atlenlion des esprits sérieux et réfléchis. 

Le pays, à qui l'instinct de ses vrais intérfits ne manque ' 
jamais, le pays veulune marine; il la veutTorteei puissante. 
Cette volonté se révèle par des faits incontestables. 

Seulemcnl on ne sait pas bien quels sont les éléments es•^ 

n' 53. »' liaii. t. 18. ■•! lSi4. t7 
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sentiels, les véritables conOitions decetie force dont on sent 
le besoin ; on ne s'enquic-rl pus assez du ce qui se pasbe ; on 
n'éludie pas assez la manière dont les fonds vou-s par les 
chambres sont employés. Oii vit toujours sur le vieux pré- 
jugé, qu'il fautéU'j marin, c'esl-à-dire posséder des connais- 
sances théoriques et pratiques luuies siiéciales, pour èire 
apte à connaître les aOaircs delà marine. Et ce préjugé, 
entretenu par diverses circonstances, a empêché jusqu'ici 
b';aucoup de bons esprits de su livrer à l'étude de l'état réel 
du notre puissance navale. 

L'auteur de cette note voudrait, par quelques faits de la 
plus claire évidence, par quelques calculs IrëS'Sim|)les, et 
entin par des raisonnements à la portée de tout le monde, 
dissiper les ténèbres dont la question a été enveloppée 
comme à plaisir-, et s'il parvenait à la rendre ainsi accessible 
et familière à chacun de ceux qui peuvent être appelés à 
en décider, il croirait avoir rendu un service vériiable à 
t'arme » Inquelle il appartient. 

Je crois pouvoir établir, sans crainte d'être contredit, que 
la popularité dont jouit la marine en France, que le désir 
ardent et si souvent manifesté d'avoir une marine forte et 
putss-inlc, prennent leur source dans un sentiment qui peut 
se traduire ainsi : 

< Sur mer, comme sur terre, nous voulons ftirc respectés. 
Là, comme ailleurs, nous voulons être en état de protéger 
nos intérêts, de maintenirnoire indépendance, de défendre 
noire honneur, de quelque part que viennent les attaquco 
qui pourraient les menacer. » 

Et avant d'aller plus loin, je veux qu'il soit bien entendu 
que je ne prétends pas faire de la politique dans cette note, 
consacrée uni<iuement aux affaires de lamarine. Sî je parle de 
l'Angleterre, commede toute autre puissance, ce nesora pas 
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par un esprîl étroit d'anintosité OU mêmedei'ivalité nationale, 
mais pour faire voir, d'après ce qui so passe chez les peuples 
étrangers, ce que nous devons recliLTeher, ce que nous de- 
vons éviter. Si je parle <lc guerre, ce n'est pas que ic veuille 
voir mon pays éctianger les bienfaits de la pais contre do 
ruineux hasards : non. Je crois seulement que pour que la 
paix soit digne et durable, il faut qu'elle s'appuie sur une 
force toujours capable de se faire respecter. 

Prenant donc lu cas de guerre pour base de mes raison- 
nements, je chcrcheriii un exemple qui éclaircisse ma pen- 
sée, et je supposerai la France obligée do se défendre contre 
la plus forte des puissances mariliraes : c'est nommer l'An- 
gleterre. Cela posé, et procédant d'une façon tout abstraite 
et par voie d'hypothèse, j'entre dans mon sujet. 

Un fait d'une portée immense, qui s'accomplit depuis 
quelques années, nous a donné les moyeusderelevcr noire 
puissance navale déchue, de la faire reparaître sous une 
forme nouvelle, admirablement appropriée à dos ressources 
et à notre génie national. 

Ce fait, c'est l'établissement el le progrès de la navig-itioii 
par la vapeur. 

Noire marine ne pouvait être qu'une création factice alors 
que l'empire de la mer appartenait à celui qui mettait sur 
l'eau le plus de matelots. Notre navigation marchande rui- 
née ne nous fournissait plus assez de marins. On aurait 
lutlé énergiqueruent pour venger di:s alîronls, pour effacer 
de tristes souvenirs; mais quand même des succès passa- 
gers fussent venus attester le coui âge de no-firins, lenom- 
^bre aurait Gni par élouffer nos efforls. » mai.i,.; 4 vapeur 
achangélafacedeschoses;"cesoiitmainlen:r' nos ressources 
militaires qui viennent prendre la place de notre personnel 
naval appauvri. Nous aurons toujours assez d'oŒciers et de 
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matelols pour remplir le r61e Inissé au mann sur un bnleau 
à vapeur. La machine suppli^ura à des centaines de bras, et 
je n'ai pas besoin de dire que l'argcnl ne nous mauijuera 
jamais pour construire des machines, pas plus que les sol- 
dats ne nous manqueronl quand il s'agit de soutenir Thon-' 
neur du pays. 

Avec la marine à vapeur, la guerre d'agression la plus au- 
dacieuse esi permise sur mer. Nous sommes sûrs de nos 
mouvemenls, libres de nos actions. Le temps, le veni, les 
marées ne nous inquiéteront plus. Nous calculons à jour et 
lieure lixes. 

En cas de guerre continentale, les diversions les plus inat- 
tendues sont possibles. On irausporiera en quelques heures 
des armées de France en Italie, en Hollande, en Prusse. Ce 
qui a été fait une fois à Ancûne, avec une rapidité que les 
vents ont secondée, pourra se l'aire tous les jours sans eux, 
et presque contre eux, avec une rapidité plus grande encore. 

Comme je le disais tout à l'heure, ces ressources nouvelles 
nous conviennent à merveille, et la forme de la guerre ainsi 
modifiée ne laisse plus les chances telles qu'elles étaient il 
y a trente ans entre la France et les ennemis qu'elle peut 
rencontrer. Aussi est'il curieux de voir à quel point les pro- 
grès de la vapeur et de son emploi probable excitent l'aiteo- 
lion de nos voisins. 

Le duc de Wellington, dans son témoignage devant le 
comité des naufrages institué par la chambre des commu- 
nes, dit à propos des eûtes d'Angleterre opposées aux côtes 
de France : 

a En cas de guerre, je considérerais qne le manque de 
protection et de refuge qui existe maintenant laisserait le 
commerce de celte partie de la c6ie, et la côte elle-même, 
dans une situation très-précaire. > 
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Dans la séance do la chambre des communesdii 2!) février 
b4844, une mulion .1 été l'uile sur les ports de rerugo à établir 
Isur la cûle d'Anglelerrc, et il est dil dans rcLic moi ion : 

« O'ic c'élail le devoir du goiivornumoni de Sa Majcslé de 

[pourvoir aux moyens de sécurilé, iion-s<!ulemenl du com- 

[mcrce anglais, m:ii3 aussi dus côlos do la Grande-Brelagne. 

)n ôlfiil luiii à IViii d'avis (jin; si, à l'époque du camp de 

Suiilogne, lus baleaiix à vapeur etissenléié en usage, Nnpo- 

lléon aurait eu facileiiicnl les moyns de débarquer tjuinzi; à 

vingt mille bommes sur la note. On ajouta il qu'on ne voulait 

Lpas dire qu'un semblable tjébarqui-incni eût eu beaucoup de 

[succès, mais l'effel qu'il ei^il produit aurait été du délruire 

ixelle confiance que nmis iit.'jiire inainlenaiil nolrepoailion imu- 

}laire. j> Ou terminait c^n adjurant la législature de prendre en 

. considéraiion los grands cliaiigenienls opérés depuis quel- 

>qi]es anuiies dans la navigation à la vapeur, et l'usage qui 

I pourrait eu Être l'ait dans lu cas d'une nouvelle guerre. 

L'avertissement est bon pour la Grande-Bretagne ; il l'est 
I aussi pour tous cens h qui elle apprend que sa force réside 
|dans l'.etle conlianec qne lui inspire sa position insulaire. 
Malbeuruusenient nous n'en profilons pas. 
Ces cris d'alarme, jelés au sein du parlement anglais, de- 
vraient avoir dans nos chambres et par toute la France un 
retentissement salutaire; notreligne de conduite nous de- 
vrait Être tracée de la main de nos voisins mêmes. Mais il 
n'en est pas ainsi : nous nous croisons les bras, l'Angleierre 
agit; noua discutons des ibéuries, elle poursuit des applica- 
tions. Elle se crée avec aciivilé une force à vapeur redou- 
table et réduit le nombre de ses vuisseauic à voiles, dont elle 
a reconnu l'impuissance. Nous, qui eussions dû la précéder 
dans cette réforme, et qui du moins devrions l'y suivroavec 
ardeur, c'est à peine, sur le chiffre de nos navires à vapeur, 
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si nous en avons six qui soient capables de soutenir la com- 
paraison avec ceux de l» marine britannique. 

Il esl Irisie de le dire, mais on s'eal endormi et l'on a en- 
dormi le pays avec des paroles flalieitsesel des cliJfTrcs erro- 
nés ; on s'est persuadi^, et l'oD a réussi à lai persuader qu'il 
possédait une marine à vajTiur forte et respectable. Erreur 
déplorable, source d'une con6anceplus déplorable encore. 

Je ne suis pas de ceux qui, dans l'illusion de l'amour- 
propre national, nous croient en élat de lutter sur mer d'é- 
gaux à égaux conire la puissance brliannique ; mais je ne 
voudrais pas non plus entendre dire qu'en aucun cas nous 
ne puissions lui résilier. 

Ma pensée bien arrêtée est qu'il nous est possible le sou- 
tenir la guerre contre quelque puissance que ce hoil, fùl-ce 
l'Angleterre, et que, rùlablissant une sorte d'égalilé par 
l'emploi judicieux de nos ressources, nous pouvons, sinon 
remporter d'édaianis succès, au moins marcher sûrement 
vers noire but, qui doit être de mainienir à la France le 
rang qui lui appanienl. 

Nos succès ne seront point éclatants, parce que nous nous 
garderons bien de compromettre toutes nos ressources à la 
fois dans des rencontres décisives. 

Mais nous Torons la guerre sûiemenl, parce que nous nous 
attaquerons à deux choses également vulnérables, la con- 
fiance du peuple anglais dans sa position insulaire, et son 
commerce maritime. 

Qui peut douter qu'avec une marine à vapeur fortement 
organisée nous n'ayons les moyens d'infliger aux côtes enne- 
mies des pertes et des souffrances inconnues à une nation qui 
n'a jamais ressenri tout ce que la guerre entraîne de misèrosf 
Et a la suite de ces souffrances lui viendrait le mal, égale- 
ment nouveau pour elle, de la confiance purdue. Les riches- 
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ses accumulées sur ses eûtes el dans ses porta auralen l cessé 
d'clre en sûr<^lé. 

El cela pembnt qup, par des croisières bien entendues, 
donl je développerni plus tard le plan, nous agirions effica- 
cement conlTi3 son commerce répandu sur loule la surface 
des mers. 

La lutte ne sérail donc pi us inégale! 

Jeconiiiuie do raisonner dnns Thypothèse de la guerre. 
Noire marine fi vapeur ùurail alors deux iliùAires d'acJion 
bien distincts: la Mancbe d'abord, od nos porls pourraient 
abriter une force considi^rabte, qui, sortant à la faveur de la 
nui[, braverait les croisières les plus nombreuses ri les plus 
serrées. Rien n'empêcherait celle force do se réunir avant le 
jour sur tel point convenu des Cites britanniques, cl là elle 
agirait inipunémenl. II n'a fallu que quelques heures à sir 
Sidney Smilh pour nous faire à Toulon un mal irrt'parable. 

Dans la Méditerranée nous réitérions en maîtres ; nous 
assurerions notre conquête d'Alger, ce vaste cliamp ouvert 
à notre commerce et à noire civilisation, El puis laAk'diter- 
rance esi irop loin de rAn{;leterre : ce ne sont pas les arse- 
naux de Halte ei de Gibraltar qui pourront entretenir une 
floile à vapeur, si difficile et si coûteuse à approvisionner, 
et toujours en crainte de se voir réduite à l'inaciion par le 
défaut de combustible. Libre donc à la France d'agir victo- 
rieusement sur ce ihéûtre; mus ses piojets elle pourra les 
accomplir avec des navires à vapeur, sanss'iuquiiiter des es- 
cidres à voiles, dent loule la surveillance sera trompée, 
dont toute la vitesse sera devancée. 

A la marine à vapeur encore, el à elle seule, est réservé 
le rôle d'éclairer nos cotes et de signaler l'approche des en- 
nemis, de couvrir noire cabotage el de s'opposer de vivo 
■force, quand faire se pourra, aux débarquements, aux boni- 
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banleniGnis «I à loiiies les agarossions an i'i'nnemi; cnr il 
r\a sans tliri!i]ue lu marinu îi v;i|H;iir ne s^turuic nous iloiiner 
' d'av3iUaf,'(-'S fjui ni; puissenl èli'e reiuiinii>Kconiris nous. La 
niuiliO iIl- nos Ironliiiies (?st Ironlirre miirilinie, Jiulis celle 
vabie irleiidue de cùies (louvail èirc dL-l'ciiiiiie jjiir noire ar- 
mée lie lerre : presque p.irioul in.Tcci.'S^iljle, on, à moins 
d'niie iipprutlie (laii^er'L'use aux niiviius à voMl-s, Ii.'S dL-bar- 
qnemcnls y éiaienl pen à cniindie, elles poinls impurlnnts, 
les ^rjiiils poils el Ils lieux où la naliire n'aviiil lien l'ait 
pour 1,1 dél'ense, l'arl s'en élail einpiiiv el les avnil mis liors 
de toute alleinie. Aujoiird'liui loitt estcliuiigé : aveedes na- 
vires à vapeur, nos cùies peuvent être abuiilres sur louie 
leur Viisie étendue ; de Dunkerque à Gayonne, rAnf;leLerre 
peiil contre nous tout ceque nous pouvons eoiilre elle. En 
quelques lieures, une armée embaniuée sur une flotte à va- 
penrà l'urlsniouilt, ou dans la Tamise, se présentera sur un 
des poinis de noire littoral, pénétrera dans nos rivières, 
opérera un débarquement ou détruira avec la bombe nos 
villes, nos arsenaux el nos ricljesses commerciales. La rapi- 
dité desi:s mouvemenis assurera son succès. L'armée fran- 
çaise, ses Tons el ses canons ne pourront ëlre partout à la 
fois, et l'on saura en même temps l'apparition de l'ennemi, 
l'aa'omplissement de ses projets et son dépari. A l'heure, 
qu'il esl, si une déclaraiion de guerre survenait, noi;s ap- 
prendrions dès le lendemain peui-être la destruction de Dun- ' 
kerque, de Boulogne, du Havre, etc., que rien ne peut dé- 
Tendre conire un bombardement, nous aurions la douleur 
de voir le drapeau anglais flot [er dans la rade de Brest, noire 
grand arsenal, jusqu'à présent proiégé par les diDlcullésdej 
navigation mnilipliées à ses alentours, dilliculiés que l'em- 
ploi des bateaux à vapeur feraildisparaltre. 
Ainsi, à l'aide de la marine à vapeur, l'Angleterre est en 
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lital de menacer loutes nos côles sur l'Océ-in el itfi régner 
même sur la Médilerr^née, en nous coii[ianl iivcc. Alf^er lOu- 
les nos conimunicaliuns ; ellu pcui en otilrtj liki(iii(irt-iroî- 
lemetil ni elIiciK-cmenl tous nos poris, fri cl'I;i dûs aujour- 
d'hui si bon lui semble. Ili pour lui ri^stgier, il n'y n pour 
nous qu'unu sunle ressource, qu'un &i;ul moyen, crhii donl 
elle ust;r;iil conire nous, une niaiine ù vapuur. 

Eh bien ! il l'aui le redire, c'csi là le cûlé tlouloiin-ux de 
la question: maigri' loules les illusions iluni ni>uâalnionsà 
nou-ssaiisfairt:; malgré tous les faits avancés, Inii» les chif- 
fres alignés, nous n'avons qu'une fnrco inipuissanie, une 
force donl l'existence piireni'^nl nontinalu e!>l lonle sur Ifî 
papier. Sur quoi se fonde l-on o.n efl'ia pour rassurer la 
France et lui prouver que sa maiine csl dans un étal respeC- 
lableî Sur une escadre à voiles parfailcnicnl année, j'en 
conviens, el cerles ce n'esl pas moi qui lui dt^nierai ses nié- 
riles et sa gloire; mais s'il esl vrai que, par le sim|]le pro- 
grès des choses, ce qui était le principal, ci! qui étaîl loul il i 
y a vingt ans encor.\ n'esi plus aujgurLl'Iiiii qu'un accessoire 
dans la force navale, celle belle escadre serait bien près de 
n'Ëlre qu'une dépense inutile. Examinons un peu des fails 
qui se sont passés sous nos yeux, c'est de l'histoire contem- 
poraine que chacun peut apprécier avec ses souvenirs. 

Depuis que les progrès de la civilisation ont fait abandon- 
ner les galères (ceci est assez ancien), chaque Eiaia eu des 
escadres, on réunions de vaisseaux à voiles, comme expres- 
sion de sa force navale. Les lloilcs frani;aises et anglaises se 
sont, pendant un sificle el demi , disputé l'empire de la 
mer, et, après des luîtes loufîues el sanglantes, le pavillon 
britannique s'est promené d'un bout â l'autre du globe en 
vainqueur et en maître. On a [>u croire la marine française 
anéantie. 
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Elle ne t'était pas pourtant, et , la paix ramenant avec 
elle In iranquilliié, la confiance et le commerce, noire navi- 
galion marchantle a pu employer el Tormnr assez do mate- 
lots pour qu'en 1810 on ail vu une escadre de vingt vais- 
seaux Taire floller avec honneur le pavillon français dans la 
Méditerranée. 

Bien des esprits ont élé réjouis de ce brillant résultat; ils 
onl vu avec doulenr celle belle flolle condamnée à l'inac- 
tion, alors que le sentiment national i^iait en eux si vive- 
ment blessé. Nous avions à ce moment sur l'escadre biitan- 
niquo la supériorité de l'organisa lion et du nomlire. Nos 
matelots , commandés par un chef liabile et actif, étaient 
bien exercés, et. tout leur prome'iail la vicioiro. Je n'invoque 
pas là mes souvenirs, mats ceux d'un des plus babilcs ofS- 
cïers de la mirine anglaise. • 

Admettons que la querelle se fOtengagée alors; admet- 
tons que le Dieu d**» batailles eût i^té favorable à la France : 
on eût poussé des cris de joie par toul le royaume ; on n'eût 
pas songé que le triomphe devait être de courte durée. II 
faut bien le dire , dans une rencontre entre deux escadres 
française et anglais? , le succès sera toujours vivement dis- 
puté; il appartiendra au plus habile, au plus persévérant, 
mais il aura été payé ^bien cher, et do part et d'autres les 
pertes auront été énormes, plusieurs des vaisseaux détruits 
on hors de combat. Il s'ensuit que chacun rentrera dans ses 
ports avec une escadre délabrée, veuve de ses meilleurs offi- 
ciers et de ses meilleurs matelots. 

Mais je veux supposer ce qui es! sans exemple : j'accorde 
que vingt vaisseaux et quinze mille matelots anglais prison- 
niers puissent jamais Cire ramenés dans Toulon par notre 
escadre [riomphanle. La victoire en sera-l-elle plusdécisiveî 
Aurons-nous vaincu un ennemi qui«o laisse abattre du pre- 
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mier coup, à qui les rossoui cas maiK)iieiii pour réparer une 
défaile, et qui, pour laver un oulrnge, soiiaccouluméà me- 
surer ses saciiiiees? Pour qui conn;iîl le p(;uple anglais, il 
est éviJ(!nl qu'en dupareilltis circoiisianccs, on le verra 
:inini6 d'un immense dOsir (Je venger un échec inconnu 
dans ses annales , un écliec qui icuclie à son cxisicnce 
môme. On verra louLes les ressources navales de coL im- 
mense empire, son nombreux personnel , ses rirliesses nia- 
lériolles, s'unir pour effacer la [aclie impiimiîe à l'honneur 
delà marine britannique. Au bout d'un mois, une, deux, 
trois escadres nussî puissiuiiment organisées que celle que 
nous leur aurons enlevée seront devant nos ports. Qu'au- 
rons-nous à leur opposer? Rien que des débris. Et c'est ici le 
lieu de di^chirer le voile sous lequel se dérobe à nos yeux 
le serrei de noire faiblesse. Dîsuns-le tout haut, unevicioJra 
comme celle qui nous semblail promise eu dSW eût été 
pour la marine française le commencement d'une nouvelle 
ruine. Nous étions à bout de nos ressources : noire matériel 
n'était pas assez riche pour réparer du jour au lendemain le 
mat que nos vingt vaisseaux auraient souffert, et notre per- 
sonnel eût offert le spectacle d'une impuissance plus déso- 
lante encore. Ou ne sait pis assez tout ce qu'il en avait 
coûté d'efforts pour aimer alors ces vingt vaisseaux qui 
donnaient à la France lanl de coniianee et d'orgueil ; on ne 
sait pas assez que les cadres épuisés do l'inscription n'a- 
vaient plus de matelots à fournir. El ce qu'il faut ajouter, 
c'est qu'au premier bruit de guerre, la pépiniôre si appau- 
vrie de notre marine marchande se fût réduite à rien, le peu 
de bras qui pouvaient lui rester se fussent donnés tout aus- 
sitôt à la productive spéculation des armements en course. 
Plusieurs fois dans le cours de son histoire, la Franco, 
alors qu'on la croyait sans soldats, a bien pu en faire sortir 
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di's milliursile son sein, rommispar cncliiinlomoni ; in:iis il 
nV'i) vu pas ainsi à l'êjjiird (]•■» fti>Ui!S : lu hmIi^Ioi ne s'im- 
prdïis'! pas; c'iat un ouvrier tr^irl (jui , s'il n'esl fuçonné 
di!» son enriince au iiu'iier de lu mur, consi.rve toujours une 
inrvindili; infi-rioriH;. Depuis le lemps où niurs cliereluins à 
fuii'i: (li:â miUelulR, nouKroiiiines p;jrvi;nns, il f;nil le recuri- 
nnitn;, à avoir îles gens qui n'onl p;is le ma! de mer; mais 
lu nom du matelot ne su {^t;;nn p:is à si bon marcljé. 

Voici donc lus débris di; nuire escn dru vieiorieiisi! on blo- 
(jni's ou iissnîllis par ih-s l'urei'S numbretisus i|iii il \n puis- 
saiii-eil» leur organisiilion joisnenirardenldûsir du venger 
une di'luiie. Le Irnil du succiJs et du sang versé esl perdu. 
11 u'eal plus permis d'appeler du nom de vicloire une siipô- 
iioril<3 d'un mumcni , qui ii'a bissé après elle que la cerli- 
Utde de prochains revers, el cela, parce que, sans pré- 
voyance du lenileinain, nous aurons compromis loules nos 
res^ou^cu5 à la fois. 

Non, il no faulpas accoutumer la pays à jouer eu temps 
de paix avec des escadres, et à se complaire dans la Tausse 
idée qu'elles lui donnent de sa pnissince. n'oublions jamais 
l'ell'el que produisit le rappel de la flotte en 4840 : c'élail 
ponriant ce qu'il fallait faire alors, el ce qu'il faudrait faire 
encore à la première menace d'une guerre. 

Il esl donc clair que le rûle des vaisseaux ne peut plus 
être désormais de former le corps même de noire puissance 
navale; l'emploi des navires à vapeur les réduit forcément 
h la dusiinaiion subalterne do l'ariilleriG de siégo dans une 
armée de terre. On les emmènera à la suite des escadres à 
vapeur, alors que l'expédition aura un but déterminé, alors 
qu'on aura à agir contre un fort, une ville maritime, qu'il 
faudra foudroyer avec une grande masse de canons réunis 
sur un même point. Hors du lit, on ne leur demandera point 



I 




DE LA FRANCE. 2(Î5 

des services qu'ils ne peuvent, qu'ils ne doiveul plus ren- 
dre, el l'on se giirdcra de persévérer, par un respecl exa^juré 
pour d'anciennes trndiiioiis, dans une voie dangeruuse, au 
boul de laquelle il pourrai! y avoir quelque jour un (.oitipie 
bien sérieux à rendre à la France désabusée. 

Je n'hésiterais pas , pour mon compie-, à entrer dus au- 
jourd'hui dans la route eoiilraire, ei je me poserais nelie- 
meni la question de savoir si maintenir huil vaisseaux 
armés et laiil en commission, pour n'en retirer d'autre 
avanlai^e que celui de frapper de loin les yeux des observa- 
teurs superlicicls, ce n'est pas beaucoup trop. 

On me répondra peut-être que ces vaisseaux sont l'école 
des ofTiciers, de Indiscipline, 

Hais toute réunion de navires, qu'ils soient à voiles ou à 
vapeur, atteindra le mi^me but. Il n'est pas nécessaire 
d'avoir pour cela desvaisseaui, de toutes les machines flot- 
tantes les plus coûteuses, des vaisseaux que, la guerre 
venant, il faudrait désarmer. 

Ne vaut-il pas mieux employer les loisirs de la paix à pré- 
parer et à ai{{uiser une lame qui porterait des coups assurés 
en temps de guerre? Je ne crains pas deraHimier, de la for- 
mation d'une escadre à vapeur sortiraient plusd'idées nou- 
velles et de véritables progràs qu'il n'y en a eu depuis les 
leçons de la dernière guerre. 

Enlin , et tout est là , portons nos regards au delà du dé- 
troit, et voyons ce que fait l'Angleterre; voyons la décision 
avec laquelle ce pays si sagace, si éclairé sur ses intérêts, a 
su renoncer aux vieux instruments de sa puissance, et se 
saisir d'une arme nouvelle. 

Assurément, si quelque pari on devait tenir au maintien 
des escadres à voiles, c'était dans les conseils de l'amirauté 
britannique : on en a tiré assez de protit et de gloire. 
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Mais on a suivi b marrhc du tomps , on a écouté les con- 
seils lie l'fxpi'rienro, et l'on a coni|irJ£ que les vaisseaux de- 
venaienl inulili;s alors qu'une nouvelle force uavale, ca- 
pable de iQul Taire en dépit d'eux, Olaîl entrée dans le 
monde. 

Aussi, regardons-le, à noire escadre, clouée depuis long- 
temps pnrla force des choses dans la Mcdili-.-'-anée, qu'op- 
pose le gouvcrnomcnl anglais? Trois vaisseaux (I); mais en 
revanche il a onze bal eaux à vapeur, dont neuf Je grande 
dimension, ei avec celle forée il on s assez pour faire réyner 
son pavillon et Iriompher sa polilique. Noire budget, je le 
sais, nous donne un elTeclirdc qnaranlc-irois navires à va- 
peur: c'esi quelque chose; mais on sait en Anglelerre à quoi 
s'en tenir sur la valeur sérieuse de ces navires, et voici quel 
lOlal on met en regard du nôtrei ' 

En loin , ta Grande-Dreiagnô compte anjourd'huî cent 
vinjjt-cinq navires à vapeur de guerre. Sur ce nombre, 
8oixante-dis-sept sont armés, ei il faut y ajouter deux cenls 
bateaux de marche supérieure, aplesà perler du gros canon 
ei des iroupes, que la navigation marchande fournirait à 
l'Etal le jour où cela serait nécessaire. 

Ce n'est pas lout : pour se faire une idée de la force réelle 



(I) Lu gouvcraernent anglais réduit eetie année de dii-gepl h 
iieof le numhre de ses vuisseDu:! arjii/-s. l'ruts du premier rang (à 
irois jionls) BcroiiL enipKiyfs comme vaisseaui de pi -lip dans leurs 
ports: SlioerocBs, Puilsniuutb, Plyiiioulli; irais dans la Mt'iliterra' 
n^p, un dans ['uciiin Parilique, un ou Cliiim, un aux Antilles cl 
Amérique duNord.Sepl de ccsneuf vaisscauï sùuldtslindsâ porler 
ûca pavillons d'olflciers géuéraui. 



DE LA FRANCK. 



21Î7 



de celle Qoite à vnpeur, il l'atii avoir vu do près Loul ce qu« 
son armciueni a de rudouluble, il faut avoir vu le soin qI 
l'iiabilu prévoyance avtic lesquels lout y a él& OUidié. Les 
sleumem de ;^uurrcangl;iis a'ont pas été consiiuils ei jjuran- 
tts bous pour loiis les suivices indislincicmeot. Daus leur 
consliuctioo.oiin'uett qu'une idée, qu'un bui: la guerre. Ils 
léunissenl, avec une eiiienle merveilleuse des cliu3es du la 
mer, grande vitesse, puissante arltlleric, el vaste eoipiace- 
meni pour des Iroupes passagôrea. 

Oui, cet armenieut esL formidable; oui, ce soin exclusif 
que niel l'Angleliirre à accroître et à perleciiounei' celte 
brandie de son service maritime est un averlissemeul que 
nous ne devons pas négliger, sous peine du voir un jour en 
pé-ril (oui ce qu'il y a de plus cher à uu peuple, l'inléyrité 
de notre lerritoire, ei noire lionneurnalional. 

Or, je le répète , il y ;< pour nous un moyen bien simple 
â'éc:irler ce péril et de rendre les cbauces du la lulte moins 
incgales, si jamais elles venaient à se préseuier : c'e^idu 
nous armer comme on s'arme contre nous, c'est de donner 
à noire marine à vapeur, qui languît encore dans l'interii- 
lude des expériences, une puissante impulsion et un large 
* ^développement. Avec les ressources que celte marine ainsi 
perrectionnée nous fournira pour l'iiliaque el jiour la dé- 
fense, la Fraucc pourra lé^'itimemeut ae reposer dans le 
S''::timenl de sa iorce. Ha'': , il fauL liicn quu je le dise, &a 
cela comme en toute chose, pour faire le bien, il est néces- 
saire de s'en occuper, et de s'en occuper sérieusemeul. 

Notre marine à vapeur date de 1829 ; i'expédilion d'Alger, 
fut le lliéûire do ses premiers essais. On fut frappé alors dt^ 
avantages ''u'îl étaii possible d'en retirer, et l'uu s'empressa 
de jeter dans le meiiie moule uu assez yrtind nombre de na- 
vires semblables à Ctiuxquî avaient servi daus cette expédi- 
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lion.Gepcndanl telle t^iailTimponance tous les jours crois- 
sante (lu service d'Alger, que ces navhes à peine construits 
ileviiient aussitôt &'y approprier, et que sans cesse requis 
d'ureence , et souvent même forcés de tnarcliur sans que 
leurs réparations fussent terminées, ils ne pouvaient fournir 
la matière d'aucun essai fructueux, d'aucune aincl'lioration. 
Ce qui leur manquait surtout , c'était d'être employés dans 
les stations où ils auraient pu être mis en comparaison avec 
les navires étrangers. Cet inconvénient, joint aux préven- 
tions exclusivement ré^fnantes en faveur de la marine à 
voiles, litquedelSSOàliiiOles profères de notre flotte à va-" 
peur furent nuls. Cependant la science avait marché. La 
marine royale d'Angleterre, ayant le loisir d'expêrîmenier, 
et de plus, ayant sous les yeux une marine à vapeur mar- 
cliande où le nombre et la concurrence amenaient des pro- 
grès de tous les jours, avait mis en mer des navires magnifi- 
ques. 

Les hommes qui gouvernaient nos affaires en dglO furent 
frappés de ces progrès et en sentirent la portée : une tenta- 
tive énergique fui faite pour donner à la France une vérita- 
ble marine à vapeur, par la création de nos paquebots 
transatlantiques. 

Malheureusement cette tentative a été la seule : malgré 
les efToris si louables et si persévérants du département des 
finances pour tracer une voie d'amélioration à la marine à 
vapeur par l'exemple de ses paquebots, on s'est obstiné à la 
laisser végéter, et aujourd'hui elle nesuilitpius aux besoins 
delà paix, loin d'offrir les ressources qu'elle devait offrir 
pour la guerre. 

El l'on ne saurait accuser les chambres de cette triste 
insuffisance. Chaque fois que des fonds ont été demandés 
pour doter la France d'une marine à vapeur, ils ont été vo- 
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lés avec un patrioiiqiie emprussemenl. L'iirgenl ne s'est ja- 
m.ijs Tait allendre; mais on espérait qu'il y aurait un résul- 
lal qui répondrait à tant de ik-pcnses, à lani de sacrilices. 
Ce résultat apparaît mMîniunant ik tous les yeux. Par un 
excès de prévenance trop commun chez nous, l'adm in is Ira- 
lion a cru devoir, avant tout, créer des moyens de répara- 
lion pour la nouvelle marine. Dans tous nos ports s'élèvent 
aujourd'hui de magn ifiques ateliers cnTermés dans des mo- 
numents grandioses. Ces ateliers sont destinés à réparer les 
avaries et à pourvoir aux besoins de la marine à vapeur, et 
celte marine ne fait que de naître. 

Cependant, comme on ne peut pas laisser ces vastes ate- 
liers sans emploi et leurs ouvriers sans ouvrage; comme, du 
reste, par la force des choses, tout ce que nous avons de 
navires à vapeur est employé à Toulon, et que là seulement 
il y a des navires à réparer, qu'a-t-on fait des ateliers cons- 
iruils dans les ports de l'Océan ? On les a employés à fabri- 
quer des machines, au lieu d'en donner la construction , 
comme un encouragement , à l'industrie particulière. 

Nous avions déjà Indrel et ses coûteux produits. Fallail-il 
encore ajouter à eu luxe de constructions? Fallait-il em- 
ployer l'argent desiiné à l'accroissement et à l'amélioration 
do la llolle, pour élever des monuments dont l'ulililé pré- 
sente est loin d'être démontréa? 

Nous .ivons toujours été portés à augmenter sans mesure 
les immeubles de la marine, au délrimen l de ce qu'il a y dans 
l'arme d'efficace et d'agissant. Il serait bon d'essayer du sys- 
tème contraire, et j'ai la conviction que l'on trouverait ai- 
sément les moyens d'armer une véritable flotte à vapeur et 
d'encourager une industrie utile, en demandant au com- 
merce de belles et bonnes machines, comme il sait les faire. 

Si je traçais ici le tableau réel de notre marine à vapeur, 

"" &3. 3* sïBii. T. 18. "*i tSli- 18 
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si je disais que sur ce cliifTre de quarante-trois navires à Rot 
que comporte le budget, il n'y en a pas six qui puissent sou- 
tenir la comparaison avec les navires anglais, on ne me croi- 
rait pas, et je n'aurais pourianl avancé que la triste vérité. 
Lo plus grand nombro de nos bâtiments appartient à celte 
classe de navires bons en 1830, où ils furent créés, mais au- 
jourd'hui , à coup sOr, fort en arrière de tous progrès. Ces 
navires, assujettis dans la Méditerranée à une navigation 
sans repos, sont presque tous arrivés à une vieillesse pré- 
maiurée. Gomme jn l'indiquais tout à l'heure, ils ne suffisent 
plus au service d'Alger ei aux missions politiques, qu'il Taut 
bien leur conBer à dûraui de bâtiments meilleurs. Les o(ù~ 
ciers qui les conduisent rougissent de se voir faibles el im- 
puissants, je ne dirai pas seulement à côté des Anglais, 
mais des Russes , des Américains , des Hollandais, des Na- 
politains, qui ont mieux que nous. 

On m'accuserait d'atténuer comme à plaisir nos res- 
sources de guerre, si je n'y faisais pas entrer nos paquebots 
transatlantiques et ceux de l'administration des postes. Sans 
doute il y a quelque utilité à attendre de ces navires ; mais 
d'abord ils n'appartiennent pas à la marine, qui n'a rien ik 
leur demander en temps de paix et l'on s'est trompé, en 
outre, quand on a cru pouvoir, dans leur construction et 
leurs ménagements, les approprier à la fois à leur service et 
à celui de la guerre. 

On fait contre l'emploi général d'une marine à vapeur 
l'objection de la dépense. 

Ma première réponse sera qu'en fait de précautions à 
prendre pour la garde de son honneur et la défense de son 
territoire, la France a souvent prouvé qu'elle ne calculait 
pas ses sacrifices. Mais j'accepte l'objection et j'accorde que 
les machines et les chaudières coûtent fort cher; j'ajoute 
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seulement que rien n'obligerait à l'aire en une seule année 
loule la dépense, et que dans l'iniérôi même d'une fabrica- 
tion aussi étendue, il y aurait avantage à en répartir la 
charge sur plusieurs budgets conséculil's. Il faut considérer 
ensuite que les machines bien entretenues durent fort long- 
temps, de vingt à vingt-cinq ans , et que , si les chaudières 
s'usent beaucoup plus vite, il est possible de les rendre 
moins coûteuses, eu substituant dans leur construction le 
cuivre à la tôle : non que ce premier métal ne soit plus cher 
que l'autre ; mais il dure davantage, et, après l'appareil usé, 
conserve encore sa valeur. 

J'ai essayé d'établir des calculs sur les frais de création 
et d'entretien du matériel des navires à vapeur comparés 
aux frais qu'entraîne le matériel des navires à voiles ; maU 
heureusement je n'ai pu donner à ces calculs toute la ri- 
gueur désirable , n'ayant eu d'autre base à leur fournir que 
des hypothèses: les publications officielles n'offrent que des 
données incertaines à cet égard. H. le baron Tupinier, dans 
DO ouvrage plein d'intérêt (1) , s'est livré, dans le même 
but que moi, à des calculs qui ne sont que de savantes pro- 
babilités, et qui, comme les miens, sont exposés à pécher 
par la base, puisqu'ils ne reposent que sur des suppositions. 

Dans celte fâcheuse impuissance de donner des résultats 
d'une exactitude mathématique, j'ai laissé de c6té les dé- 
penses du matériel des navires à vapeur, me bornant à faire 
observer que les navires à voiles ont aussi un matériel qui 
s'use vile et en tout temps, tandis que celui des bâtiments à 




272 stili teiMT lies Fùiicts navales 

viipuur 110 s'uso i|(i<: lui s'giiu la machine marctie et rend des 

Puis j'ui pris la soliie ei rtiabillemeiU des équipages , la 
consomma lion du eliarbon, seules données apprifciables, et 
de eus (tonnées j'ai lire celle conclusion , qu'un vaisseau de 
deuxième rang entraine une dépense équîvalcnie à celle 
dequalrenaviresdedeuxcenl vingt chevaux; 

Qu'ensuite notre escadre actuelle de Toulon coûte ce que 
codierait une escadre do 



5 frégates à vapeur de ISO chevaux , 
9 J corvettes à vapeur de 220 chevaux , 
ii bateaux à vapeur de IIJO chevaux. 

38 navires pouvant porter 20,000 hommes de troupes. 

Je demande mainlenani tiue l'on compare les services 
que pourraient rendre, d'unu part, 8 vaisseaux, 1 frégaie et 
2 bâtiinenls it vapeur, lents ei incertains dans leurs mouve- 
ments, absorbant un eiTcciir de 7,767 maiolols, de rauire> 
38 navires a vapeur montés par 1,529 niatL-lois et pouvant 
porter tout un corps d'armée de 20,000 hommes? Vienne la 
guerrOi il faudra désarmer la première de ces escadres, 
tandis que la seconde est bonne en tout temps. 

J'aurais dû étendre bien davantage ces considérations 
rotatives it la marine à vapeur; mais je mo borne â de sim- 
ples aperçus, laissant à d'autres le soin de presser mes con- 
clusions et d'en faire sortir tout ce qu'elles renferment. Je 
crois loulefois avoir démontré d'une manière sullisanie 
qu'une flolle à vapeur est seule bonne aujourd'hui pour la 
guerre offensive et défensive, seule bonne pour proléger nos 
côtes ou agir con Ire celles de l'ennemi, et seconder efiicace- 
mem les opérations de nos années de terre. Il me reste 
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mainteaâDt à parler d'un autre moyen d'action que nous 
aurions à employer, au cas d'une guerre à soutenir contre 
l'Angleterre. 

Snns avoir pris pan aux longues luttes de Ja marine fran- 
çaise contre la marine britannique dans les temps de la ré- 
volution et de l'empire, on peut en avoir étudié l'histoire et 
en avoir recueilli l'expL^rience. C'est un fait bien reconnu 
aujourd'hui que, si, pendant ces vingt années, la guerre 
d'escadre contre escadre nous a presque toujours été fu- 
neste, presque toujours aussi les croisières de nos corsaires 
ont été heureuses. Vers la fin de l'empire, des divisions de 
frégates, soriies de nos ports avec mission d'écumer la mer 
sans se compromettre inutilement contre un ennemi supé- 
rieur en nombre, ont inlligé au commerce anglais des pertes 
considérables. Or, toucher à ce commerce, c'est loucher 
au principe vital de l'Angleterre, c'est la frapper au cœur. 

Jusqu'à l'époque dont je viens de parler, nos coups n'a- 
vaient point porté là, et nous avions laissé l'esprit de spécu- 
lation britannique accroître par la guerre ses prodigieux 
bénéfices. La leçon ne doit pîis être perdue aujourd'hui 
pour nous, et nous devons nous mettre en état, au premier 
coup de canon qui serait tiré, d'agir assez puissamment 
contre le commerce anglais pour ébranler sa confiance. Or 
ce but la France l'atteindra en établissant sur tous les 
points du globe des croisières habilement distribuées. Dans 
ta Manche et la Méditerranée, ce rOle pourra être confié 
très-bien à des navires à vapeur. Ceux qui font l'office de 
paquebot pendant la paix feraient par leur grande vitesse 
d'excellents corsaires en temps de guerre. Ils pourraient 
atteindre un navire marchand, le piller, le brûler, et échap- 
per aux navires à vapeur de guerre eux-mêmes, dont la 
marche serait retardée par leur lourde construction. 
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Il D'en sauriii élre ainsi sur les mers loiuiaines : là ce 
sont des frégates qu'il faut spécialement destiner aux croi- 
sières, et quoiqu'en apparence il n'y ai[ rien de Tort nouveau 
dans ce que je vais dire, je voudrais pourtant appeler sur 
I ce point l'aiiention. 

Mon opinion sur les frégates n'est point du tout la même 
que sur les vaisseaux. Loin d'en réduire le nombre, jevou- 
Idrais l'accroitre; pour la paix comme pour la guerre, il y 
a i. leur demander d'excellents services, et on les obtien- 
drait sans surcroît de dépense, en distribuant seulement 
nos stations d'une manière mieux entendue. 

La frégate seule me parait propre à aller représenter la 
France au loin, et encore la frégate de la plus puissante 
dimension. Seule en effet elle peut, avec force efficace et 
un nombreux équipage, porter les vivres nûcessaires pour 
tenir la mer longtemps de suite; seule elle peut , comme je 
l'indiquerai tout à l'heure, s'approprier également aux be- 
soins de la paix et à ceux de la guerre. A mille ou deux 
mille lieues des côtes de France, je n'admets plus de dis- 
tinciion entre ces deux Etats; les stations lointaines, qui 
peuvent apprendre une guerre plusieurs mois après qu'elle 
a él6 déclarée, doivent toujours être consiiluées sur le pied 
le plus formidable. Les motifs d'économie doivent ici dis- 
parailro devant des idées plus grandes ei plus élevées. II ne 
faut pas que jamais, par une ruineuse parcimonie, les forces' 
de la France puissent être sacritiées ou même compromises. 

Jusqu'à présent nos stations lointaines ont été compo- 
sées d'une frégate ponant le pavillon de t'officier gént^ral 
commandant la station, et de plusieurs corvettes ou bricbs. 
Deux motifs ont amené cet état de choses : les demandes de 
consuls, toujours désireux d'avoir un bâtiment de guerre à 
portée de leur résidence; et, en second lieu, la grande rai- 
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son de l'économie, si souvent invoquée, qui a Tait réduire 
la force ei l'espèco des navires dont on ne pouvait réduire 
le nombre. 

Il en est résulté que, voulant èiits partout, nous uvoiis 
été partout faibles et impuissants, 

C'est ainsi que nous envoyons des frégates de 40 ca 
nons (1) el do 300 hommes d'équipages là où l'Angleierre 



(I) Aloai, pour la station du Brésil et de la Plata, nous avons 
une frfgate portant le pavillon de l'amiral commandant la station. 
Les goiivernemcnls anglais cl américain ont aussi une frégate; mais 
voici la force respective de ces navires ; 
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France, Africaine, 40 canons, 311 hommes. 
Angleterre, Àlfnd, 50 445 

Amérique, Rarilan, 60 470 



Le reste de la station est composé de petits navires, et là encore 
nous sommes en iDCériorité de nombre et d'espèce. 

Autre exemple : Notre station de Bourbon et Madagascar, des- 
tinée à protéger notre établissement naissant de Hayotte, et â sou- 
tenir les catholiques d'Abyssinie, dont l'amitié conserve à la France 
une des clefs de la mer Rouge, se composera de : 

1 corvette de 23 canons : 

1 brick de 20 canons; 

1 gabarre de Iransport; 

I vapeur da 160 clievau;( ; 

Tandis que la atatioD du Cap complera : 

I frégate de 50 canons; 

1 frégate de 44 canons ; 

2 corvettes de 26 ; 
2 bricks de 16; 

I vapeur de 360 chevaux. 
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et les Elals-Unis d'Amérique ont des frégaiesde 50 canons 
et plus, avec 500 hommes à bord. Les unes et les autres ne 
sont pourtant que des frégates, et s'il fallait qu'elles se ren- 
contrassent un jour de combat, on dirait parloui qu'une 
frégate française a été prise ou coulée par une frégate an- 
glaise ou américaine; et, quoique les forces n'eussent pas 
été égales, notre pavillon n'en resterait pas moins homilié 
par une défaite. 

En principe, j'établirais que les stations ne se composent 
chacune que de deux ou trois frégates de la plus forte di- 
mension. Ces frégates marcheraient ensemble sous les or- 
dres d'un amiral, ei profiteraient ainsi de tous les avan- 
tages delà navigation en escadre. Constamment à la mer, 
chefs et matelots apprendraient à se connallre et à s'appré- 
cier, et l'on ne reprocherait pas à nos amiraux cette pares- 
seuse immobilité qui semble les clouer au chef-lieu de leur 
station. Partout oix cette division navale se montrerait, et 
elle devrait être continuellement employée à parcourir toute 
l'étendue de sa circonscription, on la verrait forte et res- 
pectable, ayant les moyens de réprimer sur-le-champ les 
écarts des gouvernements étrangers, sans ces coûteux appels 
à la mère patrie, dont le Mexique et la Plata nous ont donné 
de si tristes exemples. 

Nous n'aurions plus ces petits navires disséminés sur les 
points où résident nos agents diplomatiques, et si propres, 
par leur faiblesse même, à nous attirer des insultes que 
notre pavillon doit savoir éviter, mais ne jamais souffrir. 

Nous ne serions plus exposés à voir, au début d'une 
guerre, la plupart de ces navires d'un si faible échantillon 
ramassés sans coup férir par les frégates ennemies. 

Loin de là, nous aurions sur tous les points du globe des 
divisions de frégates, toutes prêtes à suivre les traces de ces 
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HloriiiusesescuJri Iles qui on 1 si [loblemeniluiii^ pour ia patrie 
sur les mers de l'Inde. Elles croiseraJenl aulour de nos co- 
lonies, autour dû ces nouveaux puims saisis sur les mers 
loinLaines par une politique prévoyanle, ei destinés à servir 
de base à leurs opérations, aussi bien qu'à devenir l'asile 
de nos corsaires. 

J'ajoute que celle manière de représenter au loin le pays 
sérail bien plus avantageuse à notre commerce queb ma- 
nière dont nous le faisons aujourd'hui. En effet on crain- 
drait bien autrement la venue d'une division pourvue de 
tous les moyens de se faire respecter que la présence per- 
manente d'un petit navire que l'on s'habitue à voir et que 
bientôt on oublie. Ou je me trompe, ou celle visite toujours 
aliendue, toujours imminente, serait pour les intérêts fran- 
çais une très -puissante protection, et nos navires mar- 
chands se trouveraient beaucoup mieux de Tintluence de 
notre pavillon, ainsi montré de temps en temps à des pays 
qui se font une idée incomplète des forces de la France, 
que la présence souvent iracassière pour eux de nos petits 
navires de guerre. 

On a pu remarquer que je n'ai point parlé de bateanx 
à vapeur pour ces stations lointaines; je crois que nous ne 
devons les y employer qu'accidentellement, et avec la 
résolution de les enfermer dans nos colonies au premier 
bruil de guerre. 

En général , il faut que nos navires à vapeur ne s'écar- 
tent de nos côtes que d'une dislance qui leur permette de 
les regagner sans renouveler leur combustible. Je raisonne 
toujours dans l'hypothèse d'une guerre contre la Grande- 
Bretagne, et il tombe sous le sens que nous aurions en ce 
cas peu d'amis sur les mers; notre commerce maritime ne 
tarderait pas à disparaître. Comment, loin de la France, 
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s'approvisionner alor^ àa combustible ? No3 navires à va- 
peur, dénués de ce principe de loule leur aciion, seraient 
réduits à se servir uniquement de leurs voiles, et l'on sait 
qu'ils sont, quant à présent, de pauvres voiliers: ils n'au- 
raient pas beau jeu contre les corvettes ou les bricks du 
plus mince échantillon. 

Peut-être l'emploi et le perfectionnement de l'hélice, en 
laissant au bâtiment à vapeur toutes les facultés du navire 
à voiles, amèneront-ils un jour quelque changement à cet 
état de choses. La vapeur deviendrait alors un auxiliaire 
puissant pour nos croiseurs, mais celle alliance de la voile 
et de la vapeur ne devrait rien changer néanmoins à ce que 
j'ai établi plus haut. Le bateau à vapeur destiné à servir en 
escadre où sur des eûtes devra toujours avoir une grande vi- 
tesse, à la vapeur seule, comme premier moyen de succès. 

J'ai achevé ce que je voulais indiquer dans celte note, et 
n'ai plus qu'à me résumer en peu de mots. 

Prenant les chances, quelque éloignées qu'elles soient, 
d'une guerre avec l'Angleterre comme base de notre éta- 
blissement naval, j'ai dit que je pensais qu'on pouvait le dé- 
finir ainsi : 

« Puissante organisation et développement de notre ma- 
rine à vapeur sur nos eûtes et dans la Méditerranée ; 

» Etablissement de croisières fortes et bien entendues 
sur tous les points du globe où, en paix, notre commerce a 
désintérêts, où, en guerre, nous pourrions agir avec avan- 
tage. > 

Pour réaliser la première partie de ce que je demande, il 
faut arrêter au plusvite le courant malheureux qui entraine 
la marine dans les dépenses inutiles de matériel et d'éta- 
blissements, sans proporl ion avec ses besoins aux dépens de 
la flotte, expression réelle et vivante de notre force navale. 
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Ceci nous donnera les mojFens de subvenir aux dispenses 
vraiment nécessaires. 

Il faut ensuite retirer noire confiance aux vaisseaux, et 
nous appliquer à étudier et perfectionner nos bateaux à va- 
peur, les essayer surtout, avant d'en jeter un grand nombre 
dans le même moule, ce qui, en cas de non-réussile, amène 
des mécomptes dont nous n'avons vu que trop d'exemples. 

Faire à chaque service sa part. 

Entretenir une escadre d'au moins vingl bateaux à vapeur 
installés pour la guerre. Livrer à cette escadre l'étude de b 
tactique à rédiger pour une (lolie à vapeur. 

Assigner au service des paquebots d'Alger une part suffi- 
sante, mais rigoureusement limitée, comme on l'a l'ait pour 
le service du Levant. Les besoins de la guerre ne sont pas 
tellement impérieux en Afrique, qu'il failley sacrifier toutes 
les ressources de la marine et toute idée d'ordre et d'écono- 
mie. La marine pourrait se débarrasser a vanlageusement de 
ses bateaux de 160 chevaux en les donnant comme frais d'é- 
tablissement à ce premier service. 

Créer un certain nombre de navires ù vapeur légers, où 
tout serait sacrifié à la vitesse, pour porter les ordres du 
gouvememeni. 

Enfin tenir vingt-deux frégates de premier rang au moins 
armées pour le service des stations lointaines. 

A part les frais de création des navires, les dépenses d'en- 
tretien ne dépasseraient pas celles de notre ilolte actuelle. 
Avec une marine ainsi organisée, nous serions en mesure 
de résister à toute prétention qui blesserait notre honneur 
et nos intérêts, et une déclaration de guerre ne risquerait 
jamais de nous trouver sans défense. Enlin nous aurions les 
moyens d'agir immédiatement, sans livrer à un seul hasard 
toutes nos ressources. 
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El, j'insiste sur ce dernier point, loi)9> ces résultats, nous 
les obtiendrions sans une sérieuses tigmenlat ion dedépenses. 

Que si, pour démentir mes assertions, on If s appelait du 
nomd'ulopies, nom merveilleusementpropre à faire reculer 
les esprits timides et à les enfoncer dans l'ornière de la 
routine, j'inviterais ceux qui ineri^pondraieni delà sorte à 
considérer attentivement tout ce qui s'est fait dt^puis quel- 
ques années et ce qui se fait encore aujourd'hui en Angle- 
terre, et â dire ensuite si de bonne foi on ne peut aussi bien 
le réaliser en France. 

Il m'en a coûté, dans tout le cours de co petit écrit, de 
faire subir à mon pays un aflligeani parallèle avec un pays 
qui le devance de si loin dans la science de ses iniérèis; il 
m'en a coûté do oiettre à nu le secret de noire faiblesse en 
regard du tableau de la puissance britannique. Mais Je m'es- 
timerais heureux si je pouvais, par le sincère aveu de ces 
tristes vérités, dissiper l'illusion où sont tant de bons esprits 
sur l'état réel des forces navales do la France, et les décider 
ii demander avec moi les salutaires réformes qui peuvent 
donner à notre marine une nouvelle ère de puissance et de 
gloire. 

(La suite nu proclwiii numéro.) 
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Par décision de M. le minisire ie. la marine et des colonies, en 
claie du 8 avril, M. P. -H, -F. Bonriioin d'Orli. ilocinir ùs-leurps. 
ancien profcssi'ur d'art militaire et île science navale, altaché à la 
biblloihi^que ilu roi, n élé nommi> proviseiir du roiifgc royal de 
Pond ic lié ry. 
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L'élai gênerai de la flolle, au 1" janvier Ï844, l'orle : 

43 navires à vapeur à iloi^ 

18 en conslruciion; 

18 paquebots transallanliqiies, doiil plusieurs sonL 
achevés et les autres l'oi't avancés. 

Eiilin, l'adminisiraiion des posles compte 
pour le service de la correspondance du Le- 
vant, d'Alexandrie, de Corse et d'Angleterre : 

24 paquebots de 220 à 60 chevaux. 



Total :i03. 

no 54. 3" sÉniE. t. 18< juin 1844. 
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En loul, 103 bâtiments à vspeur; chiffre considérable, 
mais Qu'il imporlii de riJduire à sa valeur réelle. 

On écarlera d'abord de la liste les 21 paquebots de l'ad- 
niiiiisu'H!iûn des poâiesel les 18 iransailaniiqiies, conslrutls» 
installés pour un service de pais. 11 faudrait du temps pour 
rendre ces navires propres à la guerre. Cette transforma- 
lion, il importe qu'on le sache, ne s'improviserait pas, sur- 
tout avec la nécessité de l'opérer stmullanémenl sur 42 na- 
vires, la plupart de grande dimension. On se Iromperail 
donc si l'on s'Imaginait que ces paquebots, pnrce qu'ils soni 
solidement construits el percés de sabords, n'auraient pluSi* 
la guerre survenant, qu'à recevoir leurs canons et leurs 
poudres. Sait -on d'ailleurs, puisque l'cxpcrience n'en a 
pas été Taite, si le poids d'un matériel de guerre ne les pri- 
, Tcrail pas du seul avantage qu'on leur ait reconnu jusqu'à 
■ présent, la vitesse? 11 y aurait a faire table rase depuis la 
carlingue jusqu'au pont. Toutes ces installations coûteuses, 
toutes ces reclierches du luxe et du confort devraient faire 
place à la sévère nudité des ponis d'un navire de guerre. On 
ne loge pas un équipage de guerre comme on loge des pas- 
sagers qui achèleni le droit d'avoir leurs aises; il faut de 
larges emplacemenls pour l'eau el les vivres, pour les pou- 
dres el les projectiles. 
Tout serait à créer en vue d'une destinaticH) nouvelle el si 
f différente. 

On le répète, une pareille transformation ne pourrait 
's'improviser ; elle ne peut qu'Être lente et successive. 

C'est donc à titre de réserve seulement que l'on aurait 

'droit d'introduire ces 42 bâtiments dans l'évaluation de la 

' force navale. Il nous parait même que l'on s'abuserait en 

comptant sur l'intégriié de ce chiffre, puisqu'au début de la 

guerre une portion de ces paquebots, occupés à poursuivre 
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leur mission pacifique, lomberaient inéviiablement aux 
mains des croiseurs ennemis, ou bien resieraienl bloqués 
dans les ports neuLres, par le Tait seul de la déclaraiîon de 
guerre. 

Il ne reste plus, après celle éliminaiion, qu'à s'occuper 
delapanie purement militaire de la Qotte à vapeur, de celle 
qui, en temps de guerre, offiirait des ressources effeciives 
et immédiates. Elle présente encore un chiffre de &1 navires; 
mais ici nous trouvons une nouvelle réduclion à faire, car 
les navires en consimciion ne peuvent figurer parmi les 
ressources présentes; comme les paquebots, on ne peut les 
admettre qu'à litre de réserve, et encore à la condition qu'ils 
seraient avancés aux 22j24; or, c'est ce qui n'a pas lieu pour 
le plus grand nombre. Plusieurs de Ces navires ne sont pas 
commencés: le CoUgny, par exemple. 

C'esi donc, en définitive, à 43 navires que se réduit notre 
force à vapeur présentement disponible, présentement effi- 
cace, celle qui, dans uncévenlualilé soudaine, serait appe- 
lée à porter ou à parer les premiers coups. 

C'est ce cbiffre de 43 que l'on se propose d'examiner : 
On voil d'abord (igurersur l'état 3 bâtiments de 450 che- 
vaux (4), le Gomer, VAsmodée et l'Infernal, qualifiés du nom 
de frégates . Les deux premiers oni donné des résultais sa- 
tisfaisanis sous le rapport de la vitesse, mais ils n'ont pu 
recevoir l'armement qui leur était destiné. Le Gomer, avec 
son approvisionnement de combustible el ses 20 bouches à 
feu, était hors d'état de tenir la mer; ÎI fallait réduire son 
approvisionnement ou son arlillerie. On s'est arrêté à ce der- 



(1) Voir tableau n"l. 
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nier parti. Le Corner a naviguii assez facilemcnr, mais ce 
n'éiail plus un navire de guerre, c'ôlaii un paquebol; il 
n'avait [lour touie arlîllerie que 8 canons, 2 de 80, el 6 obu- 
siors de 30, enfermés dans tles sabords éiroils sur les lianes 
du navire, ariillerie impuissante el inutile; el encore, dans 
cet État, le navire fatiguait considéra blement dans les mau- 
vais temps. 

Quiint à VAsmodée, il parait avoir mieux réussi que le 
Gomer : mais l'un el l'autre manquent de puissance, et dans 
le mauvais temps leur moteur est paralysé. Quoi qu'il en 
soit, on reconnaît voloniicrs qu'ii la condition de leur ap- 
pliquer un mode d'armement convenable, on en ferait des 
navires vraiment propres à la guerre. 

Avant d'aller plus loin, il sera peut-être à propos d'expli- 
quer ce que l'on entend, en ce qui touche les bûtimcnts à 
vapeur, par armement convenable ; on va le faire en peu de 
mots. , 

On sait que, dans le navire à vapeur, l'appareil moleur est 
placé au centre. C'est donc là qu'est la partie vulnérable, 
puisque la vitalité du navire y réside, el il est vrai de dire 
que, dans la vapeur, le centre ou le travers est le point faible. 
Les extrémités au contraire, parleur éloigncmenl du mo- 
teur, par l'acuité de leurs formes el leur peu de surface 
comparée à celle du travers, protègent mieux ce moteur et 
le mettent moins en prise. 
C'est donc là qu'est \e point fort. 

Ce principe est fondamental ; il établit une différence tran- 
cliée, essentielle, entre le navire à voiles et le navire à va- 
peur; entre leur mode de combattre; entre l'armement qui 
convient au premier et l'armement qui convient au second. 
Dans le navire a voiles c'est le travers qui est le côté fort ; 
on y a développé une nombreuse artillerie; il est donc 
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convenable, il est rationnel de le faire combaltre en présen- 
tant le travers ; de là la ligne de bataille et loul le syslème 
de tactique dont elle est la base. 

Mais dans le vapeur, où les conditions de Torce ne sont 
plus les mêmes, où le travers est an contraire le point faible, 
est-il également convenable, également rationnel d'armerle 
travers, puisqu'en y pinçant du canon, c'est dire qu'on l'of- 
frira aux coups de l'ennemi? 

Non ; à moins de nier le principe qui vient d'Ctre énoncé, 
cela n'est ni convenable ni rationnel. 

Admettant ce principe, il est facile d'en tirer la consé- 
quence : si l'avant et l'arrière sont les points forts dans le 
bateau à vapeur, c'est parla qu'il faut combattre, qu'il faut 
attaquer et se défendre; c'est l'avant et l'arrière qu'il faut 
armer de canons. Le défaut d'espace ne permettant pas de 
développer sur ces pointa une nombreuse artillerie, il faut, 
autant que possible, compenser la puissance du nombre par 
celle du calibre, unir, si on le peut, la plus grande portée 
au plus grand effet. 

Voilà, suivant nous, le mode général d'armement qui 
convient au vapeur de guerre. 

Ce n'est pas là une théorie nouvelle : le principe que l'on 
vient d'exposer dans son expression la plus générale a trouvé 
depuis longtemps son application en Angleterre et aux Etats- 
Unis; cet exemple a eu des imilaleurs en Russie, en Hol- 
lande, iiNaples, chez tous les peuples maritimes. Nous seuls 
persistons à le méconnaître, à poursuivre dans la nouvelle 
marine une assimilation impossible et dangereuse, el cette 
persistance, on est forcé de le dire, est pour notre flolle à 
vapeur une cause générale d'infériorité. Noos la signalons 
une fois pour toutes, et pour n'y plus revenir dans le cours de 
cet examen." .■ '<' -^ '■- ' .,,.,,■,-:- m^, ,';m h ■ - ■ 
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Gfila posé, aouBConlinuons : 

VInftrnai, le troisième îles vapeurs de 460, a re^ de 
l'usine d'Indret une machine à quatre cylindres, système 
nouvesu dont on a fait la première 3{qdicalion sur un des 
vapeurs employés aux travaux de la digus de Cherbourg; 
un second essai eut lieu biraiOt après à bord du Comte d'£H, 
construit dsQsleschantiersd'lDdrel, et desiinéau roi comme 
bâtiment de plaisance. Ces deux essais , le second surtout, 
ne furent pas heureux, et fo Comte d'£u, construit à grands 
frais, fut jugé impropre à sa desiinatiofi. 

Quoi qu'il en soit, on ne se tint pas pour battu; deuxau' 
Ues navires , riaftrnal Qt VÀrdetU , reçurent des appareils 
ooDStniils sur le même système, l'un de 450, l'autre de 930, 
et d'autres appareils semblables sont en voie d'achèvement. 
Cette nouvelle épreuve foumirA-t-elle des résuliatâ plus sa- 
tisfaisants et plus décisifs? Il faut sans doute l'espérer; car, 
si elle devait justifier les défiances inspirées par les pre- 
miers résultats, il y aurait lieu de regretter que, par unes- 
ces de précipitation , on n'ait pas attendu une expérience 
décisive avant d'appliquer sur une grande échelle un sys- 
tème nouveau. 

Le quatrième navire porté sur l'état est le Cuvier, de 320 
chevaux. Lorsqu'on 1836, la Gorgon et It Cyclopt sortirent 
d^: porta d'Angleterre, on fut frappé de leur puissance 
COrtfPi^ ^timents de guerre, aussi bien que de leurs belles 
qv^ilésà/la.iDfirt. Aussi tnit-on un louable empressement à 
BfnuwHrer! [^tt^plassifit Jes données nécessaires pour doter 
it9lie p)ai)iw,de.'bMiiTie»(fl:Sei)abIables, et c'est d'après ces 
Rlan«,t»todi^èa,ei^ ]Kiv.d'nTfiétio»tiqDg douteuses, s'ilf^ut 
«ttJnHP^iPW l«ir6suHHt»fllKl,|î<ïp.pfQdnisitfc Cutter. 
r,iJJ^IMwwwflWÇ«v:WwfJf /fifWrob^f^»ftW'Pfi.*?')t il est 
sorti, le Ctwier n'a qu'une marche détestable, il i)f;i{t$Jf>'P9Ji 
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plus porier à la Tois son artillerie et son combustible. Nous 
pouvons ciier un fait récent qui témoignera de sa médio- 
crité. Ayant quitté Brest avec l'Àrchiméde, de '220 chevaux, 
qui n'a cependant que des qualités fort ordinaires, leCuvier 
fut obligé de relâcher, tandis que l'autre continuait tran- 
quillement sa roule. 

Viennent ensuite le Gasiendi et leLaDoiiier, de 220; mau- 
vais navires, mauvaises machines; toujours en coûteuses 
réparations, ils sont loin d'avoir rendu des services équiva- 
lents, malgré les efforts des oDiciers qui les ont commandés. 

Puis le Caméléon, qui ne peut atteindre que sept noeuds à 
toute vapeur; enfin le Pltilon . le Véluce.VÀrchimède, de 220, 
comme le précédent. Ces trois navires sont les meilleurs de 
la marine, quoique très-lourds, eu égard à la force de leur 
moteur. Ils ont de ttouncs qualités, ot leur marche, sans 
£tre supérieure, est au moins satisfaisante. Partout où ils 
paraîtront dans les stations étrangères, nous n'aurons pas 
à subir d'humiliantes comparaisons; nous n'aurons pas, 
comme récemment dans la station du Levant, le spectacle 
de deux navires, l'un anglais, l'autre Français, tous deux 
sortis du Pirée pour porter secours à une de nos corvettes, 
et l'arracher de la cOïc oii elle s'était échouée, rentrant tous 
deux au même port, aux yeux des deux escadres réunies, 
l'un, l'anglais, Irainanl à la remorque noire corvette, et lut- 
tant de vitesse malgré cela avec le vapeur français, qui ter- 
minait ainsi le rf^le d'impuissance qu'il avait commencé sur 
lo lieu de l'échouage. 

Les six vapeurs de 220 sont, comme les 450, réservés pour 
des missious politiques ou autres. Ma d'eux, l'Arckimède , 
vient de quîiior Brest avec destination pour les mers de 
Chine, où il fera partie de la division navale qui s'y trouve 
réunie. Les cinq autres sont presque constamment requis 
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Ipour les besoins de la politique, ou pour coopérer aux muta- 
tions qui s'opèrent en automne dans les troupes de l'Algérie.' 
Cetie espèce de navires nous paraît, dans les conditions 
jaetuulles, particulièrement appropriée aux services de 
guerre que nous attendons d'une marine à vapeur. Une 
I double expérience a lieu en ce moment', deux systèmes 
d'armement sont essayés, l'un à bord du Caméléon, l'autre 
à liord du Plulon. Kspérons que l'étude comparative de ces 
Bystèmes, qui tous deux sont un hommage rendu au piin- 
iCipe que nous avons énoncé, servira ù constater la supério- 
I rite du l'un ou de l'autre , ou fera apparaître une combinai- 
Isun meilleure : quelle qu'elle soit, il est à désirer qu'on se 
Lhâie d'en faire l'application géni^rale à bord de la iloili;, 
Fisar noire système actuel d'armement, ou plutôt l'absence 
Ide tout système, est une cause sérieuse d'infériorité mili- 
taire qu'il Tant di^plorer. 

Nous arrivons mainienanl à la classe des 160, classe nom- 
breuse, et qui constitue la majeure partie de la lloiie à va- 
peur. 

Lorsque le Sphinx parut, en 1829, la marine militaire en 
était à SCS débuts dans la navigation à la vapeur; elle ne 
possédait qu'un petit nombre de navires, essais malheureux, 
propres tout au plus à être utilisés comme remorqueurs sur 
les rades. A cette époque, le Sphinx était un progrès, et un 
progrès très-réel, qui laissait bien loin en arrière tout ce 
qu'on avait produit jusque-là. Aussi, pendant dix ans, le 
Sf^inx demeura-l-il un type privilégié que l'on reproduisit 
fidèlement, mais souvent avec moins de bonheur. Dans toute 
cette période , nos 160 ne furent que des copies du Sphinx, 
et l'on croit même pouvoir avancer qu'en iMO il est encore 
sorti un Sphinx de nos chantiers. 
Ainsi, pendant plus de dix ans, nous sommes restés sia- 
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lionnnires, nous renfermant dans le culte exclusif d'un lype 
unique, le 1(J0, qui est à lui seul presque louCe la iloKe. 

Ll-s nécoasilés du service d'Afrique justitlcnt suffisam- 
ment celte persistance. Il fallut loul d'un coup, presque à 
l'enfance de la navigation à la vapeur, improviser des 
moyens de transport proportionnés aux besoins d'une vaste 
occupation militaire, organiser une correspondance active 
et régulière, et c'est à la marine à vapeur qu'on s'adressa. 
Dès lors toutes les ressources de celte marine naissanta 
furent absorbées par des besoins impérieux et toujours crois- 
sants; plus d'essais, plus d'amélioraiions possible : l'ur- 
gence dominait tout ; il fallait des navires à vapeur, un type 
existait, type heureux, type éprouvé, et dont toute la ma- 
rine conviée à l'expédition d'Alger proclamait l'excellence ; 
on se hâla donc de jeter dans le môme moule une foule de 
navires. De là toute cette famille des IGO qui aujourd'hui 
fuit nombre au budget. 

On a besoin d'insister sur celte situation pour expliquer 
l'excessif développement d'un type qui était bon sans doute 
lorsqu'il parut, mais qui a cessé de l'être parce qu'il n'a pas 
participé au progrès et parce qu'on exigeaujourd'hui, dans 
le vapeur de guerre, d'autres condilions de force et de puis- 
sance. On ne se contente plus en effet des qualités qui, à 
l'aide des cireonstances impérieuses que nous avons expli- 
quées, ont pu faire des -160 l'objet d'une faveur si durable. 
Comme bâtiment de guerre, il est trop faible aujourd'hui 
pour être compté, et son inférîorilé de marche le rend im- 
propre à un service de dépêches. Nous ne lui reconnaissons 
qu'une qualité essentielle, il est vrai, mais insuffisante lors- 
qu'elle est isolôe : c'est qu'il se comporte très-bien à la mer. 
Créé en vue du service d'Afrique, le service d'Afrique est sa 
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spàcialilé ; aussi voyons-nous qu'en temps ordinaire ce ser- 
vice en absortH3 un nombre considérable. 

IVubord irois sont employés au Iraneport des malades ; 
coKonl/f Grigroii.h Mèti-oreei le Cerbère. Ces trois navires 
util <Mi< insiullés pour oiïrîr un abri à leurs passagers; on les 
a oslinussés en leur donnant un pont de plue. On conçoit 
cl'HilIcurs que la construction de cet abri n'ait pas ajouté à 
leurs qualitéB, et que mfirae, dans certaines circonstances , 
ellu puisse âtre une cause de danger et compromettre la 
sùruté du navire appesanti. Uais à ce prix les malades sont 
abrités, tandis que sur les autres navires, dans ce va et vient 
continuel entre les deux rives de la Uéditcrranée, entre Al- 
ger et les autres pointa d'occupation, nos soldats bivoua- 
quent sur le poul , été comme biver, mouillés par la pluie 
et par la mer, et cela dura depuis quatorze ans : c'est l'état 
normal! N'y a-t-il pas des misères qui noua louclient de 
moins près, et qui sont moins dignes d'exciter l'intérêt et 
la sollicitude du pays? 

Les relations ordinaires avec l'Algérie exigent le concours 
permanent du neuf bâtiments pour les transports et pour la 
correspondance entre la France, Alger et les différents points 
du littoral. Dans un service aussi octiT, opéré par des na- 
vires lourds de construction et souvent surcliargés, les 
avaries sont fréquenles. On en compte communémentqualre 
à cinq retenus au port par des besoins de réparation. Ce 
nombre va quelquefois jusqu'à six , surtout en hiver, où les 
causes d'avaries sont plus multipliées. C'est donc au moins 
quatre à cinq navires qu'il faudrait tenir en réserve pour 
faire face à ces éventualités, sous peine d'interrompre la 
régularité des communications, et de jeter la perturbation 
dans un service dont on ne peut plus se passer. 

Ainsi, outre une permanence de neuf bâtiments, il faut 
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enconïplerquaireà cinq au moins pour foimeruno réserve; 
en lout treize à Quatorze bâlimenls. 

De plus, quatre navires ayant été jugés nécessaires pour 
les stations au Brésil, des Antilles , de Bourbon et de l'Océa- 
nîe, c'est encoreaiix -160 que l'on s'est adressL-, Tautede mieux. 

Faute de mieux, il a fallu se résoudre à proclamei' sur 
toutes les mers notre infériorité, en faisant ligurer à cûlé 
des navires rivaux, comînii le Cyclops , le yeiuviiis Je SpUefuI, 
el lanl d'autres, nos honteux 1(30, seulement bons aujour- 
d'hui à servir de transports. 

Ajoutons à ce compte r^rdenf, qui fait des essais à Indret, 
le Fulton à Brest, pour les missions imprévues, un slalion- 
naireàTunis, un àConslanlinople. auxordrea de noire am- 
bassadeur, un autre désarmé et hors de service, c'est-à- 
dire cinq, et nous atteignons, avec les trois navires-hûpî- 
laux, le chiffre de vinut-cinq à vingl-sij, en comptant la 
réserve nécessaire pour assurer la régularité des commu- 
nications avec Alger. 

Les services que nous venons d'énumérer occupent, sur 
l'état de la flotte à vapeur, tous les navires compris depuis 
le n" il jusqu'au n° 34, en tout vingt-quatre navires, tandis 
que nous venons de voir qu'en comprenant dans ces ser- 
vices une réserve de quatre à cinq navires reconnus néces- 
saires, on arriverait au chiffre de vingt-cinq à vingt-six. 

C'est donc, en temps ordinaire, iin à deux qui font défaut 
pour compléter le sei vice d'Afrique. 

De là l'état de malaise et d'urgence qui tourmente inces- 
samment ce service. 

Supposons maintenant que les quatre 220 disponibles 
dans la Méditerranée soient en mission dans le Levant ou 
sur les côtes d'Espagne; s'il survient une dépêche à expé- 
dier, une mission pressée à remplir, à moins d'employer 
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t'Asmodie , qui coûte beaucoup, ei qui d'ailleurs, à cause 
de Ses grandes dimensions, ne convient pas à toutes les 
missions, il Taui, bon gré, mal gré, emprunter aux ressources 
déjà si obérées du service d'Afrique. Il faut donc clore à la 
hâte, tant bien que mat, une réparation commencée ; il tsul 
d'urgence faire partir un navire. Aussi qu'arrîve-l-il? que 
sous l'empire de ce régime d'urgence , on a vu des navires 
quittant à plusieurs reprises l'atelier pour remplir des mis- 
sions, y revenant chaque fois avec des avaries plus graves, 
et mis enCo complètement hors de service. Ce fait que l'on 
signalé accuse à la fois l'insuffisance des ateliers et des 
moyens de réparation, et l'insufQsance des navires. 

A Toulon, où, par la force des choses, s'est concentrée 
toute l'activité de la marine à vapeur, ce régime d'urgence 
a passé à l'état normal. Pour satisfaire aux besoins toujours 
croissants de la politique et de l'occupation, on y a appelé 
presque tous les navires à flot, on y a fondu dans une seule 
agglomération tous les services : service militaire, service 
de dépêches et de transport; tous les bâlimenlsyconcourenl 
sans distinction , sans qu'on puisse jamais arriver à en satis- 
faire complètement un seul. Oans cette espèce d'anarchie , 
tout soufl're, tout dépéril, et, tandis que les dépenses cou- 
rantes s'accroissent outre mesure, on lègue à l'avenir des 
charges plus lourdes encore par l'usure et le dépérissement 
prématuré d'un matériel précieux. 

C'est là une cause sérieuse de dépense dont il est juste de 
se préoccuper. Les vues économiques des chambres n'y sont 
pas moins intéressées que l'avenir oLio progrès de la marine 
à vapeur. De deux chost's l'une : il faut mettre une limite à 
ces besoins toujours croissants, toujours insatiables, ou éga- 
ler aux besoins les forces de celte marine dont on paralyse 
l'essor par l'abus qu'on en fait. 
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A partir du chiffre trenle-quatre(l), on comple neuf bâti- 
ments à Hoi tous au-dessous de dGO chevaux. Ces bâlimenls, 
trop pelils pour recevoir beaucoup do combustible, trop fai- 
bles pour porter du canon, ont élé construits pour des ser- 
vices spéciaux et de localité, soit dans les colonies, soit sur 
nos côles. 

Résumons en peu de mots cet examen : On a d'abord établi 
que le chiffre de cent trois navires se réduit àquarante-lrois, 
constiluant ce qu'on a appelé la partie militaire de la llotle à 
vapeur. 

Sur ces quarante-trois navires, seize à dix-huit sont en ré- 
quisition permanente pour le service d'Afrique; neufautrcs, 
trop faibles pour Cgurer comme bàlimenis de guerre, sont 
affectés à des services de localité. 

Il reste donc seize à dix-sept navires disponibles pour les 
missions éventuelles cl pour les stations à l'étranger; sur ce 
nombre on en compte trois de 450 chevaux, un de 320, six de 
220, et le reste de 160 et au-dessous. 

Tel est l'enjeu qu'.iu début d'une guerre la France aurait 
à livrer à la fortune des balaillesl 

On croit à propos de présenter à la suite de cet aperçu l'é- 
tat de ta marine il vapeur de l'Angleterre; il pourra surgir de 
ce simple rapprochement des enseignements utiles. 

Une publication officielle nous apprend d'abord que le 
chiffre total des armements étail , en mars dernier, de 77. 
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EUR l'ëtàt des pouces hatues 



Sur ce nombre, la slalion de In Méditerranée emploie 10 
bâlimenls : 1 de 450, 1 de 320, 4 de 220, el 1 d'une force 
moindre 40 

Celle de la c61e occidentniti d'Al'rique en emploie 9 : 
1 de 100 chevaux, la Pénélope, A de 320, 1 de 220, el 

3 de 80 à 100 dievain 9 

Celle d'Irlande, 12, doni 8 de 220 à 320 cbevaus et 

4 de moindre force 12 

Celle de l'Amérique du Nord, Canada, Bermudes el 

Antilles, 2;^ de 2-20 chevaux 23 

Celle des Indes el de la Chine, 3 de 320 3 

EnQn la station de la mer du Sud, 2 de 320 à 220. . 2 
9aulres, de diffi'rcntea Torceg, remplissent des mis- 
sions hydrographiques 9 

En tout 48 navires employés au service des sta- 
tions. 48 



Nous en consacrons à peine 3 au même service ! La diffé- 
rence de ces deux chiffres suffira pour faire apprécier la pari 
faite à la marine à vapeur dans les deux pays, et quel degré 
d'importance lui est attribué dans l'emploi des forces aa- 
vales. 

Les autres bâtiments, complélanl le chiffre TJ, sont ou 
disponibles dans les ports pour les missions éventuelles ei 
le service local, ou employés comme transports entre les 
différents points du littoral. 

Dans le chiffre de 17 on n'a compris ni les navires cons- 
truits sur les lacs du Canada , ni ceux affectés dans les colo- 
nies à des services de localité, ni ceux de la compagnie des 
Indes. 
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Oii n'y a pas compris non plus les bSlimenls qui , au 
nombre de 11, som à l'élai de désarmemeni dans les porls; 
siluntîon inconnue et qui, jusqu'ici, n'a pas, en marine à 
vnpeur, il'équivalcnl chez nous, où le nombre est loin de 
suffire aux besoins, mais qu'il est bon de signaler, parce 
qu'elle a celle signification qu'en Angleterre la llolle à va- 
peur excède les besoins du service ordinaire, et que cette 
flotte compte dès aujourd'hui une ri^aerve à flot. 

Noire réserve, à nous, elle consiste, si l'on veui, dans les 
24 paquebots de l'administration dtts posles et dans les 18 
transatlantiques, puisque c'est à ce titre que nous les avons 
admis à compter dans notre Force navale. Mais qui ne sait 
i]ue les grandes compagnies fondées en Anj^leterre par l'as- 
sociation privée disposent d'un matériel considérable, que 
plusieurs decescompagniessonl subventionnées par le gou- 
vernemeni, el que les navires qu'elles emploient, d'après 
les conditions de cette subvention, doivent Sire susceptibles, 
au besoin, d'être transformés en navires de guerre. On n'ob- 
jectera donc pas que les paquebots anglais ne sont pas, 
comme les nôtres, propres à porter de l'artillerie (1). 

On croit être très-modéré en estimant au double des nô- 
tres le nombre de ces paquebots; mais si l'on se trompait 
dans cette estimation , il n'en resterait pas moins constant 
que les lignes anglaises fonruiruieni comme réserve un con- 
tingent bien supérieur à celui que nous pourrions tirer de 
nos lignes transatlantiques et de celles de la Méditerranée. 
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(t j La subvention à ces compagniua csi portée sur le budePt de la 
in&riac anglaise de celte BDuéB HO, t89,!h28i'rinci. '; ■ > 
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son VttkT DES P0SCB8 NATALES 

Pour compléter notre aperçu comparatif, il nous reste à 
parler des nnviros en construction en Angleiene. 

En juillet 1^43, le nombre en était de 13, et au commen- 
cement de 18 14, nous le trouvons de 27; deuxniivires de 800 
chevaux ligurent dansée nombre, onze autres sont de 460, 
et dans le cours de l'exercice de dfrU-1843, il sera rais six 
bâtiments de 4ô0 sur les chantiers. Ainsi, tandis que sur la 
liste des bâtiments à Rot nous ne comptons que deu\450, fa 
Dévastation et le Firebrantl, celle des bâtiments en construc- 
tion nous présente un développement considérable de cette 
classe, et qui mt^rited'èlresignalé. C'est que le 430 n'en est 
encore qu'à son début; il a été précédé par le vapeur de 320 
chevaux, qui, lui-même, n'est venu que plusieurs années 
après le 220. 

Ces trois classes marquent trois périodes distinctes dans 
les constructions militaires de la Grande-Bretagne, cl cha- 
cune de ces trois périodes présente des types perleciionnéH 
el d'une puissance croissante, 

En ISS-i, c'est le Mcdea de 220 qui ouvre cette carrière de 
progrÈs, et pendant six ans nous le voyons servir de modèle 
à toute la lloile. Maïs avant que son adoption soil duvenuo 
déflniiive, quelle sage lenteur, quelle prudente réserve! 
Quatre ports sont d'abord appelés, comme dans un con- 
cours, à satisfaire aux conditions d'un devis proposé; puis 
les quatre navires sortis de ce concours sont réunis, soumis 
à des expériences comparatives, et c'est seulement après de 
longues études qu'un type nouveau, celui de 220, est intro- 
duit dans la flotte. 

Plus lard, en 1838, la mÊnie prudence préside à l'iniro- 
duction du 320. Les premiers types, la Gorgon et le Cydops 
durent être modifiés, et l'on eut h se Téliciter do ne pas les 
avoir reproduits avant de tes avoir jugés. 
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Cependant rindu9lrie,préc(^dani!amarinemililaîre,avait 
ouvert, pa r des essais liardis, la voie à des constructions plus 
importantes. La marine militaire, entraînée dans celle voie 
d'agrandissement, ne s'en linl pas au Cyclops, ei la Divnsla- 
Uon parut , construction admirable et dont nous avons di^jà 
eu l'occasion de signaler les brillantes qualités. 

La DévaslaHo7i a tenu tout ce qu'elle promettail. Aussi 
voyons-nous, en -1813, ce type reproduit ei occupant presiue 
exclusivement les chantiers des arsenaux anglais, avec la 
désignation oflicielle de steamers de 1" classe. 

La conslruclion des macliines a suivi la même progres- 
sion, el il ne sera pas sans iniérei de reproduire ici, d'après 
un document officiel, l'étal des commandes faites par le 
gouvernemcnl aux diverses usines, de 1839 jusqu'en 1843; 
car en Angleterre toutes les machines sont demandées à 
l'industrie, et les arsenaux ne possèdent ({uo des ateliers du 
réparation. 



En 1839, il a été demandé à l'industrie. 1565 chcv. vap. 

En 1840 2100 

En 1841 1B26 

Et enlin en 1842 &445 



Toutefois on ne s'est pas arrôlé à la Dàmstalion; la ma- 
rine à vapeur n'a pas marqué là le terme de ses agrandissa- 
mcnlsel de ses progrès; après avoir créé successivemeni les 
trois classes que nous voyons llgurcr aujourd'hui, et avoir 
parcouru les trois périodes marquées à leur tlébiii par l'ap- 
parition du Mcdea, du Cyclops el de la Dèrasialion , elle 
aborde aujourd'hui des expériences nouvelles. 

M' Si. 3'ji.pir. T. 18 JUIN iSU. 30 



AWMEILC: C. 



EXPLICATION DU TABLEAC S' 3. 

On a calculé, d'après les données fournies 
par le budget de 1845, la dépense d'enirctien 
en solde el vivres des navires à voiles armés, 
el des navires ù voiles et à vapeur en commis- 
sion, ei l'on a irouvé qu'elle éiait de. . . , 18,563,6(6 l'r. 

On a calculé ensuite, d'après les mêmes 
données, la dispense d'entretien en solde et 
vivres des navires à vapeur armés: on y a 
joint les 18,000,000 l'r. portés au même bud- 
get pour Frais de combustible , et l'on a 
trouvé que la dépense des navires à vapeur 
était de 5,517,004 

Total pour l'entretien des bâtiments por- 
tés au budget 24,070,620 fr. 



On a cherché alors quelle serait, toujours dans les mêmes 
conditions, la dépense d'une flotte composée d'après les 
idées émises dans la note précédente, et dont voici le ré- 
sumé : 
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i' Pimr Iti bemiiu dt la poMque, 

Escadre aiiui composée : 

1 vaisseau de l"' rang \ 

1 — de 3' — { 3 vaisseaux de ligne. 

1 _ de 4" — ; 

6 vapeurs de 460 chev. \ _,, . . . 

5 - de320 - 20 ba..mentt 1 va- 

M - de 220 - j P^"^- 



2° Stationi : ÂMiltei tt Mixiqw, BritH, OeianU, mtr iv Sud, 
Bourbon et CKing. 



On n'a porté que de. grandes frégates, parce 
que ce sont les seules qu'on puisse opposer avec 
succès aux nouvelles frégates anglaises, telles 
que h WarspUe, la Yindictive. etc., armées de 
60 canons de 68 ei de plus de 600 hommes. . 23 frégates 

l"rang. 

3» MfuUnu. 

Bâtiments à vapeur : 

■1 de 4S0 chevaux. 1 .« i... , , 
. . „„ (10 bâtiments à va- 

4 de 220 — ( 

5 de 160 _ ) P«"- 
Bricks dft:9p canons ...*,.. 6 
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i' Streici local dti eobmiei, pédurUi, eôu aettéentali ^ÀfrUpu. 

Canonnières, goSleltes, bâtiments de flottille. , , STT 

Avec le temps, ces 27 navires pourraient fiire rempla- 
cés, au même prix d'entretien et avec avantage pour 
le service, par 18 navires à vapeur de 120 1 80 chevaux. 



S" Seniet d'Àfrùpu : torretpoHdanet , Irwuport rf'&omawf et 4a 
wuMritl. 



Bâtiments à vapeur de 160 chevaux 30 

Corvettes de charge 13 

On obtiendrait une réduction noiable sur l'entretien 
des corvettes do charge, en les armant commerciale- 
ment , 

6<* Servie» des porte et eoloniee. 
B&timenis à vapeur de 120 chevaux. ..... 10 

7° Servieetdivere. 

Vaisseau-école 1 

BAlimenud« servitude. 
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D'après ce projet, la dépense des bâiimenis armés se- 
rait de : 



15,219,107 fr, pour les bûlimenlsà voiles.)^. ,„„ „_,, 
u n*e tcE 1 i 'i4,lJ&,b72 rr. 

8,916,S65 — — à vapeur. ) ' ' 

La dépense des bâtiments, portée au budget 
de 1845, est de : 



18,5&3,616 fr. pour les bâtiraenls à voiles. 1 
5,517,004 — — à vapeur. ) ' ' 

Dilïérence en plus au projet. . . . i 65,052 fr. 



Nota. Le bâtiment à vapeur paraît être la solution la plus 
complète d'un problèmi: dont on se préoccupe jusienient, 
(jue H. le ministre de la marine fait étudier par une com- 
mission, et que le budget del84S inlroduil dans la compo- 
sition des armements. On veut parler de l'état de commis- 
sion de rade, c'est-à-dire un état intermédiaire entre l'ar- 
mement et le désarmement, entre l'inactivité et le service, 
état qui concilie à la Tois l'économie avec l'obligation d'en- 
tretenir une force navale immédiaiemenl ou prompiement 
dis|)onible. A bord d'un vaisseau, il faul un équipage nom- 
breux; l'équipage, c'est la machine, et cette machine con- 
somme tous les jours, en rade comme en mer, à l'ancre 
comme à la voile. — A bord d'un vapeur, la machine, qui 
lient lieu d'un grand nombre de bras, ne consomme qu'au- 
tant qu'on la fait fonctionner, qu'autant qu'on lui demande 
une production de force qui, nu point de vue de la rapidité, 
de la sûreté des communications, n'admet aucune compa- 
raison avec la voile, en même temps qu'elle constitue un 
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^^^^^9C0 sus L'érAT DES PcmcBB natales ^M 


^H élément de pui^Siiiice militaire; en rade, cette machine ne | 


^H coule rien. 


■ 


^H C'esi pourquoi, en donnant un grand développement aux ^Ê 


^H aruicments de bàlimciits à vapnur, on a cru pouvoir se dis- H 


^H penser d'introduire dans le projet l'élat de commission. ^Ê 


^^^^^H Tableau ^^H 


^^^^^H LISTE DES BATIMEKTS A A ^^^| 


^B 1 L'Àtmodie, de iâO chevaux. 


23 Le Papin, de ICO chevaux. ^M 


^V 2 Lt Gomer. idem. 


2t te Phaélon, idem. H 


^B 3 L'fnfernal. k\em. 


25 Le Phare, idem. ^^^H 


H 4 le Cuvier, ilc 320. 


26 £« ^Atnx. idem. ^^^^| 


^ft 5 £.« Gattendi. de 2-^0. 


27 Le Slyx, idem. ^^^H 


^^L 6 Le fjavoitieT, \ûem. 


28 Le Tartare, idem. ^^^H 


^^^H 7 £i« P'ulon, idem. 


'2'J Le Ténare, ideai. ^^H 


^^^^B 8 Le Véloee, idem. 


30 Le Tonnerre, idem. ^^^^| 


^^^^P 9 Le Caméléon, idKtu. 


31 £(r Faulour, idem. ^^^^| 


^^^™ 10 fJrcAiWrff, idism. 


3â Le Ramier, de 150. ^^^| 


^■^ 11 L'JcAfVon, de 100. 


33 Le Caitor, de 120. ^^H 


^K 12 L' Ardeni, idem. 


3i Le Brajier, idem. ^^^^M 


^■^ 13 Le-Cerbére, idem. 


33 £e A'..., idem. ^^^^| 


^^^H li £a Chimère, idem. 


3(i Le Flambeau, de 80. "^^ 


^^^H 15 Ee Coc^lF, idem. 


37 Le Galibi, idem. ^| 


^V 16 Le Crocod (te, idem. 


3S Le Voyageur, idem. ^H 


^^^K 17 L'Ëfna, idem. 


33 Z-'Sri^ae, de 60. .^^H 


^^^^H 18 L'Euphrate, idem. 


ho L'Àleeton, idem. ^^^^| 


^^^^ 19 IsfudoM.iilem. 


il L'Eridan, idem. ^^^H 


^^K 20 Le Grégeois, idem. 


42 Le Basilic, idem. ^^^^| 


^H 2i Le Q rondeur, idQm. 


43 £ff Serpent, idem. ^^^H 


^B 2i LêMéléoTe, idem. 


,. 3 
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USTE DES BATQIEIITS A TAFEira EM COMSTROCnOR. 



1 £e VatthiN, de 450 chevaux. 
3 £c 2>eiear<(J, idem. 

3 l» Sa»à, ideffl. 

4 £e Monge, idem. 

5 I« Co/6(rf, de 320. 

6 Le Newton, idem. 

7 L< Plato», idem. 

8 La SbcraM, idem. 

9 Le Jloftmd, idem< 



10 C« Ctuiini, de 220 chevaux. 

11 Le Tïta», idem. 
lafflCW^ny.ideni. 

13 N..., idem, en Ter. 

14 Lt Chaptal, idem. 
» £« BrandM, de 160. 

16 £< So&Hi,idein, en fer. 

17 LaSaJanuiHdre,ieW,eafer. 

18 L'Aitaerétm, idam. 



Tableau n" 9. 



DEPENSES D'EmœriEif ahituel de cbaqvb espèce de 

HAVISE. 



Veimamx. 


ejW'T- 


Saldt OMiittlIe. 


Vivra. 


CombMM». 


ToUI. 


U' rang. 


1067 


491,665 fr. 


347,954 f r 




839,619 fr 


2. — 


916 


421,681 


292,896 




714,577 


3» — 


860 


392,ir77 


275,290 




668,267 


4« — 


677 


327,672 


216,111 




544,383 


Frigaltl. 












I« rang. 


513 


25t,623 


164,213 




418.836 


2< — 


4UI 


225.370 


141,486 




366,836 


3* — 


311 


177,971 


99,552 




977,524 


Vapeuri. 












450clieTaai.303 


166,088 


96,991 


94,606 fr. 


357,688 


MO — 


191 


107,946 


61,140 


67,276 


236,362 


•m — 


100 


69,081 


32,010 


4e,252 


147344 


160 - 


74 


50,771 


23,687 


33,638 


108/197 


190 — 


50 


4M03 


leioa*) 


25,338 


83,336 



Mfl MA L'ttk* Ml fOKM R1TU.U 

h» d^ftemeen conbulible est cilculéc snr le pied de dOTniiei 
pir lonoeau, et d'une coDSommaiian de 4 kilogrammei par henre 
et par cheral, le lumhn dci Jours de chauffe éttut de t sur 5, 



T»Ueiivi n" 3. 



BATIHBMTS A VOHJES. 

SoUt H Tirmt. 

Îl vaiisean de 1er rang 839.619 fr. 

1 — de a« 668.267 

i — de 3' 5*4,383 

3â rrégsies de I*' rang 9,314,392 

5 bricks de 20 canoiia.. . .> 5(7,453 

5 canonaières 272,510 

7 goëlettes, cuticm, ctc 414,613 

15 bâiimenis de flottille 607,453 

13 corveilei de charge 1,658,455 

1 vaiaseau-écolc 199,310 

Batimeats de servitude 282,653 



71 — La dépense d'entretien pour les 71 bâti- 
ments à yimIcs do projet se monterait à la ' 

somme de 15,219,107 

Le total des crédits demandés au budget 
de 1845 pour les bâtiments h voilrs se monte 
* 18,553,616 



Différence en moins au projet 3,33i,d09 fr. 
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BATIMENTS A VAPEUR. 

Eicadre, 

Solde, VÎrrFi d rumlmitifitc- 

5 bâtimcnlB de i50 clicvaui 1,788, iSO Tr. 

.5 — de 320 l.)Bt,8l5 

10 — de 320 1.473,416 

Miiiioni, 

i — [le4J0 357,688 

4 — Ue ^0 589,376 

5 — de 160 »W,186 

Serviei d'Algérie. 

20 — de 160 1,161,95* 

StTvice du porli el cotonùi. 

10 - de 120 P2:!,360 

60 — EnlrciicndcsGO bâlimculsà vapeurporléa 

au projet 8,9(6,565 

Total des crédits demandés en 1843 pour 

les bâtiments i vapfiir 5,516,612 

Différence cd plus au projet 3,399.953 

Nota, hvi 12 canoniiicrcs, goêlclles cl ciiliers, 

qui Rgureiit nu projcf, coûteront 687,122 tr. 

Les lô baiinicnts de nouille (;07,I53 

Ensemble ],29*,575 

On pourrait tenir armds, au mCme prii, 18 bàti- 

nienls à vupeiir, i savoir 8 de 120 clievaux , euQiant 656,688 

El 10 de 80 chevaux, coûtant GiS.O.JO , 

Ensemble 1,283,738 

Le coût des 10 baiimcnls à vapeur de 1 10 chevaux a été calculé 
sur le pied do 40 hommes d'équipage. 

■1° 51. 3' (iau I. 18. juin 18U. SI 






Charbon de terre pour bstcaui k vapeur. . . - . 2,760,887 fr. 

Achat de machines à vapeur 5,796,000 

Conslniclton de navires à vapeur en Ter 190,440 

ConstruciioQ de stesmersen bois, confondue avec 
loi dépenses du reste de la floue ■ 

Wooitoich. — Béparalians de machines à vapeur, 
coDslruciion de chaudières, augmentation des ate- 
liers de réparation, bassin d'échouage pour les stea- 
mers, solde d'ouvriers à l'alclicr des mBcbines. . . . 5,14-2,000 

PortiviDUlh, — l'n bassin nouveau pour recevoir 
les bateauï à vapeur 756,000 

Plymoutlt. — Ud nouveau bassin pour bateaux à 
vapeur 756,000 

Malle.— Un nouveau bassin de ra Joub; im quai et 
un magasin pour fournir promplcmenl leur charbon 
aux steamers 76,400 

Allocatiom et encouragements à des compagnies, 
pour service de correspondance par steamers. . . . 10,48'J,928 

' 22,967,66* fr. 
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L'ARTILLERIE DE CAMPAGNE 



BAVAROISE, 



Far J. A. JA.GOBI , lieuteiianl dg laitillerii ds la gards ^immi 



[Suite. ) 




CH/VPITRE IV. 



MENUS OBJETS D'APPROVISIONNEMENTS. 



AitHEHENTS (GeKhûUsubehœhT). 



Les annemenls et les outils que l'ariillerie Je campagna 
bavaroise mène à 83 suite ne présenieni généra lement que 
Ton piïu de choses qui aient un caractère particulier. Les 
objets qui méritent une description spéciale sont le seau 
d'affût (KûhUimer), les piquets {Pferdtp/Iacke), tes supporta 
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de forge (Felischmiedesliitzen), les arcs-bouianls (Gegenxtùt- 
xen) et le fer à glace (Eiwïeje). 

La prolonge [Schlepptau) a trente pieds de longueur. A. 
chacune de ses exirémilés elle a une traverse en fer et une 
petite chaîne destinée à la suspendre dans l'anneau d'em- 
brelage el l'anneau sous la sellette. Entre la chaîne et la 
traverse est, d'un boul^ un anneau rond, de l'aulie un an- 
neau ovale. En se servant de la prolonge on introduit la 
Iraverse avec l'anneau rond dans l'anneau d'embrelage, et 
la traverse avec l'anneau ovale dans l'anneau porte-pro- 
longe sous la sellette. Dans les cas assez ordinaires où l'on 
ne voudrait employer que la moitié de la longueur de la 
prolonge, on fait passer la traverse de l'anneau de prolonge 
dans l'anneau rond de )a traverse de l'anneau d'emhrelage, 
et l'on se sert de la prolonge en double, Celle-ci ainsi dis- 
posée est mise en forme de croix aus crochets qui sont ap- 
pliqués aux deux côtés de la sellette, de manière qu'elle se 
trouve derrière celle-ci et que ta Iraverse de l'anneau d'em- 
hrelage soit fixée dans l'anneau porte-prolonge. 

Le seau d'affût, en bois de chCne, se compose de douze 
douves, d'un fond inférieur et d'un fond supérieur, le tout 
assemblé par trois cercles en fer et deux oreillons perpen- 
diculaires. L'extrémité supérieure de ces deux dernières 
pièces est faite en forme d'anneau et reçoit l'anse circulaire 
du seau d'aR'ûl. 

Le fond supérieur du seau a dans sou milieu une ouver- 
ture ronde du diamètre derécouvillon, et fermée par un cou- 
vercle en bois avec poignée; ce couvercle s'ouvre en dedans 
du seau, et repose sur le fond inférieur quand on en fait 
usage, de manière toutefois à ne pouvoir sortir de l'ouver- 
ture ni se perdre pendant la marche. 

X^es piquets, en bois de frêne, sont ronds, d'un diamètre 
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de 2,75", longs de 48,0', terminés en poinie par un bout et 
garnis à l'auire par une virole. Le dessus porte un anneau 
mobile, appliqué par une cheville rivée, par lequel on Tait 
passer une des chaînes porle-piquets de la voiture lorsque 
les piquets se trouvent placés sur les deux chaînes. 

Pour maînienir la forge dans la position horizontale, on 
l'appuie sur deux supports cl par un arc-boulant de bois de 
frfine, de telle sorte que les supports, de mÉme que les pi- 
quets, se trouvent posés sous les pointais, tandis que l'arc- 
bouiant , fiché en terre et incliné , s'embrève avec sa tête 
ferrée dans le crochet porte-chatne d'embrelage de l'cntre- 
loise de ridelle, Cotte disposition donne à la partie anté- 
rieure de la Torge une position assurée et solide sur les 
trois supports susmentionnés. 

Les chaînes dont on s'était servi antérieurement pour 
enrayer les voitures aux 'lescen tes eisur la glace se rompaient 
fréquemment el endommageaient presque toujours la roue à 
laquelle elles étaient appliquées. Ce système d'enrayage ne 
répondant pas au but qu'on pouvait en attendre el étant 
d'ailleurs trop défectueux, on l'a remplacé par le fer à glace. 

Ce fer à glace consiste en une forte plaque de fer carrée, 
fixée sous le sabot, en avant de ses pattes, par deux pi6ces 
recourbées en dessus et par une clavette transversale; en 
dessous de cette plaque sont rivés trois crampons d'acier, 
dont les pointes, angulaires et éc roui es, mordent dans la 
glace, et opèrent ainsi l'enrayage des voilures. 

Les autres objets d'armements et d'approvisionnements, 
dont le tableau qui suit donne le détail pour chaque bouche 
à feu, sont les suivants : 

L'écouvillon {Wischer) et le refouloir (Setzer), réunis sur 
une seule hampe. Le refouloir de l'obusier dilfère de celui 
des canons en ce que le bout du premier est creusé en 
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Begment'bémUphérique ponr envelopper Ib fusée de t'obuB. 

Les leviers (BiehtKebefj soni garnis au gros bout, qui est 
reçu dans les petits anneaux de pointage, d'un anneau en 
fer, et «rmte d'un arrètoir qui, s'appuyaot sur le grand an- 
neau de pointage, y fixe le letier; au petit bout est un 
Crampon servant à l'accrocher dans le crocbei porte^rme- 
ments. 

Le boute- fen ( LmOttutoék] est fixé dans une donille appli- 
quée au flasque droit de l'aGT&t. 

Le dégorgeoir ordinaire (Rautnnadet) a une anse en bois, 
el est Axé au collet du bonton de culasse par une longue 
courroie; lorsqu'on ne s'en sert pas il est fiché dans la 
douille appliquée au flasque gauche de raffQt. 

Le tire-bourre (Dammxieher) avec hampe : un seul tire- 
bourre est affecté à deux canons. 

Le dégorgeoir ordinaire servant à percer la gargousse 
(Durehtcklag), le dégorgeoir à vrille [Reibakle] destiné à net- 
toyer la lumière, el le piton à vis [Nothschraube) sont chargés 
dans le coffre de l'avant-irain. 

Le couvre-mèche (tunlmverberger), confectionné en fer- 
blanc, et l'étui à Innées [Zandlichterbùchte), en cuir de Rus- 
sie, sont renfermés dans le caisson à munitions. 

Les sacs à charges (Kartugchtornùter), en cuir de Russie, 
elle sac h étoupilles [Schlagrakrtasche], également en cuir, 
sont placés dans le caisson à munitions. 

Le quart de cercle [GetckiUzqaadrant) pour le pointage des 
obusiers est en cuivre. Il est renfermé dans une sacoche en 
cuir, pour te préserver contre les accidents et les intempé- 
ries de l'air, et placé dans le cofTre de l'avant-traîn. 

Le porte-lance [Z&ndliehterktemme] est en fer; sans mtin- 
tihe en bois; il est également placé dans le coffre de l'a- 
tant-trairi. 
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Les tableaux qui suivent donnent la nomeoclature des 
approviiioadeinents et recbangea doitt sont chargés les 
affats et les autres voitures, et indiquent la quantité des 
objets de chaque e^>6ee. 
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rhariot de batltrie effee4é ou matériel comme chariot de ivppUmfnl. 
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Nota. Dans la cbIim d'outils d'ouvriers boorrelien se tronrent teg 
objets kuirants ; savoir : 



OmUli |NMir batUHu deeeliali. 



6 Alêne* emmanchées. 


13 Id. non emmanchées. 


1 TraoclKt , grand. 


1 Id., petit. 


1 Paire de ciseaai. 


1 Martrati d'établi. 


1 Id. à main. 


1 Pince. 


1 Paire de tenailles pointues. 


1 Foret. 


3 Emporte-pièces. 


1 Compas. 


3 Paquets d'aiguilles. 


1 Monssoir à remuer la bourre. 


1 Lime. 


1 Uordant. 


1 Dé à coudre. 


1 Pierre i aiguiser. 


1 Polissoir. 


I Régie DO baleine de 4 pieds de long. 


1 Ciseau. 


1 Latte à niveau de i pieds de long avec charnière. 


1 Pinceau à noircir. 


i Tranchoir. 
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MaUrM affetti «tu* batUritt de 6 et de 13. 



1/2 Peau de cuir blBDC. 

1/2 Peau de cuir passé i l'alun. 

3 Peaux de mouton. 

4 ld> de chevreuil. 

1 Livre de ficelle mofeoae. 

1 Id. id. forte. 

4 Loth de fil écru. 

4 Id. id. noir. 

4 Id. de cire. 
16 Id. de craie. 

6 Livres de crin de cheval. 

3 Aunei de toile. 

3 Grosses de boucles et d'anneaui. 
1000 Clous de serrurier entiers. 
1000 Demi-clous de serrurier. 
1000 id. de menuisier. 
1000 Id. à mitraille. 
12 Fers A réparer. 

1 Livre de cirage. 

8 Loth de suif. 



tlmkangeif9»rbatlerietd4 6tti«l^. 



6 Corps de collier. 
4 Fourreaux de traiU. 
1 Tablier en tmie de lin. 
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DiDS le premier cbarîot de IwHcrfesB trewent, tad^pcndamment 
des bagages des orHcicrs, ravoir : 



Pour batUritê dtitld* 13. 
AVAirr-TRAtv. 

Du>l< coffre. 

3 Trnks longs avec aiioeaux. 

3 ,Id. co;irts, id. 

3 Id. longs sans anneaux. 

3 Id. courts, id. 

3 Prolonges de rechange. 

3 Cordagcsdc devant. 

8 Cordes i Tonrrage. 

6 CDminandrs ou travers. 

i Clialne à enrayer. 

1 Hache A main. 

En ddion du eidfn. 

1 Volée. 

1 Siège en cuir. 

2 Cadenas. 



BÉTjMOHR. 



MitritftK-'nunf. 

Duu ]b cofbfl- 

BatUr.de t. Batltr.dtl*. 

Rais de rone de devant du poids de 6 livres, t 4 

IA4erette4ederriëF», id 6 fl 

Bais du poids de t2 iîvreç ■» 6 

Janles du mue de devant du poids de 6 livr. 3 3 

Id. de roue de derrière, id 5 % 

I>l. du poids de 12 livres » 4 

Paloniiiers 4 4 

Vvtées de derrière. 9 3 

Haclie de rechange 1 1 

Volée de rechange 1 1 

PiqueU 6 6 

Seau , . . . t I 

Cidenas S 3 
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CHAPITRE V. 



HARNACHEMENT DES CHEVAUX , ET LEUK CHARGE- 
MENT EN ROUTE. 



DESCRIPTION DES DIPPÉRKNTES PARTIES DU HARNACHEMEXT. 



Les difTérenls changements opérés dans le malériel de 
l'artillerie bavaroise, notamment dans les bouches à Teu ei 
les voilures, néccssîtèrcnl également des modiGcaiions dans 
le harnachement. Elles furent elTeciuéesprincipalementdans 
les brides, les traits et les courroies d'attache. 

Les courroies de ces pièces de harnachement sont géné- 
ralement en cuir noir ; elles sont doublées et même triplées 
en quelques-unes de leurs parties; d'autres pièces sont en 
cuir de veau, de vache ou de mouton. Les parties en fer sont 
pour la plupart brunies. 

Tous les chevaux de traits tirent sur des colliers ; les che- 
vaux de derrière ont seuls des avaloires. Le harnachement 
des sous-vergcs diilïire de celui des porteurs en ce que les 
premiers, au lieu de selle, ont une longe de croupière qui 
entoure les fourreaux de traits, et qu'ils sont en outre pour- 
vus d'une croupière plus longue et de brides fourchues. 
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I, Collier (Rnmmet). 

{Ffg. *!.) 

11 est imîié du collier anglais, à la seule difTérence qu'il 
est plus large du haut, et que sa coifTe g {Kummetdecke) est 
plus grande. Sur cette dernière partie se trouve l'agrafe de 
liarnats h [GesehirTgiirtel], à laquelle on boucle toutes les 
parties du harnais du cheval. En arrière de celte ap;rafe, éga- 
lement sur la coid'e, est cousu l'anneau c, auquel on attache, 
au moyen de lanières, les brides ei filets deb porteurs. A la 
partie postérieure de la coiffe est l'anneau porte- croupi ère d 
ISchaeifriemenring) . La hauteur et la largeur des colliers 
sont réglées surla taille des chevaux, d'où il suîtqu'il ya des 
colliers de différents numéros. La ceinture en fer e {Eisen- 
gUrtel}, boucfée par-dessus la coiffe dans les oreillons supé- 
rieurs des extrémités du collier, sert à allonger ou à raccour- 
cir ce dernier selon les besoins. Le corps du collier f (Kum- 
metkisKn], en cuir de vache, est garni de paille de seigle 
recouverte de crin de cheval. 

Les atlelles g {Kummetfedern) sont assujetties sur le cûté 
extérieur du collier au moyen d'agrafes en cuir k (Haften), 
qui maintiennent le corps du collier dans sa forme. Elles 
sont assemblées avec la pièce t par leurs anneaux inférieurs^ 
et cette pièce reçoit également l'anneau d'arrêt. Dix pouces 
au-dessus des anneaux inférieurs des atlelles sont les cro~ 
chets d'attelage k (Zughaken), et quatre à cinq pouces au- 
dessous des anneaux supérieurs soni les anneaux porte-rênes 
I {Zûgelringe], dont celui de droite, chez les porteurs, reçoit 
la pièce m (/Jeic/iseJriemenj.cclui de gauche la bride n{Band' 
sïigel] après avoir été passée par l'anneau c. Les supports o 



AHTILLEAIB BB CAMPAGNE 

(5(ût2en]consîsieii[-cn irois cuirs superposés longs de 13,B" et 
larges de 2,9', A l'une des eitrémiiés de ces cuirs esi ud» 
boucle deslinùe à recevoir les plaies-longes (Umlaufitrippe); 
à l'aulre bout se trouve un quartier en fer p [Tasche] avec 
deu\ anneaux. L'un de ces anneaux sert à recevoir le trait, 
t'aoïre est destiné à être accroché dans le crochet d'atteNe. 



II. TraiU (^uguiiej. 



Les traits sont formés de quatre cordonnets de clianvre; 
l'un des deux bouts présente une ganse, l'autre se termine 
en pointe. A l'endroit de la panse <j, un anneau d'attelage 
Ipg. 35)o<rnle, un peu comprimé au milieu, est enlacé dans 
ta coniexlure du cordage. Pour les chevaux de derrière, le 
bout lerminéen pointe est passé dans l'anneau postérieur du 
quartier en fer cloué sur le support ; il l'est par l'anneau 
d'une plus grande dimension (fig. 36) pour les clievanx du 
milieu bl de devant. Les traits tniversent les fourreaux r 
[Strangsckeiden], en avant desquels est enlacée la courroie 
douante s {Sckweberiemen), qui fixe les fourreaux dans la 
position qu'ils doivent avoir. Au-dessus des traits est une 
entaille destinée à recevoir la sous-v en trière ( [Bauchgurtt!) ; 
les traits des porteurs sont en outre garnis d'une rondelle 
M {Shnuthnstœssfl), servant à les boucler aux fourreaux. In- 
dépend ainnienl de cela , les traits des chevaux de derrière 
sont suspendus clans Icporte-tra ils c [Strartgschltife] appliqué 
psr un anneau à l'nvaloirc; ceux des chevaux de devant 
sont passés d'alwrd dans un coulant a {fîg. :H8] enlacé dans 
laconiexture des traits des chevaux du milieu en arrière de 
l'anneau que représente la ligure 3G, puis ils entrent dans le 
porte-fourreau d fixéeii arriére de la rondelle c et embrassant 
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1« iourrean b,m enfio d»nB le passiwl e [Strangti:}ilaufe) boq- 
clédansle irail dti m&iDe harnais tralleinge, un peu en HT» 
rière du (torie-lraJts. De celle manière chaque dieval lire 
Irès-oommodémeiit. Les irails des cbevaux de derrière sont 
aeciiocbés dans lescrochuisd'aiielagedupaloiinier de la vo- 
lée de derrière, et ceux des chevaux du milieu ùi de devaoi 
le sont dans W crocliels d'auelage de la volée de Uevanl. 

m. Stlle (Sullel). 

f. l'our L-scbevaui Ae truîi {Zugpfenk}. 
iFig. ai.; 



La selle, par sa Eorme, ressemble à la selle rase anglaise; 
die n'en diS&re qu'en ce qu'elle a des quaniurs (Tascken) 
simples, qui prennent origine à l'endroit du troussequin, se 
lerrajoeni du Laul en bas en une largeur presque égale , et 
sont un peu arroudis aux angles inrérieurs. 

Le siège es! recouvert d'une peau de mouton; il repose 
sur cinq sangles d'arçon eo croix, dont trois transversales 
et deux longiiudinales. Lee premières sont li&écs aux tra- 
verees de la selle, les autres lesooi àravaniotà l'arrière de 
celle dernière. 

Le panneau (Sallelkisgen) déborde la traverse de dens 
pouces; il est rembourré de erîn de cl}«val de l'épaisseur de 
deux pouces , ei arrêté (lar des cloua à l'avuni et à l'arrière 
de la selle. 

Indépendamment des deux lanières qui se Irouvcnl à cha- 
que cùlé de la selle et destinées à recevoir les boucles de la 
pangte double h, il y en a une troisième qui serl à boucler la 
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sangle simple c, après qu'on a lire préalablement celle-ci 
dans le passant d [Schleife], qui se trouve appliqué au milieu 
de la sangle double. Cette troisième lanière reçoit égale- 
ment la rondelle à boucle c {fig- 38) du fourreau. 

Des deux côtés de la selle , un quartier de dessous en citir, 
fixé un peu au-dessus desdiies trois lanières, préserve les 
quartiers contre la pression des boucles de sangle. 

L'anneau e, fig. 34 {Manulklammer] ^ appliqué au pom- 
meau de la selle, sert à attacher la courroie f, qui , à l'aide 
de deux autres lanières j^ {Binderiemen) appi iquées aux deux 
c&lés île la selle, fixe le manteau lo (fig. 33) du cavalier. 

La selle des chevaux de derrière est munie d'une rondelle 
k{f.g. 34], appliquée à la gauche de l'anneau e ci-dessus ; elle 
est destinée à recevoir la courroie de l'étrier [Slegreifriemen). 
Les étrivières k {Sleigriemen] sont assujetties à la selle par 
des boucles. Les étriers sont orbiculaires {MonêUteigfnigel} . 
Sur le derrière du iroussequin (After] sont trois crampons 
de courroies de portemanteau o (Paciriemenkrammen); au- 
dessous de celui du milieu est un quatrième dans lequel 
est fixée la fourche de croupière x, ^g. 33 (Schweifriemen- 
strîppe). 

Le coussinet [PacMiiisûn], large de vingt et un pouces et 
long de neuf, est fixé aux deux crampons extérieurs de 
courroies de portemanteau par les lanières ^(fftndMfnppen). 
Le dé à rouleau r {Schwfifrienunichlaufe), appliqué sur le 
coussinet, reçoit la fourche de croupière ; celte fourche est 
elle-même bouclée à la longe de ta croupière, et cette dispo- 
sition assure la fixité et la position du coussinet. 
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3. Pour les chevaux de selle {Reiipftrde). 

Celle selle a une piilei le c(L<e/^/) au pommeau et aulrous- 
scquin el des qiiarliers d simples ; pour toul le resce elle res- 
semble â la selle anglaise. Le siège, les quartiers et le cous- 
I siiiet sont les mêmes que pour la selle des chevaux de traits. 

Une couverture en laine, pliée en quatre, lui sert de sup- 
port; elle déborde le derrière du iroussequin, et remplace 
lu coussinet. 

Sur le c6lc antérieur de chaque quartier, à environ deux 
pouces de la palette du pommeau, se trouve un crampon en 
Tlt auquel la fonte des pistolets a [Pislolenholfler] et la sa- 
coche b (Pachasche) sont fixées par des lanières, de 
m.inière que la sangle desdiles deux pièces embrasse la 
palulleet y est assujettie par les lanières, La Ton le des pisto- 
lets est à droite, el la sacoche à gauche. Cette dernière pièce 
est lîarnie d'un dessus de sacoche 5 [Deckel), d'une lanière f 
(Sirippe), destinée à être introduite dans la boucle g appli- 
quée sur la sacoche m6me, et enfin d'une courroie. 

Le montant h [Strippensluck) du poitrail, au milieu duquel 
est une plaque en cuivre portant une grenade, s'engage dans 
le passant de rond de fonte t {Hotfterschlaufe'', passe par-des- 
sous le pommeau de la selle, et se boucle sur le montant de 
puilrai) k [SrknalUtïtck), qui lui-même est eng.igé dans le 
passant de dessous de sacoche l (Packtaschenschlaufe). Le 
passant m du poilrail reçoit la sangle de dessus (Obergurl), 

La courroie de portemanteau k {Manleiriemen), appliquée 
au pommeau de la selle, passe par-dessous les sangles de 
fonte de pistolet et de sacoche. Celle courroie, ainsi que les 
ir S4. 3* •iw.ir. T. la. JDiB t8J4. 93 
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lanières o appliquées aux passants de rond do foule et de 
dessous de sacociio, lixu I<! miinicati, L'n trou percé dans 
la paleiie de la pariiu posiorieure de la seite reçoii la cour- 
roie de milieu de porlemanieaa p (mlttlerfn Parkriemen) ; 
deux crampons en fer, applîfiiiés sur le derrière du Ironsso- 
quin, sonl destinés â boucler les deux courroies de c6té de 
porlemnnieati g iEckparkriemen) ; deux boucles, oppliquées 
sur le derrière du Irousseqiiin.enlre celle dernière pnrlieet 
le panneau, sonl desliiues à boucler la four-::lie de cronpière. 
Une peau de mouion blanche, garnie de sa laine el bordée 
d'une bande de drap minime, recouvre louie lu sctie, où 
elle est arrêtée par une snng'e de dessus en ficelle garnie de 
lanières en cuir et par la plate-longe. 

rV. Croupiin (Qinterzeug). 
1. Porir les chevaux de derrière (Slangenpferde). 

Cetie croupière consisie en un brns du bns a ( Vmiauf), 
pièce de cuir s'amincissanl progressivement h ses deux ex- 
Irémilés jusqu'à la moitié do sa longueur. A ces deux exlrë- 
mi tés sont Gxées les plates-longes {Vmlaufslrîppen], qui après 
avoir été passées dans les fourreaux, sont bouclées dans les 
boucles d'avaloîre. Une lanière p, se prolongeant jusqu'à 
l'avaloire et s'élargissani en cet endroit, est piquée par- 
dessus les p'ales-Ionges pour servir de renfort à ces dernières 
pièces el à l'avaloire. Au bord supérieur de celui-ci sont 
deux ganses y ISchleife), avec des anneaux en for auxquele 
sont fixées les rondelles par dci boucles S, et nn peu plus 
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vers l(?s plalijs-loiiges, cl sur If bnrd infôrietir de celles-ci, 
li^s porlc-lraiia v (Straiigsrhltîfe). Ln tow^e de croupière lon- 
giiR est garnie d'une courroie et d'une Ijotide si'rvanl h la 
boucler dans l'anneau poric-longc de croupière fi.ié au col- 
lier; la longe de croupière courie n'esl garnie que d'une 
liouele desiinéc à recevoir hi lanière fixée à la selle. Ces deux 
tuniics de croupière sont garnies d'un anneau en fer auquel 
suni assujeilîes lesdossîcres &{Tragri'-men'-, scrvnntà main- 
Ifiiir l'avaloiro dans la position voulue, et le trousse- 
inlis ip {Slriiriggfirlel\, dcsiinË à recevoir les traits lorsque 
lis chevaux ne sont pas attelés. 

2. l'uw les chevaux de devant et du milieu iftrder-und Mittel- 

pferde). 

Celle croupière no difTère, comme nous l'avons déjà dll 
plus haut, de celle des clieviiux de derrière qu'en ce qu'(.'ll« 
ii'ii pas d'avaloire, et que lis dossiùrcs, un peu plus lon- 
gues, mais moins larges, sunlljouclêes dans la sangle ( Tra^r- 
rktnevgïlriel) pour mitiuienlr les Iraîls à la Lautcur conve- 
nable. 

V. Garalluie dt WM (Zr.amiing). 

). Pour les cbevniu ile iidle- 
(Kg. *t H w.) 



La garniture de lêle consiste en un licol (pg. 40) qui sert 
à fixer le mors de filet en môme temps que la bride {fig. 39). 

Le licol [Reilhalper] est composé de la muserolle a (JVo- 
genriemen], garnie à ses deux côtés d'un anneau rond b, an- 
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quel soni réunis In sous-borbe c [Hinttrband) el les deux 
monlanis d et « [SchnaiUluck el Slrippslûck), qui ronncnl la 
tCtiôre [KoiifstUck) . 

Les moniaiiisiraverseni Ierroul.il f[Sîirnricmen], se croi- 
senl sur l;i nuque, où ils soni asseiiiblùs et mninlcnus par 
un passnnilixe g,c\, le moniaiUde(;uuclies'cngngL'.intdans 
la parliij supérieure de ta rondelle h [Ringstasset) , rormenl 
ainsi la sous-gorge [Kchiriemen). La longi; de licol i [Balf- 
lerriemen] esl Louclée dans l'anneau porte-licol k [nalftfr- 
ring),qm reçoit en mémo temps la partie inférieure de la ron- 
delle k L-i la sous-barbe avec son passani mobile / [Scliirber]. 

Le lilet m [Trcnse) n'a poîni de lëlière; mais, à cliacnn 
des deux anneaux porie-mors n (flt'ni/e des Trcnaengebisses), 
il y a une chaîne composée de trois anneaux et d'une tra- 
verse, avec laquelle il est engagé dans les anneaux latéraux 
du licol. Ces mûmes porle-mors n ont cbarun nn anneau 
porte-rênes lournatilo {Ziigelring mit iVirbel), dans lesquels 
sont engagées ei assujeilics les rônes p [Trenitenzitgel], par 
le moyeu d'un passant mobile 7. 

La giirnitnre de léle [Hauplgeslvll], fig. 39, ne présente 
aucune particularité essentielle; elle est garnie en dessus 
d'une cliaJnei le a {Biebkclle). Entre la muserolle el le Trontal 
se trouvent deux courroies tressées et disposées en lorme 
de croi\, et au milieu de celle-ci est une plaque en cuivre 
porlunl le numéro du régiment. 

Le murs b{Gel)ist) esl Ji brandies recourbées eu avant, à 
barres larges percées d'œils carrés; il esl garni de l'embou- 
cliure à pas d'âne cylindrique on à cornet. 

Les rênes c(/u3e/), terminées en l'ouet.sont Ireuclées dans 
les anneaux porle-rénes tixés par des pilons luurnanls. 
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3» Pour les chevaux de trail. 

La garniture de tële est la niCme pour tous les chevaux de 
Irait. Elle consiste, comme pour lt:s chevaux de selle, en 
un licol avec tilet et d'une têtière avec bride. Elle se dis- 
tintfue de celle de ces derniers chevaux en co qu'elle n'a pas 
les lanières tressées ei disposées en croix, rjue Itts rênes à 
branches se terminent par un boulon au lieu do se terminer 
en pointe, et que le mors {fîg. 31) a des barres droites, mais 
moins longues, perci5eB de chaque côté ei au milieu d'un 
oreillon ou d'un œil légèrumeni recourbé en dehors. Enlin 
les rênes sont bouclées dans les œils a do bas du mors, et 
les branches porleni l'embouchure à cornet ou h pas d'âne, 
mais noit cylindres. Pour les sous-verges la bride d'attache 
b {AashmdezKget] et la bride o {ïlandzUgel] se bouclent , l'une 
dansl'oreillonouœil de droite du milieu du mors, et l'autre 
à celui de gauche, 

VI. Hurnaii auxUiaire (Hiiirsgeschirr). 

IPig. 11.1 



Indépendamment du harnais ordinaire que nous venons 
de décrire, l'artillerie bavaroise se sert encore d'un harnais 
auxiliaire consisianten un poitrail [Bruslbialt] . Chaque bat- 
terie de campagne est approvisionnée de quatre poitrails 
(/Ej. 42). 

Us sont confectionnés en cnir fort. Leurlongueur doit être 
lellequ'iiss'étendentjusque derrière le paleron des chevaux. 
Sur le devant du poitrail est cousu un anneau d'arrêl demi- 
circulaire a lAufhaUring] , et des crochets d'allelage b [Zug- 
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kaken) sont riviîs sur chacirn dp ses nôips. En nm'Ère de pps 
Croclujls soiU les nrondcllus f, nu nombre de deux sur cl)a(|iiu 
C6l<;, dans lesquelles se buucicnt les moniiints de poiiniil 
d(Slripiicn),el miiiniiennunl ainsi CL'Iui-ci dans uneposiiiun 
convenable. Le cbaperoii ou coilTe e [Kammiifi kel] consisie t?n 
un coiissinul en veau rembourré de crin; au sonimel de la 
coifle esl un anneau /'dunii-circulaîre desliaê à recevoir la 
longe de croupière. 

ClIAHGEinRNT DKS CHEVAUX CX noUTIi:. 

I. Clievaax de telle. 



Ce chargement consiste : 1" en un porlemanloau à fond 
rond, conlenanl un [lanialon de drap non ^'aini de cuir, deux 
chemises, un calL'<,'on, un collcl ou liabil, une paire d'épati- 
lelies, les menus objets ni''ci!ssaîrGs a l'arlilleui', ei une piiiru 
de denii-bolles avec éperons renfermés dans deséiuis. Lors- 
que les soldais sont en grand uniforme, le |>anlaIon garni du 
cuir et le spencer prennenl la place du pantalon de drap cl 
de riiabit. La besace, large d'un demi-pred et moins longue 
de quatre pouces que le porienianleau, se trouve sous celui- 
ci ; la corde à fourrage, enroulée, est lixce (lar la cotirnile 
droite de porlemanleau sous la peau de niouloii qui recou- 
vre la selle. 

2° Un fer à cheval esi bouclé sur la foule des pisiolels. 
Dans la sacoche se trouvent la boîte à graisse, seize clous à 
ferrer, le peigne, les ustensiles servant à nelioyer les che- 
vaux, le couvert du canonnier, la brosse à graisse, di^ux 
brosses à bottes, un sac à toilette, la nkuselto, «me cliaîue < 
licol et une casquette. 
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3° Le manleau esi roulé et bonclË sur le pommeau de la 
selle avec la courroie do porlemanicau. 

II. Chevaux de iToil. 



Le cliargemenl pour clmcun des porteurs consisio : 4" en 
un poriGiiifiniuau carré cunti;iiaiit un caleçon, un pani;iloii 
non garni de cuir, les munus ol.jels dti conclucieur, un 
iiabil,une paire d'ôpauleiius, une paire de ganis en cuir, 
une paire de demi-boiios avec éperons renTermés dans des 
étuis. On peut y melire encore, si l'on veul, deux paires de 
cbausseiies et deu.x moucbuirs de [loclie. Lorsque les cori> 
ducleurs sont en grand uniforme, le pantalon garni de cuir 
el le spencer prenneni la place du panialon de drup et de 
l'habil. La besace, large de sppi pouces ei pliée longiiudio 
nalemenl au poriomanieau, esi placée sur le coussinet delà 
selle, el la corde à fourrage, également pliée ou roulée, est 
fixée à la courroie de portemanleau. 

2* En deux bavre-sacs; ils sont garnis de couvercles, de 
courroies el de boucles; bouclés ensemble, ils sont placés 
par-dessus la besace de manière qu'ils ne puissent battre les 
flancs du cbeval. Le tiavre-sac de droite renferme la cas- 
quette, la musette, le sac à toilette du conducteur et une 
chaîne de licol ; celui de gauche contient les ustensiles sér- 
iant à nettoyer le cheval, enveloppés d'une besace, et une 
ohsinc de licoL 

3° Le manteau est ronlé et bouclé sur le pommeau de la 
sello avec ta courroie de porietnaniean. 
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Pvidt e» livre* de Bavière det karnaiê et de» chargementi de* 



1IËS1GNATI0^ DBS PARTIES. 



Collier Boglais complet 

Selle des chevaux de trait 

Teti^re avec rênes et mors 

IJcol avec mors de Tilet et renés 

Coussinet 

Croupière avec iroils 

Portemanteau chargé 

Maotcau 

Fers à cheval de réserve et cloua à ferrer. . . 
Selle pour chevaux de selle, avec Tonte des pis 

loleis, sacoche et sangle de dessus 

Têtière avec licol et fllcl 

Puilrail 

A reporter 



CHEVAOS 

des 

sous-ofRciers 

et 
Irompetteï. 



Uv. 



12 



2» 



*7 



li)th. 



16 



(1) l.a dilTércDCe de poids de la selle pour chevaux de dcr- 
poiir chevaux de derrière est (rarnie. 

(2) La dilTéreDcedaasle poids des harnais de derrière ri^aulte 
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BÉSICXATIO-I DCS PAKTIES. 
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Peso de mouton 

Piaiolet 
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lÎEol d'atUflii: et clialoe de licoi 

Besace 

Fouet 
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Corde â Tourrage 

Cliarge par cheval 
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Longueur en pUdi du HM» du traili de CarlilleTie de campagnt 
bavaroUe. 



VtiKSATUin DES PABTIES. 



Trflils lie derrière el lio milieu soriant des aieliers 
du cordier 

Tmiis de ilevant, id 

Anne^Mi U'uticla)re uvale 

Support en ciiic > > . . 

Trciils du milieu y compris l'anneau d'alielage et h 
pièce A3. 36 

Traits de derrière f compris l'anoeau d'atlclage et 
les quartiers 

Trails lir devant y compris l'anneau d'aiiclage et lu 
piârc fig. 3G 

Tialt de devant (:iiielage d'un seul elicval] y com- 
pris l'anneau d'attelage et la pièce fig. 36 
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CHAPITRE VI. 



UNIFORME ET ABHEMCNT. 



I. Vaifortn». 



L'uni l'orme des nrlillcurs consisie eu un 1j.i1)ÎI court 
et uni! veste en drap bleu foncé. Unhii : collel et parements 
do drap noir. Vesle : collet do drap noir, paromciilsde drap 
bleu roneé. DislincLion de grndes : galons en Ininujntnic, cor- 
dons sur riiubîl ei lu vcsie. Passe-poils de drnp énnrlale au\ 
parements el aux pans de l'iiabii; passe-poils bleu Toncé 
au collel. Grenades on drap jaune-ciiron sur les pan.s de 
l'habii. Habit et vesle garnis d'un rang de boulons jaunes 
poriani deu.t canons en sautoir surmontés du nuuuro du 
régiment. Epaulettes écaillées en cuivre jaune doublées de 
drap écarlate. Pantalon en drap bleu Toncéavec passe-poils 
écarble, ei, suivant la sai^ion, pantalon de coutil (^ris pour 
les sous-oflicicrs. Guèlres courtes en drap noir. Souliers 
pour cliaussure. Manteau de drap gris à miuiclies. Col en 
drap noir avec liséré blanc. Casquette ronde en drip noir, 
visière en cuir. CoilTuro : casque dont les bords soni garnis 
de cuivre jaune, cbcnitle rouge, ei queue de laine noire. 
Gants de drap noir sans doigts. 
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Soiis-olTîciers et liompciics. IlaLii avec ép.iuletics et 
panialoD (le drap. CoifTiiiu, col el disiinciion de grades 
comme pour les ariillcurs. Spencer de drap bleu Toncé 
avec un double rang de boutons, collet de drap noir, 
passc-poila dt: drap ècnrlale aux parements eL de drap bleu 
foncé au collet, Dislinclion de grades comme pour l'habit. 
Pantalon de drap bleu foncé avec garniture de cuir. Chaus- 
sure : denii-bottes et boaines à cordonnet avec éperons. 
Hanteau de drap gris comme la cavalerie légère; collet de 
la mCme couleur avec pasâc-poils du drap écarlate. Gants 
blancs en cuir de bfite fauve. Le^chersanificiers portent sur 
le cnsiiue une queu<ï de poils d'ours au lieu d'une chenille de 
laine. 



II. Armement et bu$elerU. 



L-i buffleleiie est en cuir blanc chnmoisi^. Le canonnier 
bavarois est armé du sabre- poignard, suspendu à un ceîn- 
Itiron qu'il porle sur l'épaulu droite; U lame a Ircnie-irois 
pouces do lûiiguiiur. Dans le cas oii les artilleurs sont armée 
du fusil de l'infanierie, ce qui n'a jamais lieu avec les 
boucbes à feu, ils portent sur l'épaule gaucbe une giberne 
pareille à celle de l'infanterie. Le havre-sac, suspendu à 
dcuK courroies, sans polirait, n'est porté également que 
lorsque les canonniers sont armés du fusil ou dans des cir- 
consiances particulières. Le manteau est roulé et porte sur 
l'épaule droile, ou bien empaqueté sous le couvercle du 
havre-sac. 

Les Ësus-ofilciers et trompettes ont le sabre de la cava- 
lerie légère; les premiers portent en outre la giberne et un 
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pistolet comme les sotis-olTïciers <le' ladîle c-valerie. De 
plus ils onl un porlemonleau du drap bleu foncé avec 
passe-poils et le numijro du ri-giinoiit en drap écarlato. 

DU TlUIlf. 
I. Uniforme. 

L'uniroriïie est le même pour les sous-ofliciers, trom- 
peiles et cnnonniers ; savoir : habit avec épauleiies, 
spencer, collel, parements et p;)nialon de drap bleu foncé, 
d'après la forme et la coupe f!c l'uniforme des sous-oiEciers 
de rarlillcrie; passe-poîl* de drap écarlale, boutons jaunes 
unis, pas de grenades sur li;;s pans de l'habîl. La distinction 
des grades des sous -otTiei ors ei trompettes est la môme que 
pour l'arlillerie. La coiffure, le col, la chaussure et le man- 
teau sont égalemeni les mêmes que pour celle dernière 
arme. Lessous-officiera ei les canon nîers portent dus ganta â 
doigts; ceux des premiers sont en cuir blanc, ceux des autres 
en cuir noir. Les sous-ofliciors et les IrompL-tics, nu lieu 
de la chenille de laine, portent sur le casque une queue de 
poils d'ours. 

IL Ârmemeni. n 



Les soldats du train sont armés comme les canonniers; 
mais ils n'ont point de fusil ni de giberne. Leur porteman- 
teau est en drap bleu foncé; ta forme est celle du porte- 
manteau de la grosse cavalerie; les passe-poils et le numéro 
du régiment en sont de drap tcarlale. 

L'équipement et l'armement des sous-oOiciors et irom- 
petles sont les mêmes que ceux de rariillerio. 
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La dîreciion générale de l'arsenal fixe anuuellemeni la 
quanliLé de salpëlre que chaque salpËirier doit fouroir à 
des époques déterminées. Aucun salpôlrier ne peut fabri- 
quer une plus grande quanlité de salpêtre que celle qui lui 
a été assignée,et dans le cas où le produit dépasse la quan- 
tité lixée il est obligé de livrer le surplus au prix réglé pour 
le premier. Il est défendu aux salpètriers, sous peine de la 
perte dateur patente, de vendre la moindre quantité de sal- 
pêtre soit au commerce indigène, soit à l'élranger. 

Le salpêtre ainsi extrait et fourni par les salpéiriers est 
Téri6é et leur est payé d'après la quantité à l'état brut; le 
prix en est réglé suivant la distance. Le salpêtre est ensuite 
raffiné, séché, passé au tamis et enibarillé à la raUGoerie 
rojale de Uunich. 

2. Charbon. 



On n'emploie pour les poudres de guerre que le cliarbon 
de bourdaine ou d'aune blanc. La carbonisation se fait dans 
de grandes cuves en l'er murées dans des fosses revêtues éga- 
lement de maçonneries. 



3. Soufre. 



Le soufre est fourni par le commerce de Sahbourg, et 
souvent aussi par celui de Marseille. Il est purgé de toute 
impureté, el n'a plus besoin d'être purifié. 
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H. Dotage. 

La poudre de guerre bavaroise consiste en 76 parties de 
salpêtre, 13 parties et demie de charbon et 12 parties et 
demie de sourre. 



III, FabTicalûm dans ht poudreritt. 



La poudre de guerre est fabriquée dans les poudreries à 
pilons. Elle se distingue en poudre à canon et en poudre à 
fusil. Le dosage et la fabrication des deus poudres sont les 
mêmes; elles ne sont différenciées que par la forme plus 
ou moins grande des grains. La fabrication des deuic pou- 
dres consiste essenliellemeni à exécuter les opérations sui- 
vantes : 

1. Trituration. 



Salpêtre. Le salpêtre, depuis l'introduction du procédé de 
raffmfige actuellement employé, n'a plus besoin d'être tri- 
turé. 

Charbon. On met dans un baril construit ad hoc 20 à 23 
livres de charbon, avec 40 livres de gobitles métalliques, et 
on fait tourner avec une vitesse de quinze à seize tours par 
minute pendant une heure et demie. Ces gobîlles consistent 
en 100 parties de cuivre et 18 parties d'étain; leur diamètre 
osi de 1,81"; le poids de chacune d'elles est de 27 loth. 

Soufre. Le soufre, soit en bâtons, soit en saumons, em- 
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6. EgalJsagc Bl époussctage. 



Après le lissage la poudre est sécliëe de nouveau pour 
lui donner la densité graviméirique. Après le séchage on 
procède à l'opéraiion del'égalisage, pour laquelle on se sert 
de différents cribles, ei on sépare les grains à canon et les 
grains à fusil. Les grains trop gros et trop fins, ainsi que les 
poussiers que donne Tégalisage, sont rapportés au moulin, 
où ils sont traités de nouveau de la manière que nous avons ' 
décrite. 

Pour purîGer la poudre du poussier qui pourrait encore 
s'attacher aux grains, on la verse successivement et en petites 
quantités stir des platines recouvertes d'un drap, et on en- 1 
lève de celui-ci les particules de poussier qui y restent at- 
tachées. Cette opération se fait dans un endroit parcouru par 
un léger courant d'air. 

Les quatre poudreries peuvent fabriquer en uneannée en- 
viron 3,500 quintaux de poudre de guerre, et près de 5,000 
quintaux dans les cas où les besoins l'exigent. 

La poudre de guerre n'est vendue aux particuliers que 
dans des cas exceptionnels; le prix de la livre de poudre est 
alors de 28 kreulzer, ou 46 florins 40kreutzer le quintal. 



IV. Bpreutwi, 



Le moriler-éprouvclte employé jusqu'à présent pour la 
vérification de la poudre est en tout point semblable au 
morlier-éprouvette employé dans l'arlillerie française. II 
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consiste en un alliage de 91, 30°/„ de cuivre, 6, 53°/od'étaîa 
ei2,i7"/„dezinc. Les dimensionsprincipalessoni indiquées 
au lableau pnges 20-23. Le globe employé aux épreuves 
eslspliénqueei consiste en un alliage de 76''/„de cuivre ei 
24 "ta d'élaio. Son poids esl de 52 livres 14 lolh deux sep- 
liËtnes. 

Il y a des globes de différentes dimensions. Le diamètre 
des grands esl de 7, 265"; celui des peliis est de 7,245". 

Les épreuves avec un mortier-éprouveiie neuf sont faites 
avec un petit globe et sonl continuées jusqu'à ce que le dia- 
mètre de ce dernier soit diminué de 0,02', ou queledia- 
mcire iniérieur du morliei-éprouvelle soit tigrandi de la 
même quantité. Dans le premier cas, on emploie un globe 
neuT à petite dimension ; dans le second cas, on se sert du 
globe à grande dimension aussi longtemps que le dîamÈire 
soit du globe, soit du mortier-éprouvette, n'aura subi aucune 
altération. 

Les globes sont pesés avec soin durant les épreuves pour 
s'assurer si leur poids primitif n'est pas diminué. 

Un moriier-éprouvelle dont le diamètre intérieur a aug- 
menté de 0, 04' est mis au rebut. 

La charge d'épreuve esl de 3 loih et demi. La poudre, 
pour être admise, doit fournir avec un mortier-éprouveiie 
neuf et un polit globe (mortier-lype) une portée moyenne 
de 130 loisus ou db verges, si elle esl de la fabricaiion de la 
poudrerie royale, et de 128 toises ou 64 verges, si elle a été 
fabriquée dans une des trois poudreries particulières. 

Voici le procédé employé pour les épreuves de la poudre : 

Une commission permanente vérifie avant tout la poudre, 
qui doit être d'un grain égal et ferme, ne laisser aucune 
trace de poussier quand on la fait glisser sur la main, et être 
de couleur d'ardoise. On en vérifie aussi la densité gravi- 
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mi^irique : le pied cube de poudre à Tusil doh peser 52 livres 
et demie, el )e pied cube de poudre à canon 53 livres et 
demie. Les poudres pesiinl 2 livres en plus ou en moins ne 
sont pas admises. La poudre, couchée en petite quantité sur 
du papier blanc collé, est bonne si, on y mettant le feu, elle 
ne brûle pas le papier-, elle est d'une qualilé supiTicure, si 
elle ne laisse pas de trace graisseuse; après elle ou si elle n'en 
laisse que peu. 

Les poudres ainsi éprouvées soni seules répiUccs bonnes 
et admises par la commission. 

Par chaque quantité de Sou lOquiniaux de poudrai livrée 
on en prend dans les (lifi'éreuies couclies une demi-livre 
qu'on met dans de petites bouteilles de verre éliqticlées cl 
l'ermées hermétiquement , qu'on conserve ensuite dans les 
magasins, 

A\ant cliaque épreuve on vérltioavec la plus grande exac- 
titude la |)late-l'orme et li: nioriier-éj.rouveue. Euconimcn- 
çant on tire un coup à h charge lie 5 loth et un quart de 
poudre pour llambor le moriier; on en nettoie ensuite l'âme; 
on verse la charge dans la chambre au moyen d'uit enton- 
noir d'une construction particulière; on place lentement te 
globe dans réprouveilc. Le feu est mis à la charge au moyen 
d'une étonpille également ép lisse. Les portées sont consta- 
tées en toises et en pieds du Uliin. On choisit pour la chute 
des globes un terrain qui ne soii pas pierreux, et on les 
déterre avec le plus grand soin possible. 

On lave avec soin le moriier-épiouvetie après chaque coup 
tiré, ei on le laisse ensuite sécher. 

On ne lire pour chaque poudre que deux coups; on ne 
tire un troisième coup que dans le cas où la distance entre 
les deux premiers est de plus de 5 toises. La portée moyenne 
arithmétique décide de l'admission ou du rejet de la poudre. 
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' Les éprouveties ne tardant pas à se dùlériorer et donnant 
des portées de plus en plus faibles, on en corrige de temps 
en temps les portées au moyen du mortier-type. 

Les poudres de guerre sont mises dans des barils de la con- 
tenance de iOO livres ; les douves et les fonds des barils sont 
en cliênc. Durant le transport elles sont mises dans des sacs 
(le coutil bien noui^s et renfermés dans des tonnes. 
■ Jusqu'à présent on s'était servi pour les épreuves de la 
pouiire de deux globes de différents diamètres. Pour remé- 
dier à cet inconvénient cl à d'niUres encore que nous forons 
conn.iîire plus loin, et en même temps pour prolonger la 
durée du mortier-éprouvctle et du projectile, SI. le lieutc- 
nani général baron deZoller a proposé de se servir dans les 
épreuves <lu nioriier-éprouveilo TL'présenlé par la ligure 43 
et de tçlobes de fer. Celle proposition a été adopiéc , et au- 
jourd'hui on n'emploie plus que ce mortier pour juger de la 
force des poudres. Nous allons donner la description de cette 
nouvelle éprouvette. 

L'arrondissement de la volée pour le raccordement avec 
la chambre, au lieu d'être liéniîspliéroide, est de 3,876", 
conséqucmmcniplus grand que celui de la volée. 

Cette construction offre plusieurs avantages. Le globe se 
place dans rétrécissement de la volée, en louche toute la 
circonlérenceet ferme berméliquemenl le vent dans le pre- 
mier moment de la combustion de la poudre. De cette ma- 
nière la perte du gaz n'est plus à craindre, comme cela a lieu 
dans les autres éprouveites; mais la totalité du gaz qui se 
développe dans la chambre agit surle globe, et ainsi, celui- 
ci se plaçant toujours dans l'âme quelle qu'en soit son alté- 
ration, le mortîer-éprouvetle reste à peu près continuelle- 
ment le même et rend inutile l'emploi d'un globe d'un 
diamètre plus considérable. 
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L'arrondissement du bord de la chambre du nouveau mor- 
tier a encore cet avantage sur celui de l'ancien modèle qu'il 
remédie à l'écaillage qui a ordioairemenllieu en cet endroit 
de la chambre, et qu'il prolonge de beaucoup la durée de 
l'éprouvelte. 

Quant à l'emploi du globe en fer, les résultats obtenus 
avec ce projectile sont très-favorables, puisque l'expérience 
a prouvé (]u'après 3o5 coups il n'a subi la moindre altération 
ni dans sa forme, ni dans sa surface, ni dans son diamètre. 

Celle amélioration dans l'emploi du globe influe nécessai- 
rement sur réprouveiie, dont elle ralentit les altérations et 
prolonge la durée: car les projeciiles dont on s'était servi 
antérieurement perdaient dans peu de temps leur surface 
polie et leur sphérnïciié; des cavités s'y forinaient par suite 
du ressuage de l'étain, notamment à l'endroit touchant le 
bord de la chambre, et altéraient ainsi, par l'irrégularité de 
leur forme, la volée du mortier. 

L'éprouvette que nous venons de décrire et dont on se sert 
actuellement pour la vérification delà poudre, indépendam- 
ment d'une grande durée qui salisFail en général aux be- 
soins du service, donne encore des portées parfai temeni con- 
cordantes, conserve exactement sa direction latérale et n'é- 
prouve aucune altération, après 113 coups, ni dans soa 
diamètre ni dans celui du boulet de fer. Ces résultats favo- 
rables détermineront très- probablement son adoption défi- 
DÎlive. 

Quant aux autres dimensions intérieures et à celles eslé- 
lieures du mortier, elles ont toutes été conservées. Aucun 
changement n'a eu lieu dans le procédé employé pour les 
épreuves de la poudre. 
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MCNinoirs DES bodches a feu de cahpagse, artifices 

DE CUERBE. 



ï, Projntiles et eharget. — Chargemfitt dant ta toffrei. 



1. Munitions de canons. 



L'arlillerîe bavaroise emploie des carloucties à boulet et 
des cartouches à balles. Les chargea sont renfermées dans 
des sachets d'élamiae sans culoi; ces sachets sont découpés 
sur patrons et cousus avec du fil de soie; ils ont au culot la 
forme d'un hémisphère légèrement aplati. 



CartnMhei à boalet. 



Le boulet est cloué sur le fond d'un sabot en bols {fig. 44) 
par deux bandelettes disposées en croix; la charge est ar- 
rêtée dans la rainure du saboi par des ligatures. One couche 
de bourre do Tache est entre le sachet et le sabot pour em- 
pêcher la poudre de s'introduire entre ces deux pièces. 

Le boulet est fixé au sabot par deux bandelettes en fer* 
blanc croisées (Jig. 45). La charge de poudre pour les canons 
de l'un et de l'autre calibre est du tiers du poids du boulet. 
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Cartoacha i inHei- 



Les cariouches à balles se composcni d'une boiie remplie 
de balles ei d'un sacliei renfunnuni la charge de pondre. 
Pour les canons do G la cliarge est fixée à la boîio par une 
ligature, et ainsi réunie elle porte le nom de cariouclie à 
haUes [Kartœtschpairune). l'our lus canons do 1"2 la cliargoest 
unie à un sabot en bois ois'appcl le carloiiclie à poudre (Winde 
Patrone] : olle csi séparôc do h boîle à balles. 

La boîie à balles pour canons de i'2 so compose d'un cy- 
lindre en fer-blanc élamê en dedans et en deiiors ci cloué 
sur un sabol de bois, d'un eu lot {S/oss^pieye/) en fer bai lu, et 
d'un couvercle en lôle -.Dah picgel) de 0,0y" d'épaisseur. Le 
dianièirc du culot est de 0,30" pour les canons de d2 et de 
0,20" pour les canons do G. 

Le culot en fer est en contact immédiat avec le sabot en 
bois. Les sabots des canons de ont une rainure dans la- 
quelle les sachets renfermant la cbargo sont arrêtés par une 
ligature. 

li n'y a qu'une seule espèce de balles par bouche à feu de 
campagne : la balle du poids de 6 lolh pour le canon de 6, et 
celle du poids de 12 loth pour le canon de 12. Les unes et les 
autres sont en fer battu. 

La boite pour les deux calibres contient 41 balles. 

Les balles sont tassées par couches, et les interstices sont 
remplies de sciure. La couche supérieure est recouverte de 
sciure ; par-dessus est placé le couvercle, sur lequel sont in- 
diqués le calibre et le contenu de la boite; le couvercle est 
ensuite chassé au moyen d'une presse jusqu'à ce que les 
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bords de la boiie le dépassent de 0,2", et ces franges sont 
ensuile rabatlues avec le marteau. 

Le poids des boîtes finies et remplies est de 8 livres 25 
loth pour le canon de 6, et de 17 livres pour le canon de 
12. 

La charge de poudre des boites à balles pour canons de 6 
esi plus forte d'un sixième que celle à boulet du même ca- 
libre; elle ne l'est que d'un douzième pour les canons de 
12. 

•2, Munitions d'obusiers. 



Oiui. 



Les obus sont concentriques; leur charge explosive est de 
20 loth de poudre et do (i loih de roche à feu ; ils sont coiffés 
d'une fusée dont le bout inférieur a la forme d'un siiHel 

ifig- &2). 

Les obus des obusiers longs sont arrêtés sur un sabot co- 
nique par quatre bandeletles en fer-blanc fixées par des liga- 
tures aulour de la fusée. La base du sabot a une rainure dans 
laquelle est appliquée une des bandelettes qui forme ainsi 
une ceinture. 

BoUa d ialla- 



Les boites à balles d'obusiers sont composées et cons- 
truites de la même manière que celles pour canons; seule- 
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ment le sabot ea bois des premières a une forme cooique , 
et sa base a une rainure dans laquelle est appliquée une des 
bandelettes, comme pour l'obus, el forme également une 
ceinture. 

Les boîtes d'obusiers de 7 contiennent 75 balles en fcr 
battu, Cbaque balle pèse 6 loih. Le potds total des boSies 
finies et remplies est de 17 livres 2 lotii. 



Chargei. 



Les charges se composent, de même que celles des boîtes 
à balles pour canons de 12, d'un sachet d'étamine, d'un sabot 
en bois dans la rainure duquel a lieu la réunion des deux 
parties, de la couche de bourre de vaclie entre le sachet el le 
saboi, el enOn de la charge de poudre. 

It y a trois espèces différentes de charges pour les obusiers 
de 7 tant légers que lourds, savoir : pour obusiers légers des 
charges de 12, 20 et 40 lolh ; pour obusiers lourds des char- 
ges de 12, 20 et 48 loih. Les petites charges sont employées 
exclusivement pour le lir à obus, les grandes pour le tii* à 
balles. Les grandes charges sont toujours plus nombreuses 
dans une batterie que les petites charges; une partie de 
celles-là est réservée pour les occasions où l'on est c^ligé de 
tirer à obus à de grandes distances. 

Pour les peliles charges le sabot en bols es[ plus long de la 
même quantité que la cartouche esi plus courte que la cham- 
bre ilig. 46); par ce moyen il n'y a jamais de vide entre la 
charge et le sabot, et la chambre est toujours entièrement 
remplie, 

Les sabots en bois pour tous les obusiers ont i leur base 
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extérieure une rainure dans laquelle se trouve un crochet en 
fer élâmé qui sert à accrocher la carlouche dans la bande- 
lelte du sabot pour obus ou boiles à balles, et à réunir ainsi 
)e projectile à la charge au moment de charger la pièce. 

OBUsœns coiihti. 



Oiui. 



Ces obus sont les mfimes que ceux des obusiers longs; 
toutefois ils ne sont pas ensaboiés et n'ont pas de bande- 
lettes. 

poUf i WJm. 

Les boîtes à balles des obusiers courts ne diffèrent de celles 
des obusiers longs que par leur sabol en bois arrondi, forme 
nécessitée par la réunion de la chambre avec la volée. 

Le poids des boîtes à balles unies et remplies est de 17 li- 
vres. Les sabots sont garnis d'une anse en cordage servant à 
les soulever d'une main quand ils sont réunis à la boîte. 

Chargei. 



Les cartouches à obus ne se composent que d'un sachet 
rempli et d'une légère couche de bourre de vache entre la 
poudra et l'enveloppe, 

II y a deux espèces différentes de charges pour les obu- 
siers courts, savoir : la charge de iO lolb employée exclusi- 
vement pour le lir à balles, cl celle de 28 lolb dont on ne se 
sert que pour le tir à obus. 
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Poidt et diamètres des projecliUs et charges 



dï;sig^atio>' des chargis et projectiles. 



Boulets et obus. 

DiamMrc 

Diaiiièirc de la Rraiide liini-tie 

niamèlre île la pi'lilc laiioUe 

Vent moyen 

Puids de l'oliua vide ou du boulet,. . . 

Cliar^e explosive en poudre 

ChargR cïplosive en roclie i feu. . . . 

Poids de l'obus sans sabo> 

Poids de l'obus avec sabol , 

Charge de campagne en poudre. . . . . 



Botlet à baîlei. 

Dénomination des balles forgées 

Diamètre de ces balles 

Nombre de couches dans la botte. . . . 
Nombre total dc9 b;dles dans une botie. 

Poids de chaqu^aile 

Poids de la boit'à balles 

Pcids de la charge à poudre, ...... 
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3. Cliargement des monilions. 



CJtargemetit en général. 



Il esi de principe de charger d'abord les munilions, 
tomes les fois que cela est possible, dans des caisses de boîs 
de pin, et de placer ensuite ces caisses dans les coffres des 
avant-trains et dans les caissons. Les caisses ont toules la 
tnëme longueur; mais leur hauteur et leur largeur, de 
même que leur disposition intérieure, varient suivant la 
nature des munitions qu'elles doivent recevoir. 

Celte disposition, il est vrai, a l'inconvi^nient de recevoir 
une moindre quantité de munitions et d'en augmenter ce- 
pendant le poids comparativement au nombre des coups à 
tlrerchargésdans les coffres; mais en revanche elle présente 
des avantages qui compensent de beaucoup les inconvé- 
nients signalés. Ces avantages consistent en ce que les 
munitions se conservent mieux ; qu'en ouvrant un coffre on 
un caisson la caisse de laquelle on prend les munitions est 
seule exposée aux intempéries de l'air, à la pluie, à la 
neige, etc. ; que dans beaucoup de circonstances le charge- 
ment et le déchargement d'une caisse dans une autre sont 
plus expédiliTs; que dans les lieux où les caissons ne peu- 
vent approcher, ou lorsqu'on ne veut pas exposer inutile- 
ment les chevaux, comme, par exempte, dans la défense 
d'une position, on peut approvisionner les bouches à feu de 
la partie des munitions dont elles ont besoin ; que dans les 
passages difficiles on peut alléger momentanément la charge 
des chevaux; enËa que les caissons et les coffres des avant- 
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irains permelient de recevoir les inunUions de touies les 
hoNchiis à feu, quel qu'en soil le calibre. 

Dans l'ancien syslôme de l'ariilleiie de campagne le 
chargenienL des munitions dans des cuisses n'avaieni lieu 
que pour les seuls caissons à muniiions ordinaires; pour les 
caissons à la Wursi ci pour les coffres de lous les avant- 
trains elles élaienl placées dans des companîmenis. 

Souvent, dans les dîfférenies campagnes auxquelles l'ar- 
tillerie bavaroise prit pari, on avaii remarqué que les mu- 
nitions chargées dans le coïTrc des avanl-irains étaient 
soumises à l'action de rbumijiif:, malgrC' tous tes soins qu'on 
prenait à les en pri?server. Celte observation n'échappa pas 
à M. le général de Zoller, et dès lors le créateur du nouveau 
système cliercha à remédier à cet inconvénient et résolut 
d'introduire l'emploi des caisses dans les cofTres des avant- 
trains et dans les caissons à la Wursl. 

Voici la disposition intérieure du collre des avanl-trains 
pour ce mode de chargement des munitions : l'intérieur du 
coffre peut fiire divisé en une grande et en une petite case 
au moyen d'une séparation mobile parallèle aux côtés, 
assujettie entre des liieau.\ lixés chacun sur les côtés du 
coffre. La grande case rei;oit les cartouches à boulet ou les 
obus i;t boites à balles; la petite case est destinée auxsaciiels 
des boites à balles ou aux cartouches à obus. 

Pour lesmuniiionsdescanonsdeGet delStit desobusiers 
de! longs il y a à cliacun des deux côtés du coffre trois rai- 
nures formées par des liteaux; la séparât ion mobile s'engage 
dans l'une ou l'autre de ces rainures, suivant les calibres que 
doit recevoir l'avani-lrain, et de celte maniûre la largeur de 
la case de droite du coffre peut Être réduite ou agrandie à 
Tolonlé. Cette case est à son tour divisée en deux comparti- 
ments de grandeur inégale au moyen d'une planchette 
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niobile"]iarallèle à l'ase ei engagée dans les rainures qui se 
irouveiil à un boui du coffre et à la grande séparni ion. Celle 
division en cases n'i'xîsle pns pour les avanl-lrains des eha- 
riols de baiieric ei des forges ; néanmoins on lîenl en réserve 
dnns le cofl'n? la grande séparation el les Irois planclieiies 
atin de pouvoir disposer de niéme ces voilures, en cas de 
besoin, à recevoir les munitions de l'un ou l'autre calibre 
des bouches ij l'eu. 

Le coflïe est plus large de deux pouces que tes caisses à 
munitions. Tomes les caisses son[ placées et disposées dans 
le colTre [la rail élément au limon, lin lilL-aii, large de deux 
ponces et haut do trois, est li;(é au fond de chaque côté du 
coiïre pour empêcher les caisses de se ballotter. La tiguro 
47 représenie tme caisse de coffre à munitions de canon 
de 6. 

DftaiU lin rhargemenl du muaifioni pmir ctmttnt. 

Cbir^erDent Art mutiltioiii de 0. 
IFiff. tB.| 

Les rases à boulets de 6 contiennent en trois séparations 
iO (ranouches à boulet, dont 4 dans la séparation de droite, 
4 dans celle de gauche, et 2 dans celle du milieu. Les car- 
louches sont debout, les vides fortemeni bourrés d'élotipes 
afin que les charges ne puissent pas se heurter ni se frotter. 
Les cases à boiiesà liallesdcOdirTèrenldecellesà boulets en 
ce qu'elles sont plus hautes que ces dernières; mais leur 
disposition intérieure est la niCme; elles conlieruienl 10 
boites à balles. 
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Les cnriouches à boulei sont si!iilcs rcnreriniJcs en des 
cases dans lu coffre tlii i'avniil-lraiii de ce calibre; les boîles 
à bulles sont (lisposi:es dans des si-'parations pariiculièrcs. 
Le cliargement du coffre de l'avanl- Irain du caisson à la 
Wursl ei du caisson de réserve a lieu de la inême manière 
que celui du coffre de l'avani-irain de G. Quant au coffre de 
l'arrière-lrain de ces deus caissons, loutea les miinilions 
âoni chargées dans des cases. 

Le tableau qui suilfail connaître le nombre des carlouches 
à boulei, etc., chargées dans les coffres d'avanl-irain et les 
caissons des difl'ércnts calibres. 



CllBrgenieiit àet m iinilUin» de If. 
[^■(■if. 48.) 

es cases h boulets de 12 comiennenl en dcu\ séparations 
a cartouches à boulet, dont 4 dans chacune. La case à 
boites à balles renferme également dans deux séparations 
6 boites à balles et autant de sachets. Dans l'une de ces 
séparations il y a 4 boites à balles, debout, le sahol en 
dessous, et 2 sachets couchés par-dessus j l'autre séparation 
contient 2 boites à balles et 2 sachets, debout, les autres 
couchées transversalement par-dessus. 

Les cartouches à boulet de 12 son [seules placées dans des 
cases dans l'avant- train; les boites à halles et les sa- 
chets respectifs sont disposés dans la séparation particulière 
du coffre d'avant-iraindela même manière que nous venons 
de le voir pour la cass à boites à balles. Le cliargemeni du 
coffre de l'avanl-lrain du caisson de ligne et de réserve de 
ce calibre a lieu égalunienl de la môme manière. 
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Dèlititi du rliarganent de» munifioni d'ubuiïm. 

CbarjifeioCDt des mimltïrMii d'Abu^en da T Jongi. 
(Fff- !°0 



Les obus des deux calibres d'obusiers longs sont chargé» 
dans des cases di les rases à obus, debout avec leur sabot sur 
un loi'tillon de vieille mèche, et enveloppiïs d'éloupes; 
chaque case en coniienl fi, et chacun des obus est renTermé 
dans un compartiment particulier. Deux cordages, fixés par 
leurs deux bouis au tortillon, Tormeni au-dessus de la fusée 
une anse servant à soulever l'obus commod<;ment de sa case. 
Les boites à balles, au nombre de G dans chaque case, sont 
chargées, de niCmc que les obus, séparément dans le cofl're, 
debout sur lesaboi. 

Les cases à obus des coffres d'avant-train et de caisson sont 
toujours disposées sur doux de hauteur. 

Une anse de cordage facilite au canonnier le soulèvement 
et le maniement des boites à balles. 

Les sachets sont chargés dans des cases particulières 
séparées entre elles par une planchette en deux comparlî- 
ments d'une égale grandeur. 

Dans le cofTre des avant-trains des deux calibres d'obusiers 
de 7 longs, de même que dans le coffre des avant-trains des 
caissons à la Wurst, de ligne et de réserve, les obus et les 
boîtes à balles sont chargés dans des cases, mais les sachets 
le sont dans un comparlimenl formé par une séparation. Les 
sacbeu sont debout, rangés sur deux de hauteur pour l'o- 
busier léger, et sur troisdc hauteur pour l'obusier lourd. Les 
charges sont enveloppées d'étoupes. 
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Dans le caisson à la Wurst, les obus sont placés dans leura 
cases ordinaires; mais les charges se trouvent dans und 
case dite case de cartouches à boulet de Q, 

Dans les autres caissons à munitions, qu'ils appartiennent 
à la batterie ou à la réserve, les obus et les sachets sont 
chargés dans les cases qui leur sont attribuées. 



ChïT^ment du manltlons d'obualm de T et de lo coortv. 

Le chargement des obus, boites à balles et sachets de ces 
bouches à feu a lieu, pour les caissons de ligne et de réserva 
dans les mêmes cases que les munitions des obusiers longs; 
dans le coffre des avanl-trains des bouches à feu, au con- 
traire, les projectiles et charges sont placés dans des com- 
partiments séparés. 
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Approvitionnemenl en muni'liont det avant- 




Caisson à la Wiirst dn 6 

Id. iil. |iniir l'obusier léger Je 7 long 

Caisson de ligne do là 

Id. id. pour l'obusier lourd de 7 long 

Caisson de réserve nour le canon de 6 

Id. id. id. de 12 

Id. id. pourTobuster légerdc 7 long 

Id. id. id. lourd de 7 long 

Caisson A munitions de l'ancicD sysléme pour le canon de d. 
Id. id. id. id. de 12. 

Id. id. id. pourrob.légerde71ong. 

Id. id. id. id. lotirdde7long. 

Id. id. id. id. de 7 court. . .' 
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Caisson à la Wurai de 6 

Iil. id. pour l'obusier léger de 7 lung 

Caisson de ligne de 12. 

Id. id. pour l'obusier lourd de 7 long 

Caisson de réserve pour le canon de 6 

id. iU. id. de 12 

Id. id. pour l'obusier léger de 7 long 

Id. id. id. Iourdde7long 

Caisson à munilioos de l'ancien système pour le canon de 6. 
Id. id. . id. id. de 12. 

Id. id. id. pour l'ob. léger de 7 long. 

Id. id. id. id. lourd de7long. 

Id. id. id. id. de 7 court. . . 
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II, Arlifieei de judïTe. 

I. Etoupilles. 

tPig. 11.) 



Les éloupillcs sont faites de roseaux, laillés par un bout 
en forme di^ sifUel. La pûte dont on charge les roseaux 
consiste en salpôlre et en pulvérin, mélangés avec un peu 
de camplirc et de gomme arabique ei arrosés d'esprit-de- 
vin. Quand la pùlo a pris de la cousisiance, on perce les 
étoupillcs avec une aiguille. Quand elle est tout à fait 
sèche, on amorce les éloupilles avec des bouts de mèche. 
On plie un bout de mèche en trois, on le lîxe avec du fil 
\ers rexlrêmitc du siftlet, on l'enveloppe de chanvre et on 
rassujcilil avec de la colle. ~ En chargeant les éioupilles 
dans les coffres, on garnit de papier l'extrémité à laquelle 
est fixée la mùchc; puis on les enveloppe dans du papier par 
paquets de dix chaque. 

Les éioupilles dont on se sert pour l'appareil |)ercuieur 
décrit à la page 31 sont faîtes de roseaux de la même lon- 
gueur que ceux employés pour les étoupîlles que nous ve- 
nons de décrire. La pâle dont on les charge consiste égale- 
ment dans les mômes matières; mais au lieu de les amorcer 
avec des bouts de mèche lixés à l'extrémité du siGlel, on 
Ole la pâte dont les précédentes sont remplies, et on insère 
dans les roseaux une capsule de cuivre recourbée en angle 
obtus, et on l'y fixe avec du fil de soie ; puis, ou l'enveloppe 
de papier, et on l'enduit d'une couche de cire à cacheter dis- 
soute Jansdel'espril-de-vin, pour préserver le tout de l'action 
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de l'humidilé. Celte capsule consiste en plusieurs feuilles 
minces de cuivre, roulées l'une sur l'autre, serrées étroîle- 
ment au moyen d'une tenaille d'une construction particu- 
lière, el recourbées en angle obttis. Dans la partie de la 
capsulequi reste en dehors du roseau on introduit un lube 
long de quelques lignes et rempli de poudre fulminante, et 
on l'y fixe en entre-serrani la capsule; l'autre partie au con- 
li'aire est remplie depulvérîn. Par suite do nombreuses expé- 
riences on est parvenu à trouver un moyen d'empëclicr les 
tortillements des capsules, comme aussi à employer une 
espèce de cuivre avec laquelle la dispersion des éclats n'a 
plus lieu. 



2. FuBiSes de projectiles creni. 



Elles sont concentriques et n'ont pas de tête. La composi- 
tion dont on les cliargc consiste eu : 2 salpêtre, l soufre et 
3 puWérin, Le canal étant rempli de cette composition jus- 
qu'à un demi-pouce de son orifice, on amorce avec deux 
bouts de mèche à éioupilles de six pouces de longueur et 
plies en croix, sur lesquels on bal la composition pour rem- 
plir le canal. 

Les quatre bouts de raêche sont rabattus dans le calice, 
qu'on remplit de pulvérin, puis on place une rondelle en 
papier, et on coiffe la fusée avec de la toile trempée dans 
une composition de cire et de térébenthine. 

Avant d'introduire les fusées dans les obus on les taille 
en sifflet à leur esirémîlé inférieure. 

4,35" de ces compositions bien bailues dans un canal de 
fusées durent 20 secondes. 




3» 



AHTILLERIE DE CMIPAGNE BAVAROISE. 



3. MccUes i cbduii. 

On les fail bouillir quinze minutes dans l'enii lenani en 
dissolution un vmf;iièine de son poitls d'acûlitle de plomb, 
on les Tait sécher el lendte, elon les lisse en leseiiveloppiim 
avec un lissoir en crin et en veilles cordes, qu'on Taii glisser 
rapidement sur toute leur longueur. 

Ainsi prt'parée, lii mèclie brûle de un pied pnr une heure 
trois quaris â deux lieures. 

i. Lances ù Tcu. 



Une feuille de papier longue de i î,3", el large de 6,5" est 
roulée et collée qunirc ou cinq fois autour d'un cylindre de 
0,45" de di.imèire. Lo papier, sur une longueur de 0,3", est 
rabaUu à l'une de ses exlrémités pour fermer le cartouche. 

On emploie ordinairement la compusilion suivante pour 
charger le cartouche: 5 salpëire, 2 cinq huiiiiliraes soufi-e, 
3deux liuilièmes pulvérin et trois Irenie-deuxièmes huile 
de lin, La composition arrivée à 0,3" de l'orifice, on amorce 
avec un bout de mèche à étoupilles de! pouce cl demi, plié 
sur l'oriHce, ei maintenu avec de la composition; puis on 
amorce encore celle exirémîié avec du pulvérin humectC- 
avec de l'espritile-vin gommô, et on coiffe. 

La lance à feu ainsi préparée dure G à 6 minutes. 

{La mile m prochain numéro.] 
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DANS LES MANUFACTURES ROYALES D'ARMES. 



Les miinu Tact lires royales d'armes élablios en Franco onl 
groupé auioiir d'elles de nombreuses pupul,') lions ou- 
vrières dont te son subit loules les oscillaiious de la partie 
du budget annuel assignée à la fabricaiion des armes porta- 
tives. Celte industrie exigeant des ouvriers habiles et ac- 
coutumes surtout à exécuter des travaux conformes à un 
modèle donné, le gouvernement , depuis plus d'un siècle, 
leur a nccoi'dé divers privilèges. Ainsi jadis les ouvriers des 
manufactures étaient exempts du service militaire ; aujour- 
d'Iiuî cette faveur leur a été retirée, et ils sont soumis a la 
loi commune. Maie il leur reste un avantage sur toutes les 
classes d'ouvriers, c'est d'avoir droit à une retraite après 
trente ans de service dans les manufactures, y compris le 
service militaire. Ces retraites sont poui un maître de 
250 à 400 fr,, et pour un compagnon de 160 à 350 fr. Mais 
pour j avoir droit il niut que l'ouvrier conirarte l'engage- 
menl de Iravailler six ans h la manufacture el le renouvelle 
MUS leSh^ixans, Cm engagement, outre la' retraite, lui as- 
sare quelqitesayaniages pendiini s» carrière d'ouvrier en se- 
liviti^. Ainsi, par exemple, quand on est obligé par suite de 
la diminution des commandes de renvoyer des ouvrier», on 
commeitce par ceux qui sont oiyners libres. 

Ces familles d'ouvriers agglomérées autour des manufac- 
tures se trouvent quelquefois dan^.d^es siluaiioite ttès-ÎX' 
cheuaes par suite de >a maladie de feur chef, ou d'un acct- 

S' M. S' sÉiin. T. 18. Jom 18*4. 26 
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dent tmpri^vii. Les ûHiciersd'anillerie directeurs île txs étà- 
blissumenis, ainsîque les enirepreneurs, étaient souvent fort 
«mbnrrassés. les premiers ne pouvant rien sans le minisire, 
ei les aulres liésilant à faire des avances dont le recouvre- 
meni leur paraissait peu certain ou au moins diiTigle. D'un 
côté, l'humaniléexigeart qu'on apportât un soulagement aux 
ouvriers malheureux; d'un autre côté, l'ir.térèt de l'Etal et 
des entrepreneurs l'exigeait aussi pour empêcher leur émi- 
gration, et les conserver pour les moments où leur présence 
est nécessaire à la fabricatiOB. 

Ces diverses considérations ont conduit les directeurs des 
manufactures d'armes à imaginer un moyen de secourir les 
ouvriers, et on a été conduit à la création d'une institution 
de secours mutuels appelée masse de secoure. 

Mous allons faire connaître les priacipales dispositions 
qui larégiasem. 

Tous les ouvriers d'une manufacture, engagés ou non, 
(sauf les apprentis non payés), concourent à la formation du 
fonds de la masse au moyen d'une retenue faite sur leur sa- 
laire. Cette retenue, fi\ée par décision ministérielle, varie, eo 
raison des besoins de la masse, de 1 "j^ki,^''/^<\u salaire 
mensuel. Toute modification à la retenue mensuelle est ar- 
rêtée par le ministre de la guerre sur la proposition de l'as- 
semblée générale annuelle transmise par le directeur de la 
manufacture. Générafemeni H. le ministre s'empresse d'ap- 
prouver les modilications jugées favorables aux intérêts des 
ouvriers et de satisfaire à leurs vœux à ce sujet ainsi trans- 
mis hiérarchiquement. 

Ainsi les fonds de la masse de secours sont formés : 
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1" Var In reienuij mensuelk; duiil nous venons do parler. 
I']lle a Ucfi à 1» caisse de l'en (reprise sur le rcveiinnt net 
lie chaque mailie et poné sur son livrei. Celui-ci doit 
exercer des retenues proportionnelles sur le salaire de ses 
compagnons et appreniis rétribués. 2° Par les amendes in- 
fligées pur le directeur pour faits de police conforménieDlau 
règlemenl approuvé par le ministre. Cbaquc mois les Tonds 
sont versés dans une caisse à trois clefs , qui sonl entre les 
mains du président, du caissier et du doyen des ouvriers. 
Les fonds jugés sans emploi probable sont mis h intérêt par 
délibération du conseil. — Dans quelques manufaciures la 
masse est permanente , indivisible-, aucun ouvrier ne peut 
prétendre à partage ou décompte, pour quelque lempit et 
quelque somme qu'il y ait contribué. 

La masse alors est une caisse de secours mutuels oi éiabl il 
ainsi une solidarité entre lous les ouvriers , favorable sur- 
tout aux plus pauvres, par conséquent les plus exposésauK 
intempéries, aux fatigues et aux maladies qui en résultent. 
A ia manufacture de Muizig les secours ne sont pas mu- 
tuels, chaque ouvrier a son compte ouvert à la masxe, et 
reçoit un décompte e'il y a lieu lorsqu'il quitte la manufac- 
ture. Il peut aussi devoir à la masse, qui perd s'il est insol- 
vnbleou s'il meurl.Ce moyen d'assurer des secours entref ient 
l'égoisme et pAlit devant le précédent qui applique large- 
ment les principes de charité chrétienne. — La masse de 
secours a pour objet d'assurer ans ouvriers employés dans 
les manufactures royales d'armes , en cas de maladies, les 
soins d'un médecin-chirurgien nécessaires à lenr rétablisse- 
ment, el de procurer à ceux qui, par une cause quelconque, 
se trouveraient dans un élat d'indigence momentanée etnon 
méritée des secours en nature ou en argent. 

La masse do secours est une institution émioeminent phi- 



3BB KK Lk HABSB DE SECOUIiS 

laiiiliropiquc ; son but, que nous venons de faire connailre ,' 
jusiiliu pleinemeni cettequaliQcDlion, ei la simpltciié des 
moycnsmin en usage pour l'alleindrfi mériled'élre étudiée. 
Etablie depuis longtemps dans les manufaciures d'armes, 
celte insiiiulion a toujours ronclionné sans difnculté et à ta 
satisfaction gém-nilo des intéressés. 



Les fonds de la masse de senuurs sont employés à payer : 

1" Un médecin-chirurgien. 

2" Les médicaments et bains ordonnés par le ntédecin. 

3" Les secours en nature ou en argeniau compte delà 
masse autorisés par le conseil. 

i" L'indemnité accordée au secrétiire. 

Le médecin est choisi par le conseît, qui fixe ses appointe- 
ments. Au lieu d'être nommé à vie ou pour un temps indé- 
fini, comme ceux des hûpitanx qui touclienl des appointe- 
ments assurés, quel que soïl le lèle déployé dans lears 
fonctions, le médecin de la nianurnnure royale est nommé 
pour un an. Soumis cbiique année â l'épreuve du scrutin des 
intéressés, représentés par le conseil, le médecin sent que 
son devoir est conforme àson intérêt; ce mobile su fit rail pour 
e^icilcrsonEèlo, si le dévouement du corps médical fr3nç.ais 
ne garantissait le zèle de ses membres, et l'accomplissement 
de leurs fonctions. 

Les devoirs du médecin conslsient à venir h la manufac- 
ture à des jours et heures G\es; adonner des consultations 
aux ouvriers qui en auraient besoin; à donner aux ouvriers 
maliides et à leur famille des soins à leur domicile ; àordon* 
ner les médicaments; à faire au directeur, à époques fixes, 
des rapports sur l'étal sanitaire des ouvriers, etc. 
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fouréviler que le mùdecia ne soil induil en erreur par des 
gensquin'oniaucunOroilaux secours au compte de la luasse, 
un a adopté pour uiûsuru d'ordre que lout ouvrier qui aurail 
besoin des soins du médecin demanderail au secrétaire- 
caissier un billet consUilaQt qu'il y a des droits. 

Les médicaments sonl Tournis, sur l'ordonnance du méde- 
cin, par un ou plusieurs pharmaciens choisis par le conseil 
parmi ceux qui oui adoptû les tarifs qu'il a fisés. Les médi- 
caments sont payés chaque mois sur une ordonnance du 
conseil appuyée sur les pièces justiQcaiives présentées par 
le secrétaire-caissier. Les bains sont donnés par une maison 
de liainfi, à un taux déterminé, aux ouvriers malades, sur un 
billei du sp.crétaire. — Les secours en nature sont délivrés 
aux ouvriers par des fournisseurs choisis, sur un bon du se- 
crétaire-caissier et au nom du conseil qui l'a accordé. 

Les secours en nature consistent généralement en pain, 
Tin, viandes, dont la quantité journalière à délivrer est déter- 
minée et forme une ration. Le conseil fixe le temps pendant 
lequel il accorde ce secours journalier; il csl libre de le pro- 
longer ei de modifier la ration s'il le juge convenable d'après 
le rapport du médecin ou la demande d'un membre fondé de 
pouvoir, — Les secours en argent sont accordés en général, 
par jour, pendant un temps fixé par le conseil qui en fixe la 
quotité; quelquefois le conseil accorde une somme fixe que 
le caissier paye aussitôt à celui qui en est gratifié. 



La masse desecours élanl formée au moyen d'une retenue 
mensuelle sur le salaire souvent faible des ouvriers, on a 
cherché le moyen de l'administrer le pins économiquement 
possible, pour ne pas détourner de leur deslinaiion toute 



^ UB LA H&BSB UE SKCOLRS 

chrétienne les prémices levées par celle instilalion stir le 
fruildes suiurs de l'ouvrier. Le problème ù résoudre pouvait 
doncsetradiiireainsi: administrer économiquemcni et dans 
rintérei des ouvriers la masse de secours. 

Ainsi posé, la solution ea devenait Tacite; elle consiste 
simplement à composer un conseil d'administration de gens 
intéressés au bon emploi des Tonds: il doit donc être composé 
d'ouvriers. Mais, d'un autre c6lé, l'ignorance, compagneinsé- 
parable de l'ouvrier dans la société actuelle où l'instruction 
est^le privilège de la richesse de naissance, pouvant compro- 
mettre les intérêts de tous, on a senti l'urgence d'introduire 
dans le conseil l'élément intelligent. Cet élément est repré- 
senté par un capitaine d'artillerie et des contrôleurs ou révi- 
seurs d'armes employés de rartillerie à solde fixe. (Ils sont 
nommés à ces emplois par le ministre de la guerre, sur la 
présentation du directeur, qui les choisit parmi les ouvriers 
les plus irtelligents et les plus habiles de la maniiriicture 
d'armes.) 

Le conseil de la masse est ainsi composé: un capitaini^ 
d'artillerie, président, deux cunlrôleurs ou réviseurs, plus 
un nombre de maîtres-ouvriers qui varie avec les manuTac- 
tures suivant le nombre des divisions du service, enfin d'un 
garde d'artillerie, secrétaire-caissier. — Le capitaine d'artil- 
lerie et les contrôleurs ou réviseurs sont choisis par le direc- 
teur parmi ceux de in manufacturû. On donne ainsi une sa- 
tisfaction au principe d'ordre. 

Les maîtres-ouvriers membres du conseil étant chargés 
de veiller aux imérôtsde tous, eu doivent être les mandatai- 
res librement clioisîs. Comme l'élection est le seul moyen de 
reconnaître ceux qui sont investis de la confiance générale, 
elle a été admise en principe; mais, pour éviter les inconvé- 
nients que l'application aurait pu oiiiialner, et donner de 
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nouvdlbs garanties à l'ordre, on a cm conïcnablo de luire 
dresser, à In majorilé des vois, dans chaque division du ser- 
vice de la manuTaclure, une liste de trois candidats, sur 
chacune desquelles le directeur choisit un membre du con- 
seil. — Il se trouve ainsicomposêdedeux éléments dont l'un 
est une garantie de l'ordre, et l'autre une garantie de la 
Iwnne gestion des fonds do la masse, selon le vœu général 
desouvriera. Dans cette composition, le prînciped'autorité 
et le principe démocratique, ralliés par le même but, sentent 
disparaître leur rivalité antique et leur antipathie sous l'ïii- 
fluence divine de la charité sociale profondément gravée au 
cœur de l'homme. — Atîn d'augmenter encore les garanties 
données à l'ordre, le directeur de la manufacture a le droit 
d'assister et de présider le conseil, quand il le juge à propos. 

Le conseil d'administration de la masse surveille la comp- 
tabilité, introduit dans les dépenses toutes les économies 
compatibles avec le but de l'institution , et ordonnance les 
secours à accorder. Toutes les décisions sont prises à la ma- 
jorité des voix ; mais, en cas de partage égal, celle du prési- 
dent est prépondérante. — Alïn d'éviter l'inQuencQ du rangj 
le plus jeune des maitres-ouvriers opine le premier^ et lé 
président le dernier. Une amende au proQldcla masse punit 
les membres dctmeni convoqué." qui manquent aux séances 
sans motifs jugés valables par le conseil. 

Le conseil, sur la convocation du président, communiquée 
par le secrétaire aux membres de la ra.nsse, doit s'assembler 
tous les mois pour statuer sur les demandes de secours qui 
lui sont adressées. Ces demandes peuvent être faites verba- 
lement ou par écrit au secrétaire ou à l'un des membres de 
la masse qui en donne connaissance au conseil. — Chaque 
branche de travail étant représentée à la masse, le conseil 
peut avoir facilement des renseignements exacts sur la po> 
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shion au réclamant, et éclairer ainsi son voie. D'ailleufs le 
réclamant ou son fondé de [>ouvoir peuvent être admis, si le 
conseil le juge nécessaire. — Celte marche normale éiam 
longue, en cas d'urgence, le directeur ou le président peu- 
vent accorder des secours; mais ils doivent en informer le 
conseil à la prochaine séance, et en expliquer les motifs. 

Achaqueséancetrimestrielle, le conseil arrËie les comptes 
du trimestre écoulé, dont l'état sommaire est remis au di- 
recteur; mais les pièces à l'appui sont conservées jusqu'à la 
clôture de la gestion annuelle. — Toutes les délibérations du 
conseil sont inscrites sur tm registre tenu à cet efi'et par le 
secrétaire-caissier, et signées par tous les membres présente. 
— Au commencement de chaque année, les membres du 
conseil se réunissent sur la convocation du directeur de la 
manufacture en grand conseil d'administration. Le directeur, 
le BouS'di recteur et tous les capitaines ou adjoiais y assistent 
avec voix délibérât ive, et signent au registre des délibéra- 
lions. Colle séance annuelle a pour objet de clore et d'arrè- 
ler la geslionetia comptabilité de l'année écoulée, et de 
proposer ot discuter les modilicalions â iniroduire dans le 
règlement de l'administration. Le médecin assiste à celle 
réunion, et fait son rapport sur l'état sanitaire des ouvriers 
pendant l'année écoulée. A la même époque le conseil est 
renouvelé ; les membres enlranls et ceux sortants assistent. 

Telles sont les principales attributions du conseil de la 
masse de secours. D'après ce que nous avons dit de celle 
institution, on voit que la recette des deniers, leur distribu- 
tion et leur gestion sont des opérations d'une ex irëme sim- 
plicité, et que l'on a pris toutes les mesures possibles pour 
obtenir à la fois une bonne administration et l'équitû dans 

la disiribulion des secours. 

M... 
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DICTIONNAIRE 

L'ARMÉE DE TERRE 

OIT 

BïffllBCHK aiSTÛBIOUKS SUR LIHT SI LSS UEAGB MlLiTAIBEi 

DES .UrCIENS ET DES SIODERNES, 

I.S GÉNÉRAL BARON BARDIN (1). 



La science militaire a pris une gi large place dans la vie 
des nations ; elle s'est emparée de tant de mois anciens, elle 
en a créé tant de nouveaux ; elle a atlîré i elle un si grand 
nombre de parcelles scienliliques, qu'il étuil nécessaire, 
pour sortir delà confusion née de cet immense dévelop- 
pemenl, de rassembler sous une forme claire et méthodifiue 
celle multitude d'éléments épars, de les grouper logique- 
ment, de les expliquer par de courts commentaires et d'y 
rattaclier tout ce que l'histoire et les sciences devaient y 
fournir d'éclaircisscmenis. C'était plus qu'un dictionnaire, 
c'était une encyclopédie militaire qu'il fallait créer pour 
satisfaire à tous les besoins de l'armée. M. le général Bardin 
n'a pas craint de se dévouer à cette grande et utile tûche. 



(I) L'ouvrage sers pnblié en 1* ou 16 parties d'environ 300 s 
100 [)a[!(;s cliacitni'. — Six fiariies isoiil ni vcnle. — Il paruJIra mn' 
jisriiu tou^ les trois tiioi:-. 
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Uontnie de science ei bon écrivain, il fiusséd:<ii toutes le» 
qualités voulues pour mener à bien celte osuvre colossale; 
iLa réussi complètement. 

Le Dictionnaire de l'armée de terre est une bibliothèque 
militaire compicle. L'oflïcier de toute armey trouvera faci- 
lement les renseignements qui peuvent lui être utiles. Per- 
sonnages, lieux, Faits, écrits, tout co qui touche à la science 
de la guerre y est cité d'une manière assez étendue pour 
satisfaire à tous les besoins de l'instruction la plus difficile, 
pour venir en aide à toutes les études, pour éclairer toutes 
les recherclies des écrivains. 

Le général B.irdin commença ce grand ouvrage en 1810, 
lui milieu des travaux de la guerre; il y travailla seul pen- 
dant plus de trente années, interrogeant avec une puissante 
énergie, avec une admirable patience tous les ouvrages qui 
pouvaient lui fournir des matériaux. Puis taillant avec une 
rare sagacité d'esprit toutes ces parcelles, les ciselant avec une 
perfection remarquable, il leur donnait enlin place dans son 
immense édilice. Toutes ses heures, jusqu'à la tin de sa vie, 
furent employées à élever ce monument littéraire et scien- 
lilique. Il y dépensa toutes ses forces et la plus grande partie 
de sa fortune. Son œuvre s'accomplît enQn, la dernière ligne 
fut écrite, et, comme s'il eût attendu ce moment solennel, 
sa tâche sur la terre étant noblement terminée, il quitta ce 
monde. 

Le Diclionnaire de l'armée de terre, ou mieux V Encyclopédie 
miliiaire du général Bardin, n'est pas un de ces livres qu'on 
lit une fois et qu'on laisse de cfité, c'est un ouvrage de bi- 
bliothèque, une œuvre indisi>ensable aux littérateurs, aux 
savants, tout aussi bien qu'aux militaires, Ce n'est pas seu- 
lement en France que ce livre sera recherché, c'est en 
Europe, c'est dans toutes les parties du monde civilisé. 

La plupart des dictionnaires techniques laissant beau- 
cou|)â désirer, soii par de nombreuses omissions, soit par 
des répétitions ou pal' dus liorad'œuvres; les encyclopédies 
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elles-mêmes nii rompliss-nnl p^is cnièremeni leur Itni; il 
fallut chercher un mode iiouveuu rjni reni|ilU aiiiijtu que 
possible loules lescondilions d'uiiliiii que se proposait le 
général Bardin. [Je pTofont!»!* uiéditnlions lui fureni uéces- 
sairespour combiner Icplau d'un ouvrage .uissi étendu, et 
pour lequel il n'avaîi aucun modale à Jniiit;!*, aucun précé- 
dL'ni qui pQt le guider. I.'lulioduciion nous dit commeni 
M. le général Bardin a exécuté ce plan. 

La première partie du Discours préliminaire du Diclion- 
nairede l'armée donne la clefderouviage: c'(?st nne œuvre 
profondément raisonnée; c'est une carte qu'il est uiil>; de 
consulter pour faciliter les recherches, pour éviter Il-s pnrlss 
de temps; c'est enlin un tableau très-clair de la méthode 
suivie par l'auteur. Ainsi M. le général Daidiu a su habi- 
lement rapprocher de chaque mol tout ce qui s'y rapporte 
dans tous les temps et dans tous les pajs. Chaque terme 
s'appuie sur un petit traité où sont parfaiicmi^nt groupés 
tous les renseignismenis grammaticaux, étymologiques, 
scicnliliqiies, historiques, ou géographiques qui s'y ralla- 
chcni. Ainsi chacun, quelle que soit sa profession, trouve â 
chaque mol l'explication ou le fait qu'il cherche. 

L'ouvrage que nous annonçons a un autre genre de mé- 
rite, bien rare aujourd'hui, où l'on veut faire vile, où les 
écrivains n'ont pas toujours le temps d'être clairs et concis, 
où le néologisme envahit la langue sous h; prétexte de l'en- 
richir, c'est que partout on trouve lo moi propre, le mol qui 
rend le plus nettement une pensée, qui explique le mieux 
un fait, qui définit le plus exactement une science. Grâce à 
l'usage du mol propre, partout il y a concision, et cependant 
démonsiraiion complète; c'eal une qualité précieuse qu'on 
ne trouve guère de nos jours que dans les sciences exactes 
et qui augmenta de beaucoup la valeur du Diciionnaire de 
l'armée. 

Si l'auleura évité los longueurs de style ou les redites à 
propos de pensées ou de faits de même nature, il a su égale- 
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ment éviter les oinissiuns, l'un des dérauls liabiiueU des 
diclionnairesel des encyclopédies. Il n'a rien ni-glij^épour 
compléter son liavail, pour que chaque moi eût sa place et 
fût traité avec tout le développemeni nécessaire. 

Pour créer un ouvrage nussi étendu, avec un eusemble 
aussi parfait, avec une aussi cxirâine précision, il fallait une 
seule pensée dirigeant une seule main; l'œuvre de plusieurs 
n'atteint jamais à celte perfcciion dont l'ouvrage de H. le 
général Bardiu approche. Hais il fallait, pour mener à bien 
une telle entreprise, une vaste intelligence, une instruction 
profonde et une force de volonté peu commune; toutes ces 
qualités se trouvaient unies dans cet homme, trop tôt enlevé 
aux sciences militaires. 

Pour mieux faire apprécier la manière de l'auteur nous 
citerons quelques parcelles de son Dictionnaire. Au mot 
Académie milUaire, par exemple, non-seulement il donne 
l'historique des académies militaires instituées à l'ëiraD- 
ger, mais il démontre combien il serait utile d'en fonder 
une en France. < Un siècle s'est écoulé depuis que la 
question des académies militaires a été agitée en France, 
et le ministère n'a pas encore pris l'éveil. Il est reslé 
indifférent soit a des encouragements à donner à des acadé- 
mies libres, soit à la création d'une académie oflicielle. Les 
règles applicables à la science des armes et ii la conduite des 
armées sont restées vagues; des commis décident à peu 
près souverainement des questions délicates el importantes; 
ils modifient à leur gré les éléments du l'art, prononcent 
sur la composïlion el le matériel dus corps et perpétuent les 
incertitudes de notre langue, les soubresauts de l'organisa- 
tion et l'incobérence de notre législation militaire S'il 

existait une académie militaire les grands intérêts de 

la science y seraient discutés; ou y pèserait les projets 
sages; on y exaniincraii les mémoires utiles; ou y propose- 
rait des questions â approfondir, des diflicullés â résoudre; 
diis prix soraiuni décernée périodiquement aux lauroais 
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Plusieurs nnlions po»scUcni di;s académies miliiaires, 

la Friinci: n'a pas encore tenté d'essais de ce genre; cepen- 
dant le désordre de sa législation militaire est généralemenl 
avoué. Vart invoque un code el une langue. Les nominations 
aux emplois demandent tm sysième de concours ei d'exa- 
mens de candidats , etc. • 

L'article Administration militaire présente un résumé 
complet de lout ce(|ni a éiédil, fait et écrit sur cet impor- 
tant sujet. Au mot Armée est un traité de tout ce qui s'y 
rapporte. On y trouve l'historique de l'armée française 
depuis sa création jusqu'à nous. Aucune des modifications 
qu'elle a subies n'est oubliée. Son caractère, ses vertus et 
ses défauts; les qualités ei les vices rlc son organisation 
actuelle; son erfeciirel ses dépenses aux diverses époques de 
la monarchie, de la république, de l'empire, etc., lout s'y 
trouve su flisammenidéveloppé. Enlin le. inot/fnni'eenibrasse 
presque la matière d'un volume ordinaire. 

L'article Arl de la guerre, du deuxième volume, suifîraJI 
pour faire le fond d'un traité; ta matière y est si serrée, qu'il 
serait facile aux écrivains qui Bavent étirer les pensées d'au- 
trui d'y trouver de l'étoffe pour deux volumes. Nous n'en 
linirionïi pas si nous voulions citer tous les ariicles impor- 
tants., tous ceux ([i>) peuvent remplacer avanla(;eusemenl les 
gros volumes qu'on a consacrés spécialement à traiter telle 
ou telle matière. Le mot Artillerie est de ce genre encore; 
cet ariieieesl un chef-d'œuvre de science el de concision. 
Il résume admirablement tout ce qui regarde l'artillerie 
depuis son ori;;ine. 

L'article Auteurs militaires a diî nécessiter d'immenses 
recherches, car il est complet. C'est une biographie de tous 
les hommes qui ont écrit sur l'art militaire depuis la plus 
hinte antiquité jusqu'à nous. Dans l'article Avancement on 
retrouve tous les abus du mode d'avancement sous l'an- 
cienne monarchie; on signale les vices du mode actuel, 
mode qui dégoQte de l'état militaire, décourage le mérite 
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^aits piuliM'Iijui'ï el citivri: une si largi; (wrli^ à l'iiiirigue 
au iiêpolisiiiL-. L'auii^iir demiiiule iivec jusie raison qu'on 
:idopie le ptiiiciptr que nul emploi ne sera donné que par 
voii; (l'(!\aint.-n cl (I)' cuiicours public. S'il en élail ainsi on 
no verrait pa>i mun.'licr aussi vile cerinins oHiciers qui nu 
manœuvrent (]ue dans loti salons de Paris ou dans lt>s cou- 
lissus de l'Opéra, ei qui ne meltcnl leur uniforme qu'aux 
grands jours de réueplions royales. 

Si la pensée d'une académie milil.aire élail adopiéc, c'est 
& ce cenire éclairé qu'il appartiendrai! surtout d'étudier le 
personnel de l'armée, < de discerner la capacité, de nourrir 
l'émulation, de payer les efforts, de recompenser les vêri- 
tables acUons d'êclal, lout en tenant compte de l'ancienneté 
de& bons services i> Si l'avancemeni était donné au mé- 
rite seul, bien démontré, avec une part de l'ancienneté de 
bons services, alors celle lièvre d'ambition qui ronge au- 
jourd'bui l'armée et qui fait souvent dévier des oEBciers do 
la li^ne d'une conduite honorable, cette fièvre se calmerait, 
et les abus qu'elle engendre disparaîtraient peu à peu. On 
ne sait pas combien de méconLentemenls sont causés dans 
l'armée par ce gaspillage des emplois. L'amour du métier, 
le zèle, l'émulation disparaissent comme inutiles : on ne 
clierclie plus t;ujourd'hui à se distinguer par son instruc- 
tion, parsa conduite; on cherche des protecteurs, on mendie 
des lettres de recommandation : arrêtons-nous; espérons 
que celle maladie disparaiira bientôt et que l'armée mar- 
cliera loin (.'iilrère dans la voie d'abnégation el de dévoue- 
ment qu'il est si beau de sirivrc an milieu d'une société 
envahie par l'amour effréné des richesses et des emplois. 

La troisième partie ne présente pas moins d'intérêt que 
les deux précédentes. Le mot Bataille est un parfait résumé 
des règles générales de stratégie et de tactique qui doivent 
guider un commandant d'armée dans celte grave circons- 
tance el le mettre en état de profiter du succès. Cet article 
de huit colonnes en apprend plus à l'ofiîcier inielligent 
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K beaucoup Je gros volumes i-ciiis pour enseigner l'an 
<le la giiorre -. >> L'ûiuile des batailles écrites est un Taible 
moyen d'enseignement : presque toutes ont éi6 originaire- 
ment tracées par des plumes inléressêes ou dissimulées; 
elles sont reproduit<;s par des copistes crédules, ou par des 

historiographes inexperls et sans critique On cherche' 

rait en vain les garanties de la victoire dans des dogmes 
absolus sur les théories des batailles; les cas d'excepiion 
sans nombre, eiTaçani la règle, laissent tout à faire au gé- 
nie. ■ Bonaparte, le plus grand siratége des temps modernes, 
n'avait pas de règle tixe pour ainsi dire, il obéissait avant 
tout â ses inspiraiiou.s du moment. Après l'habileté de ses 
manœuvres, qui lui donnaient si souvent la victoire, il 
cherchait surtout dans une bataille, au milieu de la mêlée, 
à faire .irriver subitement et à l'insu de l'ennemi, sur un 
point décisif, une masse considérable d'niiillerie; « Voilà, 
dit M. LascasGS, quel a été son grand secrel, sa grande 
lactique. •> 

Il y .1 sur les bibliothèques des corps un article que les chefs 
de l'armée devraient lire et méditer. Depuis de longues 
années les hommes de guerre les plus illustres, lUaurice de 
Saxe par exemple, recommandent l'institution de biblio- 
thèques militaires, et ce mot ne se trouve mentionné pour la 
première fois dans nos ordonnances qu'en Itl-IB, sous le mi- 
nistère du maréchal Gouvion Saini-Cyr; mais il est resté 
sans résultat; celle ordonnance conseille: voilà tout. Celle 
de 1822 sur les inspections générales veut qu'on encourage 
chez les officiers le goût de l'étude et de la lecture des bons 
ouvrages. Mais le ministère de la guerre n'affectant pas de 
fonds à la création de bibliothèques militaires, n'allouant 
même pas aux régiments, dans les changemenis de garni- 
son, le transport gratuit des livres; aucun local convenable 
n'existant dans les casernes pour y placer une bibliothè- 
que, l'intention resta sans résultat, et quelques régiments 
qui en avaient commencé durent y renoncer entièrement. 
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La garde royale seiili: cii conserva jusqu'en 1830. Car pour 
elle les inconvénients signalés d' existaient pns. 

Ainsi aiiiourd'hiti encore, malgré l'otilîtâ biea reconnue 
lies biblioll loques niilîtaires, aucun régiment, aucune ville 
de garnison n'en possède. Les oQiciers qui ont le goût de 
l'élude et qui veulent employer utilement leurs loisirs 
n'ont d'autres ressources que celles qu'ils se procurent à 
grands frais. Et cependant autour de nous, en Autriche, en 
Prusse, en Hollande, en Angleterre, dans la confédération 
germanique, en Russie même, il existe des bibliothèques 
militaires. Quand nous mettrons-nous, sous ce rapport, au 
niveau de nos voisins ? 

M. le général Bardin donne à la suite de cet article un 
caialo^'ue raisonné et sous forme chronologique des ou- 
vrages des écrivains anciens, modernes ei contemporains 
les plus propres à fonder une bibliothèque militaire fran- 
çaise. 

Mais il est temps de nous arrêter; nous ne pouvons parler 
de tous les articles importants contenus dans chaque vo- 
lume; comme l'abeille qui vole au-dessus d'un vaste et 
riche parterre, nous ne pouvons nous arrêter sur toutes les 
fleurs, en pomper tous les parfunos; nous avons dû nous 
bornera quelques citations. Dans un second article nous 
examinerons les quatrième, cinquième et sixième volumes, 
qui sont également eu Tante. 



►^-« 



TABLE DES MATIERES 



CONTENUliS 



DANS LE UIX-HUITIËME VOLUME l>E I.A 3' SËRIE. 



N" 52. 



Iten'clitnihi» dejtr coTisidérâ comme lignes d'opiraiioni miliiaira, bvm 
lies c>plnplel^ «(jUcallfs suivis d'un projet de sjflimc mililnirc Ue 
cbemins île Ter pour l'Allemagne. Trniiuii de lulremond , par L. 
A. Ongcr. professeur de longue allemande. 

Chapilrc IV (suiie,^ — Moureroenls des Iroopes sur tel chemini de 
fer. 

Coup d'icil sur la siiiialion^dei affaira dam l'Inde ( Unlled «erflce 
Jouinal). 

Lrcampdu dîxiime eorjit d'armit de la eonjédéraiion grrmiaiique près 
de f-unebourg, en automne 1843 (Gazelle miillsire de Darmsladl). 

Béflexiom ei éludes (w tel bouchei à/ai de Hége, de place «i de cOi>: 
par M. ThirouXf capilaioe d'artillerie. 

Chapitre II (tuile). — DHâh relatirs h l<n rnostrucUu.i îles rouons dv 
bronze pour équipages de siège. 

Chipilre III. — Des obiisiers. 

Err.ila. 

la France, première puluance du monde par ('emploi d'an sgalime du 
J'onificalion absolu jaitU d un réseau de chemins de fer eonslniUt 
d'iiiirèt les règles de la stratégie. Complc rendu (jar C. R. 

PU! CHU. 

Plan du l'iiamp de manœuvres du lO* corps d'armée de la eonlMérailon 
(,'Crmauique, en aulumne 1843. 

«"54. 3' sitir.y. 18. juih 18i*, n 



r.t 



73 



in 

117 

lar 



4111 



TABLE IIKB IIATIflLIKS. 



IN' 53. 

Eini actuel de l' ai lillti ie de camiuigtie l.avmoisi , |iiii J. A. Jacolii, 

lieuleiiaiil lïc laKnrde prussien tu'. 
Averljjifmeul dt l'sulcur. * 1 1 1 

liilroduciion . 143 

Snurcci. 15! 

l'oids el mcsutts. 153 

Prcniièrt^ paTlie. — DcECripliaii du inaliïriH. 
Clja|>llrcl". — Dcicripllon du malériel de rtimpagae. 1&5 

Chapitre 11. — Rouchea à feu. 160 

Cliapiirc III. — Affllls, avanl-lraios, voilutcs. 175 

11» chemhit lie fer coniidérH Eomme ligiièi d'opérations mililaira , 

avïD des eiomplFs oipliulifs suivis d'un projet de iyilâma milU;jire 

de cliemiiis de Ter pour rAllemngne. Traduit de l'allemsad, par 

L. A. lliiger, prufciseur de langue allemande (luite). 
Liiapilre IV. — L'application niililaire de» eliemlnj de 1er oipliqute 

par dcseiempics. 321 

Kele sttr l'élal des fonts mivaltt de lit Frùtice. 36^ 

N" 54. 

ITofc fiir l'é4ul daforrei navalts de la France (suite et lin]. 2âl 

k'ial nclucl de l'nri'iller'ie dt campagne bavaroac , par J. A. Jacotii , 

lieutenant d'artillerie de la garde prussienne, traduit de l'allemand 

(suilc). 
CInpiIrelV. — Menus objcli d'approvisinnncnicnls. Sla 

Chapitre V. — nartiaclietneut des chevaui el Imii cluirHemcnl ei) 

roule. 5111 

Chapitre VJ. — llnirormc et armement. 55T 

Cliapitrc Vil. — l'oudre de guerre et munllîons, oRd 

Or la ma»ae de secoaii dans tes maiiiifacluret toijalea d'ariiici , par 

M. M.,.„ capitaine d'nrtillcrie. r>U.> 

Dktiomiuiredtt'niméf de terre, elc, per le géoéral baron Bardin. 

Compte rendu, 401 



EIK Ht 1.1 TllU DD TOHt I11S-BUIT1IKE. 



; 



/■' 





. ^ 1 


mmiiiiniiii 

3 bios 015 330 7^^ 


J^é ^H 




Ser. 3 ^1 




^1 


a 


/^>^^ H 



Stanford Unîvcrsity Libraries 
Stanford, Califoroia 



Satom thli book on or bofon dâU dot. 




■ft 



\ >i- 




m 



d^. 



